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KËCHËRGHES 

HISTORIQUES 

LA  VILLE  DE  GiRNAÏ-il-BRAT. 


Bes  ékwtrmeu  branche»  de  la  rmnllle  de*  MÊrem 
KmÊpmtmém  de  !&•  wmj. 


Les  fomilles  illustres  qui ,  par  une  sucoèinon 
non  interrompue  degéncraiions,  peuventremifn- 
tiïT  au  eommeiiceinentdu  X*  siècle,  sont  mes 
en  Europe.  De  ce  nombre ,  est  celle  des  Sires 
normands  de  Gournay.  Quel  nom  portait-sile 
avant  de  prendre  celui  de  Fa  ville  et  du  territoi- 
re que  tlolion  donna  k  un  de  ses  frères  d  armes 
venus  avec  lui  du  pays  de  rAquilon(1)P  On 


(4)  4k  9^uiUmêfHtnt9s,  AlUH  Cmntf,  in  prolog.  Norwâg. 

1. 
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rignore,  c^cst  un  de  ces  secrets  que  n^a  pas  sus 
riiistoire.  Ce  compagnon  de  ftoilon  ne  nous  esl 
conna  que  sou»  le  iHrai  àPEfides ,  mais  ce  ne 
doit  pas  être  Ik  son  nom  primitif^  son^nom  nor- 
mand ,  ce  doit  être  celui  qu^il  reçut  au  baptême, 
quand  son  prince ,  en  se  faisant  chrétien ,  prit 
celui  de  IhberL. 

Lorsque  je  m^occupai,  dans  le  premier  volume 
>i|ic^  jSôfÀ^f^^^û^r^'gu^l  sur  la^illa  de 
Gournay-en-Bray ,  de  cette  lamille  qui  posséda^ 
pendant  plusieurs  siècles,  non-seulement  notre 
TÎUe  «  Bon-senlpmpnt .  nm-  lerriloire  9  mais  une 
grande  partie  de  cette  frontière  si  importante  de 
rEptOj,  improvisée  en  faveur  de  Rolion  par  la 
^a];^.^de^ .Charles-Ie-Simplc ,  je irçi^^ii  Qi^le 
famille  si  apçi^^i^i;^  je  la  crus  éteinte,  et  que 
}e  n'^avais^l^  parler  que  de  cendres  depuis  long- 
temps retroidies.  Je  faisais  donc  de  l'histoire  en 
{ace  de  tombeaux  ;  m^is,  comme  si  ma  voix  avait 
^tt  quelque  puissance,  et  que  j'^eusse  évoqué,, 
sans  k  savoir,  ceisi illustres  ombres  normandes , 

•  Ti>ilà  tout-^k-cèdp^;  ^u^m^soii'/  uk  ëtraVi^èr  de- 
mandé h  Aie 'toit'  (i%  et  cdt  ëtt-a:Âgef,  é*étefit'\ïi 
des  desccndans  de  nos  plus  attciens  *  seigneurs  V 
c^^tr  uft'hohnnief     >po^^^  Gùûr^ 

.  nay  ^  non  côliihie  nous  l'écrivons  aiijotrtrcl'hui, 
Iniâs  h¥ct  \x  vieille  Orthographe  primitive ,  aVec 


(I)  Ç^i^mmoU  d'aval  IM; 
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rortËogràphe  de  Mathieu  dfi  P,ari$  àans'  ^ei* 
chroniques,  Gurmy.  N^y  avait;-ll  pas  lu  quel- 
que cliôse  d^imprévu  çt  de  meryeUIeux?  Et  cette* 
manière  d^écrire  un  liom  ^  conserve'e  au-delà  de* 
la  Manche ,  ^ne  venait  elle  pas  œe  confirmer  la 
réalité  de  cette  apparition  qiii  aie  semblait  d^an« 
tant  plus  intéressante  qu^elle  était  inattendue. 
Cette  TÎsite  fat  pour  moi  comme  la  continuation 
tl^une  histoire  close.  Il  y  avait  une  suite  à  ce 
passe ,  que  j^avais  cru  sans  avenir ,  et  cette 
suite  j'^allais  pouvoir  la  foire  connaiUre  2i  ceui 
qui  s''ctai€nt  intéressés  avec  moi  à  cette  fa- 
mille des  ares  normands  de  Goumay,  mêlée  k 
Phistoire  de  notre  province ,  dans  tous  ses  âges, 
a  ses  révolutions ,  à  ses  malheurs,  à  ses  gloires, 
et  transplantée  en  Angleterre ,  quand  la  Nor- 
mandie redevint  française,  sous  un  de  nos  plus 
i;rands  rois,  Philippe*Auguste* 

C  était  là  que  je  m  étais  arrêté  ;  c^était  là  que 

j'allais  reprendre  le  fil  de  cette  histoire,  allongé 
tout -à-coup  de  plus  de  six  siècles  ;  et,  déjà ,  de- 
puis un  an  à  peine  que  le  descendant  de  nos 
sires  normands  m'était  apparu  accompagne 
d'Anne  belle  jeune  fille,  comme  si  c^eut  été  Gi* 
rard  appuyé  sur  la  belle  Gondrée ;  hélas!  cette 
jeune  fiUe,  devenue  heureuse  épouse  (I),  a  dis- 


(1)  Elle  venait  U'epouici  lord  Cowper,  d*anc  des  principak» 
làmillcs  d'Angleterre. 
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para  de  ce  monde  »  comme  tant  d^aulres  de  sa 
noble  race,  et  les  documens,  qui  m'^avaien^  ëlë 
promis ,  ae  sont  troarës  arrêtés  dans  les  lentn* 

res  (le  deuil,  et  cVst  ce  qui  a  causé  le  retard  de 
celte  publication  attendue.  Enfin  me  Yoila  prêt, 
et  }e  peux  tenir  ma  promesse. 
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Avant  4e  nooi  occuper  des  g^nërationâ  qui 

ont  vécu  depuis  Philippe- Auguste,  jettous  ua 
coup  d'oeil  rétrospectif 'sur  les  générations  qui 
ront  précédé.  Quelques  faits  qui  nous  QTaicnt 
idMipfé,  quelques  chartes  qui  nous  étaient  in- 
connues, méritent  d'être  mis  sous  les  yeux  des 
lecteurs. 

La  hmilled'jSuctilf ,  une  fois  établie  M  ^k»r- 
mandie,  ne  larda  pas  à  se  diviser  en  deux  bran- 
ches: celle  de  Gmrnajf,  Tainée,.  celle  de  Ia 
FerU ,  la  cadette. 

Une  charte  de  Philippe  de  Valois ,  datée  de 
l'année  1335 ,  au  couvent  de  Villerê-tur^Aur 
maie,  a  clé  conservée  dans  le  Gallia  chrisiid^ 
MA  (V^i.Xl*  p.  Sae).  U  y  eu  hûi  mention  d'art 
Htùgues  de  la  Ferté* 

«  Emitcadein  Abbatim  (Beatrti)  Calraviifamcentam  librasâ 
NomwiiDO  à9  InrMHèfê ,  concfdente  ffvgamê  i»  la  Fêtti  et 
Hugone  d«  G<:urnay  et  JVarnerio,  suo  consangoineOy  lub  teitt^ 
raonio  Guillelmicomitis  dtAi  chis,  et  Hugonis  Lexov%9nsU  Episcê» 
pua  y  aiiorum^ue  plurimorum ,  vidclicet  Oêbwrni^  GuiUùlmi, 
eadcra  bencScM  tenentiuai*  » 

Ce  GuilUlmut  de  Arohù ,  ce  comte  d'Ar-» 
ques ,  dont  il  vient  d'être  question  ^  était  le 
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Frère  naturel  rie  Bobert ,  duc  de  Normandie  ,  et 
vivait  encore  en  1052.  C^est  donc  vers  celte 
époque  qu^il  faut  remonter  pour  y  retrouver 
Hugues  de  Cournay  cl  Hugues  de  la  Ferlé  , 
mentioiwléf'abniUe  GnUia  darMioM. 

Les  chartes  de  Hugues  de  la  Ferté  cl  de  son 
fils,  relatives  à  la  fondation  du  Pieuré  de  Sigy, 
sont  rapportées  dans  ce  même  ouvra(];e,  t.  X, 

12,  imlrumentoruin  ecclesiœ  roloïriageiïsis^ 
et  dans  VHisicfrê  dq  Vàbi^j/fi  de  S^ij^/i^Çu£n 

deRoi^ef^,^    ,  ;;j  ...» 

.  .  .  .  .  * 

te  Quoniara  vita  mortaliuin  in  hoc  raundo  admoilum  brcvi  iii- 
tcrcluditiir  spatio ,  et  antcccssorcs  nosti'i  corporis  ipsUiumciiii. 
cxiiti  veriflslmis  hoc  approbant  ar^uinentis  oporlet  nos  eorum 

adhuc  superstites  liltiroam  rcsoîuhonis  cl(  mcijliatn  ctjm  omnî 
cauU  Kl  providerc  et  qiialilcr  in  divinœ  m.ij(  slalis  prœscntià  vc- 
niain  coiisequ^iir  8Ui)liliter  pcrtr aclarc  sanctorum  |iatr^ 'atfcto*-t 
ritatc  Joccnjur  quod  hœc  activœ  mortalitatîs  vita  ad  contcmpl^- 
lionis  colsitudineni,  sit  qnasi-' quoddatn  asccrisionis  admîtiiculiim. 
Et  ideo  bona  transitoria  nobis  divinœ  largi^tis  dono  conccdçn- 
tur  ut  œterna  veriquc  niancnlia  dco  reJdcntcs  vissicittidinrin^ci* 
charitati^  •fflcuim  iinercoBiur.  Qaaprop'^r  •  ego  Hugo  divinitus 
pro  rafcris  saliiljrifcr  adinonitiâ,  in  nomine  sahclœct  individuœ 
Trinitalis  in  honore  sanctofruui  confcssorura  Martini  et  Wulganii 
abbatiani  coiistruxi  in  loco  quidicitur  Sigtjy  et  ca  quœ  subscripta 
suat  don^i^  cttradidi^  in'  loi  tehran».  j^tù  •  ^avtûireljr^dciol^pfpv 
Icndina  et  ccclesias  suprascrîptas  (4),  cum  carum  prœsbnlalio- 
m|>us.  Villam  etiani  totam  qucc  à\c\\jiàt  Becmieori  apud  f'ractam 
coxam,  terrain  unius  carrucœ  et  pratum  de  Ulpio,  in  monte  de 
Caivimcort  XL  agros  (2),  ad  yîneaa'M«ii<liiéii  y'-iilwn» 
quœ  inçipit  à  viâ  rotom.igcpsi  usquc  ad  divi^ipncm  silvœ  ùavf- 
ff  éâielfrar.netii/chcXc&iaxn  dQOrgàU  (3)  cc4^1csi^  ^^iOS'y 

ii)  Yorlù  subscriptas:-  -'^'"  •  • 

V  «    ,  '   »  •  »       •       '  ■ 

<2)  Forte  acres.  , 

<3)  Orgueil  àéjbur()^\iu\  JrgttHl,  '  **  '      *      '  ^' 


Digitized  by  Google 


x:l\n  ipsà yiUâ  terram  miiufl carmes,  ctunanmansum,  dcccm  car- 
fa  ri  os  (1  )  il)  Cousangevillâ  terram  unituel  V M«Mos, ecclesiam^onc- 

iiSamsonU  ,^cc\&>\:\msanctis  Pctrim  Castro,  cl  rrcirsiam  sanctœ 
1  riniiaiis ,  cxlrsi  caslrum,  ccçlesiani  licatœ  f^  'irginis  Jiluriœ  do  Cas- 
<ti/oiitf  (2)ccclcsiain  etiam  dc\S0inva/»mon(cuiiiterrâpreshyteri,  at 
Baid^mm  beneficiiiin;  cccksiain  soncim  Mariœ  de  Goillefontana  (3) 
cun  tcrrà  prrslij'leri;  tcrrom  clîam  Tfarnerii  c\  rnolrndiniim  iinutii 
ciim  terrù  unius  cnriMicci',-  ad  hoc  ccclesiarn  de  Ualsas  et  XXX 
agros  et  Lesyors  do  Poses  et  pisçatorium  imum  cum  terra  uoa 
ad  PoHt  de*  JÊrchês  (4).  Prœtere.^  eccletiam  BUcâi  et  feiram 
saDCii  Martini,  feiram  elinm  sancH  Michaciis  et  sancto»  Margavetœ 
cl  ccclesiam  de  Osbervillâ  et  Icrrani  Ahlodcrs  et  Ofridum  cum 
Goscelino  et  Draijclino  terrara  çtiain  lioberti  le  Alant^  et  teri^^ni 
Mieardî  te  ÛringU,  kà  ohmoin  veirb  decîmationem  aityanmi, 
aurom  molendinoruor,  âenariomra,  cqiioruni,  vaccarum ,  por- 
coruin  ctoviiim,  caseornm  Cl  piscium dut  bcnè  concludam  lorius 
posscsâionis  incœ  dcciiuationcrn^  iiœr,  inijuani,  pro  renicdioaui- 
moé  iiro  jilatH^  Wittrîs  mece,  ad  supradiclumllo  :uid  dcdi,  co  ratioiiîs 
leiiorr,  ut  sine  contra  lictionis  mslestiA  ca  perpelualitcr  babcantet 
hœreditariâ  !ege  possideant  ibi  dco  servienles  et  sanrlis  cjus  coufes- 
soribus  Marliao  scilicet  et  Wulganio.  ITujus  etenin»  concessionij» 
nrtionem  tnli  nuctoritate  fîrinavi  ut  <|uicuuK|Uc  ca  inatiu  cuntra- 
dictoria  vcl  violenta  deteriorare  prœsumpsit  pcrpctuœ  damna* 
tionis  ultioni  j-u!)]'arcnt  quom  Abîialiam  sub  jurejurando  saiicto 
Pctro  aposlolo,  snnrtpque  Audoeiio  Iraditli  jure  haTCili.'ario  pos- 
sidcndum  j  ut  ujoriente  Abbate,  ner  succcdenlia  lempoiu  exii^dc 
«idéin'*locd  idi^brogctur.  Signqra  Hiigonis  hiijus  doaativi  acidns.. 

Ego  Maljgtrrus,  fçratià  l)ci ,  Rotomagonsîs  ccclcûœ  Archie|)is. 
ropus  ,  hoc  signo  *  îstnd  donativum  confirnio.  E^o  quoque  IS'i- 
choJaiis,  deo  miscrantc  ,  Abbas  iu6iilutus^  hoc  idem  couHriuo 
non  dnsîmili  sî^o*  Hugo,  indigni  archtdiacoiii  signuin.  Sigiiiim 
Wilicimi,  comitia«  'filii  Boberu  çloriosissiini  diicis  nornianuo- 
rum  (5).  Signum  Willclini  ,  magistri  condtis.  Sîgnum  ISi;;(  IH, 
vîceconiitis.  ^ignum  GcHrcdi^  vicceomitis.  Signuiu  |luiiulj>i|i 
Jdtsov.     ''V'!  •      '  '  .    '  , 


(i)  Forte  carrarios;  sclo^  Ducaoge  car/ar£«^  siti  t^Mcuftariae^ 
n^èdus  agri^Jin^t»ttff^9i^^.  ,,,,  > 

ij^  GbillefontttinàK  ^  " 

(4)  Penî-dê-V Arche  f  Petes^  ausfi  uxt  h  S«ht,  eti  da  tanèon 
da  P0n/-cb-IVroAtfy  dëpâfftcnieDt  de  l'Bareu" 

(5)  Cette  signature  est  celle  de  Gtft7/avmo -,  qii'bb  appela  depuis 

le  Conquérant.  Cette  Charte  donnée  avant  la  inorl'  de  son  perr, 
le  Duc  BoL  ert ,  <ioit  être  de  4  )30  ou  environ..  La  signature  ijui 
vient  ensuite  est  celle  du  précepteur  de  Guillaume, 
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CHARTE  DE  HUGUES 


Au  sujet  de  ce  même  prieuré  de  Sigy. 


«I  Ego ,  \l»Bfi  y  Hui^oiiii  Ftfrmensts  filint  liii|iif  hbenë»  w 

tuli  pro^icicni  discrimlnii  nieinctipsum  voluerc  cœpi  qualitrr 
regoa  potuisacm  ailipisci  cœlcstia  ;  et  curas  caducœ  rilce  ail  pe- 
reDoitatem  vcrU're  coutcmplativœ.  In  islia  igitiu*  vacillaiioni- 
bus  quoddam  salubriî  mHii  occiirrit  cqqsUiuib.  QihmI  ex  proedii» 
ineorum  parditnni  locum  quoJ  huberentur  inonaciii  stabilircm 
(pKiti'iuis  lucnioria  corum  inccssanter  ibidem  habcrctur  in  œtcr- 
iiuu).  lluuc  iu  honore  sanctœ  et  iiuliriduoc  Triuitati»  et  saocij 
Marlioi  io  loco  qni  dicHnr  Sigiaeuê  itabiUluni  «ntaquan  mom- 
chtts  ciTectusesMoi  aobfirmâ  excommonicatione  sanctorum  Pdri. 
alque  Audoëni  in  pcrpcluum  tradidi  et  trado,  îta  ut  monachi  corum 
in  prœdicto  loco  l)eo  scmpcr  famulcntur  et  ut  nobiiium  corailum 
Bichardi  ae  Boberti  atque  'Wiltelmi  patrique  met  ac  uatrit  «tqott 
nci  quoticlié  liât  oommemoratio.  Hœc  siçut  sobter  ordinale  jacenl 
scripta  snnra  mcroorati»  sanctis  Willclnîo  principe  ,  cum  omnibus 
•uîaraihiipus  annuente  pcrcnoiter  dono.  £1»  ego  Willelmus  do 
Aousub  cujus  dominatustat  bichonor ,  domino  meo  Willelmo 
comité  Inbente ,  sancto  Ando^no ,  annuo  et  finno  manaboequod 
firmat  Hugo,  scilicct,  ecclestam  de  Sigiaco  ,  cum  nppen.liliis 
suia et  magnum  mcrcatum  in  festivitatc  soocti  Martini  in  œstate, 
et,  in  eàdemviUâ,  allodium  Odiredi^  Gotselîni ,  WasscHni  et 
Icrram  dericonmiltobcrti  et  Malgrrii  et  imàni ,  in  eàdéni  villA 
et  ibidem  vigintt  quatuor  aripenuas  et  unuin  molcndinum  qui 
dicitur  ChcTorld  et  villam  q«œ  vocalur  Betoncort  (4)   et  quiquid 
pcrtinct  adeani ,  et  cuituraiu  de  Fractà  coaâ,  in  $iivâ  de  Ueis  vi« 
ginti  quatuor  mansos  et  totam  decHnam  de  eàdeai  iibrà,  cl  dcd- 
mam  de  Sigey  et  in  eàdcm  villa  octo  cortcs  et  tcrram  Ramben< 
ni ,  Robelini  ,  Bichardi ,  Lamberli ,  cicricorum ,  et  tcrram  ad 
unaoi carrucam ,  et  uuum  mansum,  et  in  AJascngcrilià ,  (2)  qua- 
tuor Jeeem  umdmm  et  terram  ad  unam  camicun    mmni  Itberuin 
bomioem  cl  ee«de>iani  de  Orgueil  et  cedeaiam  de  Mont  Seiv- 
nolt  et  terram  presbjitcri,  et  eccle»iam  meam  de  C  astcillon  (3), 
et  ecclcsiam  de  sancto  Samsonet  et  ecclesiamdc  la  Fertt^ ,  et  tcr- 
ram ad  unam  carrucam  \n  ipsiis  caltoria ,  et  tcrram  canonicorum 
vl  terram  llugolini ,  cl  Estoldi  Roberti  Sosit  ait  Sanclum  Samso- 
nem  ,  tcrram  BarulU  et  Dodonis  ,  et  terram  Assclini  et  Gcpilli , 
iui  fratrif  «  et.  t^aw  .Warini  et  Dnoci^iai ,  preiby  leri,  cl  terram 


(\)  Auji)urd  hui  Déthancovrt. 

(2)  Aujomd'liui  ,  MésarnjucciUe» 

(3)  Aujuuid  iiui ,  Culillon» 
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Warnerii,  cl  ecckûam  Deadclbotct  cccfosiam  de  Coisdcnfon- 
laine  (4),  cltcrram  ad  «nam  carnMMO  Ct  unum  molcndimim,  cl 
terram  Morct  ct  Warncrii  et  Radulphi  ,  cl  Robcrli ,  Holardi , 
Ascdtiii,  prcsbyteri,  et  »ex  cortes  et  terram  OtMinl  et  terram 
Oknmiii ,  ct  AiuMicoei  ad  cot  EnrisTal  (t)  quatuor  aloteo«  et 
eccleéiam  de  JomvllU  ct  Mcnilli  Baldrici  cum  decimà  ,  ct  ter- 
ram filionim  Matclini  de  Boi»»eilel  terram  CoqbeiliBi.  el  piscj- 
riiUB  de  Poaes  ct  onum  TiilaDum  ad  Toulein  de  arcii.  kd  uUU 
mm  émimàÊotm  illfMmiBimemttm,  mc^emiliKnim»  de- 
nuiagmn,  equorum,  vaccaruni,  porcorum  ctoTÎHm,  caseorum  ct 
piscium  et,  ut  Ureviter  concludam  ,  lotius  posscssionis  mea;  tle- 
cimationcm.  Uœc ,  inquam  ,  pro  reincdio  anime  mec,  palris  ctiani 
ct  mabi»  W«  ml  M^hâkll»m  loeiim  Mi  eo  rutkmto  tenore  , 
ut  aine  contra4ictioBi9  niolestiâ  ca  perpetualitci  habcant ,  hœrc- 
datariâ  Icgc  possidcant  îbi  doniiiio  scrvientcs  ct  saiictis  cjus  con- 
fessoribua  Martino  et  Wtdganio  kujui  etenim  concessionis  ratio 
tali  auctoritate  firmivi  Ut  quleumque  ea  manu  cmitradictoria  ac 
▼Mmrti  ifidinire  proefunpaeril  perpétue  damnotiouis  nitioni  sub* 
jaceat ,  quam  al)batiain  «ub  jtirc)iirando  Sanclo  Pctro  ,  oposlolo  , 
Sancto  Audcëno  tradidi  Jure hoïredilarlo ,  posiidcnduro  ut,  nio- 
riente  Abbale ,  per  succedenlia  tempora  ci  îndc  cidem  loco  lu- 
brogetur. 

«'Si^mim  EugDfiiff ,  holua  donativi  anctoris. 

«Ego  Mulgirii.i,  gratia<|el,  Botomageniit  ccdeake  Archie* 
pitcaytiri  hoc  ti^Mi  f  daMltvutn  confirnio. 

«r  Ifon  diasimili  signo  Hugonis  indij;nl  Arcliidia.  ont  signo. 

«  Sîgnum  GuillelnS,  comitu,  Ûliî  Kobcrli  glorioaiMimini du- 
cié  Norœannoruiii. 

«  Signum  GodeCredi,  vicecomitt<# 
«  Signum  BiNitiliilii  lÔMlMi. 
«  Sijpiom  Willelmi,  roagiitria  eomilis» 
«  Stgm»  Nigeili ,  vtoecomitia.*  <* 

La  charte  de  fondation  du  prieuré  de  la  Ferlé 
est  antérieure  aui  chartes  relatives  à  celle  du 
prieuré  de  Sigy,  Gaultier  de  la  Feriè ,  le  fon- 
dateur, fils  de  Renaud  et  dlAubrée ,  la  donna 
en  présence  de  Richard  V\  duc  de  Normandie, 
et  de  Robert ,  archevêque  de  Rouen.  Celte  char- 
te fut  donc  donnée  entre  Tan  989 ,  époque  h  la 
quelle  Rjoberi^  devint  archevêque  de  Uouen ,  ct 


^1)  Au]'ourd'hui ,  GuUUfontaine, 
(2)  Ce  doit  être  un  nom  de  licu« 


î'aii  LiliO  tijuxjiic  a  layucljç  Richard  1*'  mou-' 

rut  (1),  C'est  ropinioii  dti  ji^re  du  Plessîs;  mais; 
le  savant  M.  ^Staplèton  crôit  qu'elle  nV^t  pas 
fondée,  et  que  c'était  plutôt  Iticliard  II  qui  foi 
témoin  ii  la  cfharte  de  fondatim  du  prieim 
la  l'crte.  Dés  le  rèffne  du  rai  Robert ,  dit  le 
P.  du  Pif  ssis  (2),.«uf»  mgmiir  dé ûournài,  nm^ 
mè  Gautier^  fUs  de  Renaud  et  d'Aubrée,  fonda 
à  la  Ferlé,  une  communtjLuté  de  ohamines*  Efr* 
Fectivement:,  si  eeité  fondation  etft  \venéêg  t&' 
temps  du  roi  Robert  y  Richard  T' ,  qui  n'était 
pas  contemporain  de  ce  prince,  n^a  pu  assister  a 
Pacte  de  fondation  du  prieuré  delà  Ferlé,  et  la 
charte  dont  il  est  question  démit'  être  de  qu^el- 
qaes.'aniiéés  nrioins'ai^'cie'fî'ne'  qiié  le  suppose' lë 
P.  du  Plessis ,  niais  précéder  cependant  l'année 
1026  9  époque  à  laquelle  haowut  Bicliard  If . 

La  charte  originale  aurait  pu  seule  donner 
gain  ^e  cause  liiine  de  ce:^  deux  opinions.  Bf. 

Devill^  en  a  fait  ^.^çcb.qrchc.  à  Rouen  dans 
lesanciens  .do^umens  du  prieuré  de  Saint-Lau- 
rent-en-Lions,  mais  ses  recherches  ontctc  inlriic-  ' 
tueuses.  Cette  charte  aura  disparu  pendant  la 
révolution,  (Cpmme  tantd^aulresiTioixuiiiensn^s-  ^ 
toriques  fort  rejacUa^bjes.  •  .  . 


<i)  V.  Dctcrini.  lie  la  Haute  Normandie ,  par  le  T.  da  PIi^si9 1 

t.  premier  .  p.  j  l6. 

(2)  Dcscript.  de  la  Hautc-Nonnandic,  t.  l*'  p.  i'4B, 
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.  Huguêëi  1*/,  .seigcMUir  de  Goun^ay  y  fiU  dç  Re- 
naud et  d'Aiibrée;»  eMMt  fccre  aine  de  GauUer  de 
la  Ferlé.  • 


Angleterre  en  1040*  ,   ,  , 

Edouard  Alfred  ^  princas  anglais  ,  étaient 
ks,çiH4SiiA$  d^  QmllquftW'li'JSàifircli,  duc  de 
Norniandie*  )l§vs!tttaiç|||  réfugies  auprc^:»  de  lui 
peivl^ntrusivrpation  de  l^fi^ittl  Ij^  fÇ|ui.a''e!UiiL  fait 
reconnaître  roid^ÀOgtot^l^fiL;  mais,  k  la  nou- 
vplje  de  sa  mort ,  IJt^jjoir  dq^  rGir^nlcr  sur  le 
trône  tfitjbjgy^c^ leijjr  <:()&«)r^  ifp.¥«; A^r  ,  lfur 
esfcj^anoê  et  les  atder^  dit  Gabriel  du  Mou,- 

hu  (1),  U.  fUift»f(^Jfi^^nvfi,il^^^  {d'au- 
tfeë  disfnt  soioia^}  i^avires ,  $ous  la^  conduite 
dtQ,G^uiffard  ^  çoml^  de  Lo7i guenille ^^^e  N't'eL, 
pipoaait$:df  Ço^ntin^^^^  fhbifirJlf  \.cQpite  de  Mot- 
tain,  surnommé  Taille fer^  eL  (Jte^  seiynçur^  de 
Giourville  et  de  Gournay* 

En  iMf; n  4isA  STIi.lfitàlHèJqal  se 
livraauprèade  Morteincrne(irLians.  ^  ..  ,\ 
En  1 066il  suivit,  éfti%((i;rii9i9^/^Coyi9ii^ran#  en 
Angleterre^se  ^isUpgpa  pendant  Ifi  conquclc,  et 
mourut ,  en  Normandie,  des  suites  de  blessures 
reçues  a  la  bataille  de  Cardîffi'  »  •  "* 
'  Ën  1059,  ilétait  déjà  k%é.  RobeH  Woee^éams. 


0)  Histoire  gcncrale  de  Normandie,  p.  130.  . 


—  14  — 

fîon Roman  de  Rouy  lecile  onces  termes,  comme 
ay«'ïnt.pris  part  à  la  victoire  de  Mon  orner: 
De  Gamai  le  vieil  Huon. 

Et,  dans  le  donombrcmêhl  des  guerriers 
Normands  qui  accompagnèrent  Guillaume  à 
HasUfige ,  il  dit  : 

Li  vieil  Hue  de  Gornai. 

Une  charte  de  Henri  T' ,  roi  d^Angicfterre,  le 
nomme  Hugo  Smem-,  HtéguÈiÊ  iè  f^iêUiî  on  f  m- 
cien.  W  décéda  l'an  mil  teptanie  quaire{\). 

Hugues  /y/f  qui  épousa  Basilée  Fiai  tel  ^  pas- 
sa én  Angleterre  avec  âonpèi*è;  c^cst  de  lût 
fait  mention  lo  Deomtday  Book^  qui  contient  le 
nom  de  tous  les  feudat  aires  de  TAngleterre.  Ce 
registre  rièmbiîte  li  tOS4.  Siélofi  cé  registre, 
.  Hugues  111  ne  possédait  que  trois  ou  quatre  ma- 
noirs dans  lé  royaume  nouVettettiéift  Cbnquis* 

En  voici  un  extrait  : 

•        *  '  • 

EXTRMT  DU  DOOKSD^T , 

En  ce  qui  concerne  les  terres  de  Hugues  ' 

de  Gournay. 

DANS  LE  COMTÉ  d''£SS£X  (2). 

«  XLVII.  —  Terra  Iliigonis  de  Guruaj  ,  liumlrcdum  ilc  Hitl- 
DigafordA. 

«  ListanHn  tapwtMifridiii  Jaleb«t<fiiOfl  tenuiliiliar  boM» 


<4)  Lnml,  NéUHairë  dm  flmmitU ,  p.  7M. 

(2)  T.  2.  p.  sa. 
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|>ro  niann  tu  et  diiuidiobidoc  (I)  et  tM^iiiUncrii.  —  St-niper  titio 
carracatœ  îb  domtnio  et  una  camicita  homints.  Tune  1 1  posi  trrs 
servi,  modo  im11iii.«m     triginla  aor<u  pratt;  dindiliuni  molcn> 

dini.  Tune  tresvaccœ  cura  villis,  tliu»tlcciin  ovcs,  scptnn  porri , 
modo  très  vaccœ  cum  vittis  ,  Tigitili  duo  ovet»  octO  Va«J  apium, 
semper  valdM  sexaginta  octo  solidos. 

HUMDREDCAl  DE  TSHDIUiNG. 

n  Erleiam  tcnuil  Oshertus  pro  mancrio  et  pro  tliiabus  liidis 
«l  dimidi»,  modo  icaetA^nès.  Tune  XVI  inlbni ,  post  vi  mtnïo 
wÊÊm»  y  une  mêiiÊOt  serin  ^  modo  nullua.  Semper  duo  carrucattr 
ttdooHnio.  inter  homines,  -octo  tarrnetloi,  rtqtiandd 

rccrpitsex  ,  mocîAtre«.  Siiva,  XL  pnrcis,  trrs  arrœ  prali,  modo 
duo  luolcndioa .  Tanc  XXX  ovr^  ,  V  |iorci  ;  motio  XI. IV  ovrs  . 
VUI  porei,  VU  anUnalM,  X  caprœ,  III  vasa  apium.  Tune 
laldit  VI  VttÊ»,  pMt  flt  iMdo  «jutluor. 

BUNDREDUM  DE  LESSENDENA. 

«  forban  teoet  Goisfridus  de  ilugonc  ,  quod  tcnuit  E«her- 
muÊ  prontmario-et  pro  auabus  hidis.  Tune  decem  villani ,  u*odo 
leploi.  Tlpne  V  todarii^  motlo  II.  Tune  V  sci-vi ,  iiÎQdlà  (faa- 
tuor ,  semper  très  carrticatœ  in  dominio.  Tune  Y  carnicatœ  liomi- 
num.,  iQodotres.  Silva,  centum  porci ,  XU  acrœ  prati,  semper 
anom  molendinum.  Tune  duo  runcini  et  très  yaceœ  cum  vittis, 
U  Mca,  Xl[  caprœ,  YIII  porci»  X  vasa  aploitt ,  modd  ddo 
runcini»  VIII  anmialia,  XC  ovcs  ,  XXV  caproc,  X  porci,  VI 
vasa  apium,  et  Ires  liberi  liominrs  tenent  XIII  tcra»,  semper 
dimidium  carrucatœ,  sompcr  valuit  VII  iibras,  et  decem  acras 
abittiKt  Jhftnu  iHetartmtiê  4«  ialo  manerto  aient  bundrédaiii 
tntiliir.a 

Le  nombre  des  pefsesBions  cle  Huguêi  III 
s*augmeuta  dans  les  mains  de  Girard  de  Gour- 
Hay  ^  par  son  mariage  avec  Edith,  fille  du  comte 
de  Waren^  comme  on  dit  en  Anglel:erre,  ou 
de  Warenme ,  comme  on  dit  en  France. 

Agnàs  Flaiiel^  scevLV  de  Basilée  ^  femme  de 
Hugues  U«  épouask  Gautier  Giffard^  comte  de 
Bttûkingham;  un  des  plus  puissans  seigneurs 
Anglais  de  son  temps. 


(i)  Le  mpt  Hide  a  éU  apporté  ei)  Angleterre  par  les  Saxons 
pour  signifier  la  quantité  de  terre  qa*nne  charrue  petit  Ial>ou- 
rer  par  an.  GiidUtÊmÊ4tf'fkmf$irant  fit  arpenter  toutes  les  terrea 
de  son  royaume  et  en  fit  compter  toutes  les  hides,  Vé^ii  le  ca- 
dkslM'de  cetempsdà. 


—  IB  — 

Hufjiics  111  se  fit  moine  dans  Tabbayc  du 
Bec;  et,  eiî  .1110,  mourut  Prieur  de  Saînt^Ni- 
çaiscde  Meulau. 

En  1077,  Hugues  III,  si^é^  comme  témoin^ 
a  la  charte  clé  fondalîoh  dû  monaslci  c  de  Saint- 
Etienne  de  Caën  ;  sa  signature  préi^ède  celle  de 
GmiAiêr  Giffmd ,  eomêe  de  Bnehingham^  et 
d'^autrcîî  puissans  seigneurs  de  TAnglelerre. 

La  famille  Flaii$l^  I^'ladimiê  ou  ^Wiltelnéisii 
une  des  principales  de  la  Normandie  sous  nos 
deux  ducs  Richard.  .  .1 ...  ' 

Guillaume  dè  bond  animd^  ou  Guillaume 
bonne  .  âme ,  q a'  un  ancien  manuserit  '  appelle 
Guiilàume*l0'Cl0iv^A&*  Acckevéquede  boiien, 
était  de  cette  famille.  Son  père  ^  qui.si'^^ppelait 
lladM  ioii  Jtadbùdiis  ^  ^tant  devenu  .VeiiE^  fut 

elevc  au  siège  episcopal  de  Sécz.  ' 
^  Leà  fiU  de  Girard  Flaiiel^  pèré  de  BiMibée^ 
é)&ttk  f  Ùmfaufny id'ÉTreai;  'èt%^Ji- 
selme  de  lîibcaumont ,  tue  à  la  Terre -Sainle^  où 
il  avait  suiTi  Aobeti  Couriéhéuze.        ^  '  ^  '  " 

Raoul  de  Gacc  ^  premier  mari  de  Z?asi/ee, 
était  le  second  fils  de  Robert  ^  archevêque  ^de 
Rouen  et  comte  d^Etrcux .  Cet  ntrchevéquc  Ro-  • 
bert  éisàiàh  de  Richard  1^',  duc  de  Normandie. 

D'Herlè\*e^  sa  concubine  iz-qû^  e^usa^  ^Iit 
Ordcric  Vital,  rarcheveque  de  Rouen,  Robert, 
eut  quatre  fits;  Gautier,  le  qiiatirièii]te 's^étâbllt 
en  AttsUterrc ,  et  il  y  devint  la  souche  de  la  fa- 

.  ♦      I*  • 
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mille  Devereuw  on  d^Evreus ,  dont  le  descen- 
dant actuel  est  le  vicomte  de  Ilerefordy  repré- 
sentant de  la  famille  ducale  de  Normandie  dans 

la  ligne  masculine  :  fait  curieux  que  je  ri'at  vu 
remarquer  par  nueun  hUiorieni  m^crit  M» 
Daniel  Gumey. 

Girard  de  Gournay  qui  fut  de  grand  peu-^ 
^Têêoeurage^  dit  Lonret  (1),  signa  comme 
témoin  ,  la  charte  tle  fondation  de  Tabbaye  de 
la  Sainle-Trinilë de  Gaën,  en  1082.  Il  épousa, 
comme  nous  venons  (ic  le  voir^  Edith  ,  fille  de 
Guillaume  1"  comte  de  Waren ,  GuarenneovL 
V isrdfifie#etde  Su/rrey,  en  Angleterre*  La  mère 
Ôl  Edith  était  Gondréc  la  plus  jeune  des  filles  de 
Guillaume-le-Conquérani.  L^alUance  de  Girmrd 
et  d^jE^^/ï7/i  apporta ,  dans  la  maison  dci  sires 
de  Gmirnay,  des  possessions  considérables  dans 
le  comté  de  Norfolk  et  clans  le  diocèse  de  Nor- 
wîch.  Girard  eut  une  tille  qui  porta  le  nom  de 
Cendrée  comme  son  ayeale  ;  elle  épousa  Néet 
d' Auhigny  en  Van  mil  soîa-anto  neuf,  dit  Zom- 
i*et  dans  son  Nobiliaire  du  Beau¥aisiê  (p«  40)^ 
éi  elle  succéda  jeune  à  ion  père  ès-grandes  ter-' 
res  quUl  awit  en  Angleterre.  De  ce  maringc 
sortit  Roger  d^Aubigny.  Girard  ckmnà  à  Tab- 


tl)  KobiUaire  àa  Beamisis,  p.  736. 

2 
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Laye  duBoc ,  un  manoir  qui  s^appelait  Boi»  Gi- 
rard^ du  nom  du  donateur  »  manerium  de  Bosco 
Girardi,  cum  omnibus  pertinentiis  (l),  Gi- 
rard mourut  k  Kice  dans  TAsie  mineure,  où  se 
trouvait  Tarmëe  chétienne  qu^I  avait  suivie 
dans  TAsie  mineure. 

Trois  HuguBS  ont  porte  le  nom  de  Gournay 
après  Girard,  ainsi  qrfon  en  trouve  la  preuve 
dans  le  grand  Nécrologe  de  la  cathédrale  de 
Rouen ,  manuscrit  du  XiU'  siècle ,  dans  lequel 
on  Ut  les  lignes  suivantes  : 

«  (XII X**)*  Ob.  B^ù  âeGortiQù»^  Jm^€ip^aerlîu&^  ad  quo- 
rum obitatim  recollée  lionem,  Hugo  Junior  dcdit  XL  soiidot  re^r 
ditus  in  firtqpositurà  Gornacii  » 

Effectivement ,  il  est  question  dans  cette  ci- 
tation de  trois  Hugues ,  qui  ont  porte  successi- 
vement le  nom  de  Gournay;  mais  le  dernier 
n''ayant  succédé  à  son  pcrc  qu'après,  la  conquête 
de  laNormandie  par  Piiilîppe- Auguste,  il  n'a  pas 
dû  posséder  la  seigneurie  de  Gournay,  confis- 
quée en  1202  et  réunie  a  la  couronne. 

En  1112,  Hugues  IF,  fils  de  Girard  et 
d'' Edith,  était  dans  la  force  de  son  âge.  II  épousa 
en  premières  noces  une  femme  nommée  Béa- 
trice (2).  M,  Daniel  Gurnei/^  m'a  envoyé  comme 

(1)  Ncustria  pin,  p.  AS'i. 

(2)  Louv9t^  dans  son  Nobiliaire  Ou  Bcauvaisia ,  p.  737,  dit 
qu'il  e.ponra  en  prcmiérct  nopces  ane  darae  nomnit'c  OaHciai 
puis  succddan»  à  son  pérf ,  efpovu»  U  woBor  deRiQul  de  Pérosne , 
coiDttt  d«  VemuiHlois. 
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preuve  de  cette  alliance  une  charte  qui  se  trouve 
clans  le  carlulaire  de  Saint-Sauve ur -le- Ftoomte^ 
et  citée  par  M.  de  GerviUe  de  Valognes. 

Voici  cette  cbarle  : 

rr  Sciant'omnes  tnin  présentes  quaro  ftitiiri ,  quoil  c-n  îttKjo 
de  Gornaro  ,  rnnrr^flo  rt  conflrnin  opitu-m  lorrara  qiiaiu  ili  «lit  T.i- 
g.inus(io  H'fUvboj \1)  in  in.và  v«M.\  surun-  IJcpam,  Abbatia?  HancU 
Solvatoris ,  m  ConitAnÛTto  ,  in  (|uo  imi[*clii8  esl  monachiu ,  licut 
coticcssit  Girurduê  nah  rmcus  ,  ciim  qoa  porrczîl  in  Jrrusalem. 
fonce  !o  r'jain  qnîiltj.ii  l  prriinrt  nd  ijisirn  trrram  Rcilirrt  par- 
tcoi  eccb  sio; ,  luolcnUiiii,  nnuuris  etprati,  pru  anima  oi' à .  pa- 
fris  mc'i  et  niatris  nieo!  :  mcœ  Btairieisqvê  .  oxorit  mpoe ,  et  lla- 
gonis ,  filii  mci  et  omniim  iRiitcofessovum  ncorum ,  talvà  rcctitu- 
clinc  I)ominuin  mcoriim  |  ete*  • 

Cette  Béa  tri  X  ,  première  fcmme  de  Huguêà 

IV ^  clail  scion  ( luiîhîi^ric  de  Juuuc^es  ,  OU 
plutôt  selon  Uobert  du  Mont,  son  continuateur^ 
la  sœnr  de  Raoul  de  Pcî  onne ,  comlc  de  Ver- 
mandois.  Cette  famille  de  Vcrmandois»  cUit 
une  des  branches  de  la  bmille  royale  de  France, 
Raoul  ctanl  fils  de  lîn[i^;ies-lc-Granf] ,  scjorid 
fils  de  Henri  1*',  roi  de  Finance,  lequel  liugtica- 
Ic-Gi  and  avait  cpousu  l  hérilici  e  des  anciens 
comtes  de  Vermandois. 

Hugues  IV^  par  samcre,  Edith  dêVaronneg^ 
clait  neveu  de  Henri  roi  dWngietcrre,  et  ce 
fut  à  cause  de  ce  lien  du  san^^  que  Hugues  (ut , 
dans  son  enfance,  élevé  avec  tant  de  soin  à  la 
cour  du  roi ,  son  oncle* 

IIn|yucs  IV^  épousa  en  sc.conilcs  noces  Mcliscnâe 
de  Coucjf ,  fille  de  Thomas^  seigneur  de  Coucy 
et  sœur  d^Enguerrand  de  Coucy,  comme  on 
en  trouve  la  preuve  dans  les  Abbrevationes  pla- 

{i)  PujfêntFElkevf,  probab^cniriitun  seigncitrd'Elbeuf-ca-Cray. 
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intorum  oiiil  ^abslilue  la  lerre  qui  lui  venailpar 
héritage  de  sa  mère  Ediiha  ou  Ediva  de  Wa^ 
ren,  sur  la  tcte  de  Mélissende,  sa  femme* 

Un  historien  contemporain,  mais  anonyme  (1), 
dit  que  Hugues  de  Gournay  épousai  Mélissende 
fille  de  Thomas  de  Maris ,  seigneur  de  Gouey. 
Thsmas  dû  Maria  dimissd  sorore  comitis  Bald- 
wini  {hanneniensis)  junxit  sibi  vxorem  ejus^ 
dem  miliîis  de  ierrd  Ambiansnsi  Me- 
lisendem  qui  peperit  ei  Ingelranutn  de  Maria 
H  Robertum  Bosmuem  si  filiam  nomine  matris 
appellatam,  quœmaritum  habuit  Hugonem  de 
Gemaig  dominum  sjusdem  looù 

Li  Chronioum  Alberici ,  dit  la  nicmc  cliose. 

M*  du  Plessis,  dans  son  Histoire  de  la  ville 
H  des  seigneurs  de  Coucy  (2),  dit:  Ce  sei' 
gnewr  {Thomas  de  Marie)  laissa^  de  sa  femme ^ 
Èreis  enfatds^  doua  fils  et  une  fille.  Les  deux 
fils  furzni:  Enguerrand  11^  seigneur  de  Cou- 
^  g  ei  jRoberi  1*'  j  seigneuf  de  JBoves.  La  fille , 
nommée  Mélisende^  fut  d'abord  accordée  avec 
Aleatme ,  fils  d^Adam^  gouverneur  de  la  cita- 
délié  d'Amiens^  ei  épousa j  depuisy  Uuguss^ 
seigneur  de  Gournay^  au  pays  de  Caus^  à 
qui  elle  poria^en  mariage ,  quelques  terres  dé- 
membrées  du  domaine  de  Baves, 


{é)  BecQcil  des  Uiftorieiu  dc&Gaulct,  t.  XIV,  p.  S»  c% 
m  P.  46. 
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On  trouve  une  diaile  de  Hugues  IV  dans  le 
^rlulaire  da  monastère  de  Préaux.  Il  8*y  ditfik 
de  Girard  de  Gournay,  et  le  premier  témoin  qui 
signe  à  celte  charte  est  Mélisendé  sa  seconde 
femme. 

Voici  cette  charte  en  partie  ; 

«  Nolura  8Ît  prœsenlibus  et  (uturis  qnod  (*|o  ,  Hugo  de  G  or- 
tiaco  ,  plius  Gêraldi  do  Gornoco,  roiicedo ,  rutamque  habco 
t:orapositioiieni  quœ  intcr  Hcnricuni  abbalem  et  convcutum  Pra- 
telii  et  Bogenfen  Abbatem  et  con?eiituiii  sancU  nbatoris  fine 
'COO^uo  ,  coraniuni  concilie  ctc^nscnsu  utriusque  convcntus  tcr- 
raînata  est  ia  hune  raodtim.  Anno  ab  in  carnatione  domini 
G.  LXII  etc*^  etc.,  etc.  Teste  ctconcedciitc  uxuremcà  Jlft7.  tU 
Curn.  Hujus  teftes  lant  :  Badolphut  de  Agiâ ,  Decanaa  ,  Uagii* 
ter  Adam  Goeru»  sacerdot ,  Godefiridiis  casonicns ,  etc. 

M.  H athon  «  bibikihécatre  de  la  ^iHe  de  Neirf- 

chàtel  «  a  eu  la  complaisance  de  me  procurer  une 
âutre  charte  de  Hugues  IV^aosgraouicrite  pair 
Mélùsende,  sa  femme. 
£n  voici  la  copie  : 

«  Hugo  iê  GofviaioQiwlibaitttUiMeIflmprceieiitUm 

ris,  salutein. 

»  JSotum  sit  omnibus  <|uod  Hugo  dê  Saitcto  Kauritio  (1)  dédît 
«t  ewcessit  aanclif  AMâlibaf  ecdesioB  Beatoft  Mari»  et  SaDcâ 

(d)  Hugues  de  Samt-llanriee  d&rdi  être  ua  nz^ea.  de  Hagoei 
^e  Gournay  :  Saint- Maurice  était  une  parcûit  de  rarcbi<yaoiaiié 

d'En  et  du  doyenne!  de  Keufchâlel ,  d^i^z  le  paya  de  Braj  ,  atix 
enviions  de  Gaillefoutaine ,  qui  faieait  partie  du  domaine  des 
Sires  de  Gournay,  et  dont  Saint-Maurice  avait  ëlc,  sans  doute,  utt 
démembrement  en  faveur  de  «{nclquc  bra;  h  ^  cadette.  Uuguei , 
fils  de  Huj^urs  IV  ,  avait  un  neveu  ,  Ecbort  c'e  Bove  ,  (  de  Bovâ  ) 


depnia 

on  a  recueilli  des  paves  fayencës  formant  nosnïque,  Kohcrf  de 
Bove  devait  peut-^tre  son  surnom  à  quelqu'une  des  terres  dii- 
membrëes  du  domaine  de  Boye,  uuc  Mclisseudc  bvait  apportées 
en  mariage  à  Hugues  lY.M.  A.ouiloieth  appelle  oe  Eobert  de 
Bove,  Robert  de  Saint-Bcuve,  et  il  semble  attribuer  ce  nom  à  une 
chapelle  de  Saintc-Bciivc,  aitut^esnr  ia  paroisse  de  Montaignjr> 
dans  le  canton  d'Argueil.  ^ 
V.  la  Notice  de  Mv  GuilneA  m  ramodiiieiiiciit  de  NeuT 
«liâlel,p.203am. 
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JoaimU  BaptUto  Claii  rivuU  ,  iu  pi  rectal  deemosyna ,  ncmu» 
«rocram  U'n^         cscangio  hahcbat  et  altcram  terrœ  quani 

•d  et  pro  an  Làpatns  sul  ctmalris  et  omniom  •ntec«.orom  .uo- 
rùm   !me  autem  Hugo  supradict.  in  nemore  .  co  virenlc  ,  re- 
dnuÛqu  dauid  domui  ^      p-pe  n-cessarinm  fuer.t  ad  combus- 
feoduâ  et^ad  domum  6«ai  ficiendum  Hœc 
pra  dicta,  me  audientc ,  et  uxorc  meâ  Métessêndà  dcdlt  et  cou- 

llugoac  do  Vertiâ  ;  OdonC  de  Boncourt  J  Rainai  fl  ^^^\\ 
«o  de  Bim;  Odonc  fil.  e  .  Normanno  amigo  { ormtye.-o  ) ,  u 

Dtfia  MeHssendis  de  Gor      ua       lo.  «  (  sic  ) 

L'abbaye  de  Clair-Ruissel,  dont  il  vient  d  être 
question  dans  U  charte  prëcilëe,  avait  été  fpndée 
irnpeu  avant  la  moitié  du  XIP  siècle  par  Htt- 
gû^  IVtl  Mélismde ,  son  épouse,  dans  un  lieu 
nommé  le  Val  de  la  Bataille. 

Voici  le  texte  de  la  charte  qui  transféra  le 
monastère  du  Val  de  la  bataille  k  ClaW  Ruie- 
sel ,  lui  confirma  d'anciennes  donations  et  lui  en 
assura  de  nouvelles. 

ABBATIA  DE  GQISLA-FOÎSTANA. 
«  CarliiBacoiiU  de  Conmto  de  fundalionc  ejusdcni. 
HiiSO  d7Goniaïo  omnîbus  fidelibus  ,  tatn  «"^"^JI^^^^^ 
scntmTsîulSn.  Notum  voie        .^^^i;^' De^^^^^^^ 

Mariœ/etSancti  Johanms  Bap.  »H  f'^^^^^^^^^ 
Alnetum,  qui  est  «wus  mulum  qni  ^^^^ 

SlUct  aliamacr^^^^^^^  i„  vafle 

tur  ccclesiam  trantire  itciinu»         "«  et  nosscssionea 

quœ  ctiam  propriit  '"'^^"'dcc™    fiiuorum  cjus- 
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luis  eju« ,  sciKool  in  travnrso  XXv  in  rcdilu  foi c* te  XX.  io 
censibus  X ,  ia  wolcudino  AVIll  jntiifu  frumenti.  Àpud  cittrum 
Finnitati»  uDam  carrncatam  Urne  et  decimam  pomerii  nostri 
de  iHf^ellehue{^  Flb^uf).  Decimam  de  Loeeïo  quant  OUverus  de 

Agiâ  débet  eis  reidere  cum  deriinù  <(uatuor  librarum  ,  quas  ha- 
Letlelooco  Eacoceii  (  Ecouché  )  in  Laudooenai  de  xsucità^io  Mil* 
iMMtf  axoria  meœ  XI*  proTenientiiim. 

«  In  An<;Iià  ,  apud  Castram  ,  duas  HvCit  argent!  et  dfmi* 
dîam.  Ecciesiam  de  Malpeîtreham  post  dcccssum  Kadulû.  Scicn- 
dum  ctiam ,  quod  omnes  prœfàtœ  donationca  aunt  concessione 
fiJioram  Dostrorum  Girardi  et  Hugonia.  Posteà  quoquededimua 
eis  cornpartagium  totius  feodi  Hugonis  Aq  Braimonstier ,  apud 
Brohedale  (  Bruquedale)  quod  eminiua  à  Rogero  Sorix  LX*.  Bel- 
Yeiaiooruni.  Concessimus  insuper  eis  orones  terras  et  elemosy- 
naa,  qaas  ex  donatione  homiuum  uoâtrorum  pos:>idcnt,  quaa 
ctiam  propriis  volumus  designare  vocabidii:  Ex  dono  Johanniê 
de  Boeil  (1)  (  Code  ),  nemus  et  lerrara  quaru  liabobat  juxtà 
iocum  earum  ;  pro  qua  taiiicn  ei  dedinius  XL*  Bclvi  isinorum. 
'Ex  dono  Âk'lini  Uurgundenéis  et  Hœvisœ  uxoris  suje  ,  pro  fi' 
lia  auà,  Gremburc,  totara  terram  quam  habebant  in  Mcsnillo^ 
Aletîni  et  vadiinonuuin  XX'.  ineàdem  viilà  ,  etvadimonium LX% 
apud  Fossatura  (  Le  l'ossc)ot  dociniani  pomrrii  sui  apud  Gois* 
lam-t'oulauarn.  Ex  dono  Guarint  de  Rauicia  decimarn  de  Calui 

3uam  hoeredîtario  jure  possidebat  et  quidquid  babebat  in  Aolcn« 
ino  de  Malia  puîlibus  et  in  alio  molcudino  de  Hcricurt  ;(  lcom» 
parta|>;ium  ciuod  habebat  iu  v\  viiUi  ;  quœ  omola  dcdit  eia  pro 
duabus  £iial>us  suis ,  Béatrice  et  Ada. 

«  Es  dono  Robcvti  de  Hanstelainef  (2)  et  noria  ejus  Hoewi* 
.  siœ  et  Ricardi  fîlii  lIHus,  qui  in  eâdcm  domo  ad  convcrsionem 
venerunt ,  cum  duabus  fdiahti*  suis,  Maria  «  tCrcrabtrt,  unam 
carrucatam  terrœ  apud  Friècourt  et  111  modios  frumenti ,  et  iu 


rini,  et  Radulfî.  Ex  dono  Theolialdi ,  tncsaurarii  Belvae,  duos 
Oiodios  itpud  Boscum  Uugonis.  Ex  dono  Marive  £iUx,Godelcris  , 
-  medietatem  dectm»  feodi  Pétri  de  S.  Lueiane  apud  Maltaiea*  £k 
dono  Odonia  de  Helpeigneis  ,  pro  Lusciâ  GliÂ  saâ  ,  duos  gar- 
bas  deciœœ  totius  terrœ  suoe  et  unam  acrarn  prali  apud  Hel- 
peigntias.  £x  dono  Jobaiinla  de  Roscïo ,  decimam  totius  feodi 
aui  apod  Heregnem.  Ex  dono  Badulft  Escofvrt ,  unnm  eampom 
terrœ  apud  Goislam-fontanam.  Ex  dono  Gaufridi  Cordele  cara- 
pos  duos  ibidem.  Ex  dono  Hugonis  de  Bclmont ,  in  eâdcm  villâ  , 
campum  unuiu.  £x  dono  Hugonis  ûlii  Aiberici ,  ibidem  campum 
iinum.  Ex  dono  Uugonia  de  Bctteneourt,  duat  minaa  fironcnti . 
.  Ex  dono  Rainnidi ,  duas  minaa  in  melendiuo  de  Mabs  pukiboa. 
Isla  omuia  dedimus  et  concessimus  prnr'fatis  sanctimonialibus  in 
elemosynam  perpctuam  ,  pro  remedio  auimarum  nostrarum  ,  et 
'    anteceaMriiniy  nec  non  e(  libetorum  noatrorttm  et  pmeaenti  cartd 


(1)  Gela  prouircrait  qœ  le  adgnev  de  Bo€ie  MX  Taïaal  des 
sires  de  Goumay* 

(2)  On  trouye  encore  «nlfâM&aaar  d§  UuusâêUHëy  Ecn|«r»  aîeiir 

deMoimont,  m  4597. 
y.  Louyct^  ^îobibairc  du  Beauvaiai    ^.  7W* 


(Boshyons)  quoa  redduat  aïont- 

,  iiiorum  cjusdc^n ,  Roberti  ,  Wa- 
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communimus  :  Prœlcrcà  Ego  Milescndia  cleiiî  in  elcmosynam  por- 
f  etuam  libcram  et  quietam  j  prœdictœ  ecdcsiœ,  oinnes  cmpiio- 
nes  meai  in  vadimonia  mea .  quœ  in  die  obitiit  ttei  Jud>iliir«, 
sum  :  ÎDsupcr  et  orones  acquisitioncs  meas  in  omnibus  rdrat,' 
î^ettilMi»  Hobert  de  Fmae,  Johanae  de  UoMiené ,  ete. 

Hugues  de  Goarnay  fit  aussi  une  donation  à 

l'abbaye  du  Bec.  Ou  lit  dans  le  Neustria  pia , 
p.  485  :  (c  dono  Hugonis  de  Gornaio ,  deci« 
inam  de  prepositurâ,  et  portione  Sdà  in  YÎUà  de 
Escheclay  et  perlinentiis  suis.  » 

M.  Daniél  Gurmy  pense  que  Tacquisilion 
du  territoire  appelle  Conquête  hue  de  Gournay 
doit  être  attribuée  à  un  des  Hugues  qui  ont 
prëcëdé  Girard ,  et  non  k  Hugues  IV9  parce 
que  les  fils  d^Ourseldê  Gournay  avaient  donné 
au  chapitre  de  Beauvais  un  herbage  situé  à 
Boimoni  {herbagium  de  Boimonte) ,  lequel 
lieu  de  Boimont  faisait  partie  des  conquets  hue 
de  Gournay. 

«  Hugues  l"i  dit  le  P*  du  Plessis(i),  fit,  a  ce 
qu'on  croit,  quelques  conquêtes  dans  le  Bean- 
Yoisis,  en  1078,  u  Poccasion  du  premier  siège  de 
Gerbecoy.  U  y  a  en  effet ,  dans  ce  canton  la , 
vingt-quatre  villages  qu^on  appelle /et  Conquête ^ 
et  qui  sont,  depuis  plusieurs  siècles,  dudomainc 
de  Gournay.  »  Ce  Hugues  I",  du  P,  duPlessis, 
'est  celui  que  nous  appelons  Hugues  ///,  et  qui 
avaitépousé  Basilée  Flaitely  qui  fit  donation  de 
jMudenooun  à  Pabbaye  du  Bec.  Cette  dona* 


(I)  Descrif  tion  de  la  Haute- Normandie,  t.  I,     13  c.t  19, 
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lion  prouve  aussi  qoe  le$JoanquiU  ëlaieni  bits 

aTanl  lui  ou  au  moins  par  lui. 

Ce  fut  da  temps  de  ce  Hygitm^  en  1173,  qofi 
le  jeune  Henry  assiégea  Gournay  et  prit /fu- 
jriief,  seigneur  du  lieu,  et  son  fils,  avec  viogt- 
quaftre  chevaliers ,  brûla  le  châteaa  et  força  les 
bourgeois  de  la  ville  à  se  racheter  à  prix  d'ar- 
gent. BêXj  Henriousjwêniij  castrum  Gamao^ 
obséda^  et  cepit  ineo^  Hugonemy  deminum 
voêtri  et  fUium  yue^  cum  viginii  quatuor  mi^ 
liêibus ,  oaiêrum  êuocendit ,  et  buryentee  ad  re- 
demptionem  coegit  (l).  » 
En  1147,  HugaeslV  était  dans  la  Terre-Sainte. 

En  1161,  il  souscrivit  à  une  sentence  que  Ko- 
trou,  avant  d^étre  archevêque  de  Uouen,  et  pen- 
dant qa*il  était  évéque  d'Évreux,  donna  au  pro- 
fit de  l'abbaye  de  Conches  touchant  la  grange 
de  Farengeçille»  Les  autres  signataires  de  cette 
sentence  ëlaicnt  Arnoul  de  Lisieux  ^  Froger  de 
Sàezj  Henri  ^  abbé  de  Fécamp  (2).  11  eut  deux. 
Sk ,  Hugues  et  Renaud.  Selon  Louvet  (3),  Bm^ 
naud^  dit-i  1,  eut  un  fils  nommé  Hugues,  lequel 
ienaii  un  fief  de  Robert^  seigneur  du  Bulles^ 
par  titres  de  Frémont  de  l'an  mil  cent  nonante. 

Hugues  IV  mourut  en  1185  ,  la  trentième 
année  du  règne  de  Henri  11 ,  roi  d'Angleterre , 

1 1 1  II   ■         ■    ■  — —  

(I)  Hitlilea  Paris,  p.  80. 

V.  Histoire  des  ArchiT^ques  de  Rouen»  par  le  F.  Pomme- 
raye,  p.  345  et  346. 
<S>  Nobiliaire  du  Beauvaisi*!  p.  7^2. 
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ce  qui  est  prouvé  par  le  payement  de  cent  lirres 

<juc  fil  dois  lluyiies  j  son  fils,  pour  Teuli  ce  en 
jouissance  de  ses  domaines  (1). 

H uguêê  V  fut  surnommé  U  Coucou  (d),  je  ne 
ne  sais  pourquoi.  Il  9LCcomp2ignsi  Richard-Cœur 
de-Lion  à  la  Terre-Sainte.  Après  la  prise  de 
Saini-J^san-d'Acro^  Drogues  ou  Dreux  de 
Mcriou  prit  possession  de  celle  ville,  au  nom  du 
roi  de  France^  avec  cent  chevaliers ,  et  Hugues 
de  Gournay,  au  nom  du  roi  dWnglclcrre,  avec 
cent  ceuyers.  MalLieu  Paris  constate  ainsi  la 
présence  de  Hugues  dans  la  Terre-Sainte,  Tem- 
pore  quadragesiinali^  dit  il,  in  exercitu  chris- 
Uanorum^  antoAchon^  erani  PhMppui  Bel^ 
vacemiê  Episcopus^  Cornes  de  Clarimcnte^  et 
Hugo  de  Gournay. 

En  1198,  Hugues  Y  fonda  Tabbaye  de  Bello- 
zanne,  et,  en  1200,  le  prieuré  de  Sainl-Au- 
hin  près  de  Goumay. 

Kn  12U0,  Robert  de  Bove  (de  Bovà),  neveu 
de  ce  Hugues  ^  donna  au  prieuré  de  Saint- Lau- 
rent en  Lions  le  ])atronage  de  la  chapelle  du  ma- 
noir de  Normanviile ,  paroisse  du  Mesnii*Lieu- 
bray,  appelée,  dans  les  anciens  titres  «  Mesnil- 
sous-Fry. 


(1)  Du^ihlCt  BaroMti99  d'jtngleterrê,  1 1,  p.  4S0. 

(2>  Capefi^e,  H%Hcir,t  4$  PhUijfe'Jufftiste,  t.  Il,  p.  06. 
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En  1201  Hugues  V  fit  la  singulière  donalion 
il  ont  la  charte  suit  : 

«  Hugues  de  Gourtiay ,  Van  du  rerbe  incarné  1201 ,  donne  h 
Dieu  ,  ula  Licnhcurt  use  Marie*  à  Saint^Tbomas  et  aux  pauvrea 
malades  de  l'hôpital  de  Lisieux  ,  un  inilTcr  d'anguilli  s  di'  rente» 
|)ayables  Loui  les  ans  à  la  fête  de  Saiut-Aiulr<^,  et  à  prendre  dans 
aott  domaine  d*£cottclié.  Celte  cbaric  rerétue  de  ton  sceau  (1)  est 
attestée  parle  comte  Guillaume  Maréchal,  CuiUnurnc  de  Kaen  , 
Etienne  de  Louvigny,  Henri  Biset,  Richard  Maivoitin^t  autres  (2). 

Voici  une  autre  .charte  d^une  donation  foiie 

par  le  même  Hugues  ûu  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Rouen.  Elle  est  copice  diapré»  la  charte 
originale  que  possède  M.  Devillc* 

M  Caila  llugonis  de  Gornacodc  XL.  solid.  di 
redditu. 

«  llugo.de  Corneïo  universis  ad  quos  prœsoiiles  lilterœ  pei*- 
vcnireot,  sslutcm.  Nbtum  sit  onmibus  tam  pKcsentibus  quam 
futurii,  quod  F.ço,  Hugo  deGornaïo  dedi  caiiouicis  Beatœ  Mariœ 
•  IVothomagetisiâ  in  pei  pefuain  eleiuosinain  XL  soiidos  andegavcn- 
scs  recipicudos  aunualini  a>l  (csituta  Saactt  Reiui^ii  ,  in  prcpu- 
•iturâ  meA  de  GornaYo  ,  pro  anBivernrio  pains  ntei  et  laeo* 
Ut .  autem ,  don  uni  istud  firmum  et  «tibile  si  t ,  Ego  H.  de  Gor- 
naïo  i|>stjm  prœdiclis  canonicis  iinprcssîonc  eigilli  mci  (3)  con- 
firniavi.  Testibus  Kicardo  ,  AbUute  de  Bolbeo  et  Bal  juino  Trio- 
re:  Koberlo  ;  Bothoin.igensi  Areliidiaeono  J  WilleiBO  de  Hocct, 
Girardo  de  Uosi-u ,  Giltcro  Decano  deGornaïo;  lUdulpho,  Te* 
saurario }  Micholas  de  Agià,  a 

Hugues     ijiie  pendant  la  vie  de  son  père  on 
appehit  Hugh$  on  Hugheê  Jumcr,  cpousa  Ju- 


(1)  Y.  ce  sceau  aux  planches,  n*  1. 

(2)  L^chaudc  d'Ani-sy,  sur  la  Diplomatique  normande ,  t.  YilZi 
p.  28^  des  Mémoires  des  Antiquaires  de  Normandie. 

(S)  Ce  sceau  qui  pend  encore  à  la  charte  originale  est  en  cire 
vierge  revêtu  d'un  verni  jaune.  H  n'y  a  rien  uu  CM^tre-sceau. 
Voir  le  deisia  de  ce  sceau  aux  planciics  2. 
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fie  de  Dwnpmartin  (I).  Cest  sans  doute  celle 
Julienne  dont  nous  avons  parlé|  U  V\  p.  181, 
de  ces  Beoheroke$  hittoriquw^  en  disant  qu^on 
ignorait  de  quelle  famille  elle  clait  issue.  Les 
dociunens  que  bous  a  fournis  M.  Daniel  &fir* 
tîey,  ont  jellé  du  jour  sur  Porigine  de  cette 
femniC  de  Hugues  V. 

Julie  étail  sœur  de  Renaud  de  Damptnariin, 
qui  eut  pour  femme  Ide  de  Flandres^  comtesse 
de  Boulogne. 

Les  évënemens  politiques  qui  agitèrent  la 
Normandie ,  du  temps  de  Hugues  F,  le  portè- 
rent, CantAt  dans  un  camp ,  tantôt  dans  un  au- 
tre I  tantôt  sous  la  bannière  de  Richard  et  de 
Jean^  tantôt  sous  celle  de  PhUippe^Augueie  ^ 
gagnant  tour-k-tour  la  feveur  de  ces  princes  ri- 
vaux, puis  tombant  dans  leur  disgrâce.  Philippe 
confisquait  les  domaines  de  Hugues^  en  Mor* 
mandie,  Jean  les  lui  enlevait  en  Angleterre. 
Fhilippus  rew  j  dit  le  Supplément  de  Sigebert^ 
oooupami  Mam  terram  HugonU  de  Gournay^ 
quœ  Brayumdicitur.  Un  ancien  historien  parle 
de  cette  guerre  dans  laquelle  TAngleterre  per-» 
dit  la  Normandie  et  «  de  Hugues  de  Gournay^ 
qui  mainte  trahison  fist  en  cele  guerreî:  par  coi, 
dit-il ,  il  fu  chacié  de  la  lierre,  Pun  roi  et  Pau* 
tre;  si  s^en  fui  kCambray,  une  cité  qui  est  dans 


(1)  p.  Anselme,  llist.  gi'ncalog.  de  France,  t.  6,  p.  741.  ntis 
(D.p.ll7.)  »       61  7 
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Tempire  d*AUeiiia|piie.  En  cel  temps  eslok  êits- 

ques  de  cele  cilc  Jehans  qui  fu  fils  Robieri^  Ta- 
▼oé  Biéihufiêj  et  itères  Vayoé  GuiUaume  ^  qui 
s^enestoit  aie  en  la  voie  Diu,  o  les  autres  croisids^ 
Li  evesqueSf  ot  o  luil  bourgeois  qui  moult  disl  1 
bon  mot  :  un  jour  cherauçoii  Hue$  de  Semai  en 
déduit  defors  lavillc^  as  caus[[o  Tcvcsqucs  elo 
lebourgois,  û  regarda  la  ciléetaidisi:  deHewy 
moult  a  bièle  cité  en  Camhray,  Et  li  l)our{][oi8 
qui  là  estoitrespondit  ;  Ciertes^  êire^  vous  dites 
mr;fnùuHesêbiélêoiiésstboifw;  nMis  site  a 
trop  mauvaise  couHiime.  —  Quels  est  la  maw' 
vaise  eousiume^  dit  Huesde  Gemai  9  —  Sire^ 
ditlc  bourgeois,  *0i/*  Cî'e/,  na  larron  ne  trahi- 
teur  kêle  ne  recet.  De  cele  parole  fut  moult  ris. 
en  plusieurs  lius;  car  li  preudoro,  kt  esloit  simple 
homme  ni  entcndist  se  bien  non  ;  i;ie  pour  mal 
ne  le  dist  ^  ains  cuida  bien  dire  (1)  »• 

Cette  anecdote  prouve  que  Hugues  de  Gour- 
nay ,  disgracié  par  ceux  qu^il  avait  servis  iour-à- 
tour ,  pour  fuir  leur  colère ,  s^ëCait  retiré  k  Cantf- 
bray«  ne  trouvant  d'^asile  ni  en  Angleterre  ni  en 
France*  Aucun  de  ces  princes  ne  pouvait  ce- 
pendant l'accuser  de  trahison;  il  était  vassal  de 
tous  deux  j  du  roi  d^ Angleterre  par  ses  posscs-^ 
sions  en  Normandie  et  en  A  n orleterre  ;  du  roi  de 
France  par  ses  possessions  dans  le  Reauvoisis.  les 


(4)  Histoire  des  Dues  de  Normandie  et  des  /îois  d'j^ngldoi  re ^ 
Buoliéetfii  entier  d'après  denx  numufcrili  dclaBibliotltcquc  dife 
#ei,.ctc. ,  par  Francis fUê  Mtek$l ,  p.  92*. 
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eonqueis  Hue  de  Gnwrnay.  Celait  la  ce  qui  i  en 
tlail  difficile  la  position  de  Hugues.  Il  ^vait  à 
remplir  des  deux  côfeea  des  devoirs  incompati- 
bles ,  ec  fut  Ta  co  qui  le  perdit.  Ces t  donc  îi  tort 
que  le  Supplément  de  SigcbcrL  a  dit:  Hugo 
de  Germio^' à  rege  frauGorum  ut  mamfestus 
proditor ,  amissd  told  ierrâ,  expuhu»  eese  di- 
citur.  Celte  situation  complexe,  (lui  imposait  au 
même  homme  des  devoirs  conlraircs,  dura  jus- 
qu'au règne  de  Saijit-Louis.  «  Pour  en  finir 
areeiesfFrandsvassaui,  le  roi  voulut  que  la  sépa- 
ration de  r  Angleterre  et  de  la  France  fut  absolue 
et  complète»  Pas  un  désormais  ne  pourrait  tenir 
en  même  temps  des  fiefs  du  roi  dWnglelerre  , 
etdqs  fiels  du  roi  de  France....  H  voulut  que 
sessujcU  eussent  k  choisir  entre  leurs  biens  si- 
tués en  France  et  leurs  biens  situés  en  Angle- 
terre. U  fallut  ctrc.absoiument  ou  Français  ou 
An{îlais.  Quant  aux  domaines  abandonnés  par 
leurs  propriélaires  ,  le  roi  ks  doiina  aux  fa- 
milles les  plus  dévouées  :  il  y.cuten  ce  moment 
dans  toute  la  Normandie  une  émigration  assez 
nombreuse  des  plus  riches  Anglo-ISormands  qui 
repassèrent  la  Manche  et  qui  redevinrent  tout 

h  fait  Anglais  (l)  ». 

Plustard^  letemps  calmant  louU  s  )es  colères, 
et  les  cvcnemenls  caaiigcanl  la  disposition  des 
esprits,  par  rintcrvculion  d^Otlion,  roi  des  Ro- 

(1)  J.  Janin  ,  la  Normandie ,  p.  5S5  cl  530. 
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mains,  cpii  devint  l'empereur  Oihon  IF^  Hu* 
gues  se  rccoucilia  avce  Jean  qui,  comme  lui^ 
devait  élr e  tant  terre.  Jean  lui  permit  de  ren- 
trer en  Angleterre,  avec  sa  femme  et  ses  enfans, 
par  la  route  de  la  Rochelle  ci  de  Tile  de  Jersey^ 
ainsi  que  lé  porte  le  sauf-conduit  qui  lui  fut  ac- 
cordé. 

«  Bez...  Iliigooi  de  Gornaeo ,  ect.  Scias  quo  i  ]>ro  amoreet  pro- 
dileclione..*.. ncfMtis nostri  Othonis, illusiris  régis  roninisortim « 

partlonavinins  malcvolentiam  vostram  et  iniiiio  til'i  roanuaiKUs 
quotl  sccurù  vcniaa  pcr  tcrram  nostram  adoumlcm  in  scrviiiuni 
nortrumf  in  insubm  de  Gcrethà  \A  apad  BnpelUini  ubi  moliAt 
vidimus  eàpcdirc et  conccdimus  qnoci  addiicas  ,  trnim  ,  uxoi-t-in 
filîos  Inos  et  cis  pcrvi<lel}imiis.  Teste  me  ipso  apud  Marcbur* 
gum  AXVllIUic  dcccuibris.  (1) 

Dégoûte  (le  toutes  ses  inconstances,  qui  lui 
avaient  coulé  si  cher,  Hugues  s^allacha  de  nou- 
veau au  roi  Jean*  Pour  réntrer  dans  ses  posses- 
sions des  comtés  de  Norfolk  et  de  Suffolk^  il  fut 
obligé  de  payer  cinq  cents  marcs  d^argent;  mais, 
pour  la  perte  de  ses  domaines  en  INormandie,  il 
finit  par  recevoir  des  indemnités  en  Angleterre. 
<x  Le  roi  Jean ,  a  Pépoque  de  la  séparation  de  la 
Normandie  et  de  r  Angleterre,  donna  auxdcsccn- 
dans  de  ce  seigneur  la  baronie  de  Wencehham 
dans  VYorkshire  et  la  charjje  de  shérifî  des  com- 
tés de  Buoks  et  de  Bêdford^  pour  les  dcdom- 
mager  de  la  perte  de  leur  patrimoine.  (2)  » 

Voici  le  diplôme  qui  créà  H uguet  de  Gour^ 


(1)  Ex  rotulis  scicctis  ex  archiyis  in  domo  copiluiari  AYcstmo- 
nasterhiro— >Miiiiter.  iSSS  —  p.  S. 

(2)  Note  duJioman  de  Âou,  T.  2.  p.  241,. 
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ftey  ahëriff  des  comtés  de  Bedford  el  de  Buo^ 
kingham, 

(iloluli  patentes  16  Johannis.) 

Kcx,  omnibus  Baronihus ,  milittbtM  et  libsrb  tencntibiu  i» 

Comihitn  Bcdlord  et  Buckînçam ,  scialîs  anod  cominissimiis  ,  di- 
leclo  liileli  nostio  Uugoni  de  Gornaco ,  Coniitatum  Bcdefoni  et 
]kicLiii|(liaiii  cum  omnibus  pcrtinentibus  «uis  ,  custodiendo» 
qoimdia  nobfs  placuerit ,  et  yobis  mandimiu  qvod  ei  Unqaan» 
vicccomitc  nostro  sili3  intcndcntcs  et  rpspondcnlcs  in  omnibus 
cl  in  hujiis  rci  testimonio,  etc.  Vobis  inibi  mittimus  ,  teste  roc 
ipso,  apud  iSoiMltMi  MawiuiUm ,  III  die  scptcmbris ,  aouo  regnr 
Boslr» 

Une  lettre,  tirée  des  manuscrits  Ilarleons  et 
insérée  dans  le  Muiée  briiannique  070,  con- 
tient un  roman  duquel  il  résulterait  que  la  reine 
filanchc,  mère  de  Saint-Louis,  aurait  épousé 
Hugues  de  Gournay ,  VI' du  nom  ;  mais  Tasser- 
tion  contenue  dans  cette  lettre,  toute  honorable 
qu'elle  est  pour  la  race  des  sirei  de  Gournay^ 
n**en  est  pas  moins  évidemment  une  fable. 

Hugues  et  Blanche  n'^étaient  pas  contcmpo» 
rains.  (?estdonc  un  anachronisme  etuneinvcn< 
lion  dans  le  genre  des  amours  de  Didon  et 
A'Énée ,  dans  Virgile.  Cette  lettre  contient  une 
foule  d'^aiilres  erreurs  que  nous  signalerons  dans 
des  notes.  Voici  cependant  cette  lettre  qui  sem- 
blera corieuse  aux  amateurs  de  calomnies  histo- 
riques. 

D  Cest  letre  dame  Jultan  Frcsgorze  maunda 
a  son  fièrc,  Saint*Tho7nas  de  Cantelou(l)^ 
évesq  adonc  de  Hcrefoit  de  leur  lineage. 

(1)  Saint-Themag  de  Cantel&u,  éf^e  àt  Hnrferd,  monrat 

en  4285.  II  fut  canonisé  par  le  PapcliMn  XXIL  ÏA  lettre  de 
sœur  a  donc  dû  être  écrite  atant  i2&5. 
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ft  Jades ,  un  roi  de  France  appelé  Leu:iê{l)^ 
qui  out  espouse  dame  Blancho  ,  fille  du  roi  de 
Gisiile^  engendra  de  la  dite  Uoyn  Blanoh,  un 
fibqni  ont  ii  nom  Lewis  (2) ,  q  puis  bût  roy  de 
France  après  son  père. 

c(  El  «Tint  q  le  dit  roi  Lewis ^  le  pcrc,  morust^ 
et,  après  luy  Leicis  ^  son  fils,  fuit  coroné,  et  sa 
mère,  la  reyne  Blnnche^  fuit  très  ans  veid 

'  (veuve),  et  puis  passant  du  roy  de  Casteil,  frère  de 
dit  reyne  Blanche^  fuit  elle  marryée  à  un  noble 
cliîvaîcir,  Icr.us  un  des  plus  valiants  du  mond, 
adonc  s"  Hugk  de  Gornaye. 

u  Lequel  IIu(jh  avoit  p  sa  proucsic  aydé  ù 
roy  de  C4aslile  à  gagner  en  Espagne,  sur  les  Sa* 
rasyns,  tout  jîlayn  déterres  etcountrées  et  psa 
valiantise  espousc  la  dile  reigne  et  engendra  de 
lui  un  fils  q  ont  à  nqsm  Hugh  après  son  père* 

c(  Et  le  roy  Lmcis^  le  fils  dame  Blanche  ama 
mult  le  dit  Hytgh  de  Gomai  q  out  pour  es- 
pouse sa  Qicrc ,  et  i'^appclla  son  père* 

H  Et  avtnt  0  cel  temps  q  le  roy  Lewis ,  fils  cel 
dame  Blanche  fuit  U  Roan  (Uouen)  à  un  parle-  • 
ment,  et,  ovesq  lui,  le  roy  Henry  d'Angleterre 
et  li  roy  de  Nai  varrc ,  et  le  roy  de  Porluofal ,  le 
eount  (comte)  de  Tliolousc  file  le  dit  roy  Letcis^ 


(i)  C'est  du  roi  L(mi*  rilt ,  dit  U  Lion,  qu\l  s'agit  ici. 

3. 
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avoit  espouse  (1)  9  et  p  cel  file  oui  le  roy  Lewis 
le  Goanty  (Gomié)  de  Tbolouse,  et  tous  les  ro|8 

de  France. 

»  Et  aTint  s' JHugh  de  Gorney  le  père  fuit  mort 

et  se  devisa  p.  etere  enterr  à  Roan  à  la  mère 
esglise  et  les  noYelles  fueront  dits  à  roy  Le- 
tcis  q.  le  corps  Hugh  de  Gorney  le  père  fuît 
devenant  à  ville  en  un  liter  (une  litière)  ove  II 
chivals  a  etere  enterre. 

»  £t  le  Roi  Lewis  jura  p  le  brach  de  St  Jae- 
que  que  Jad ,  fib  de  jument  ne  porteroyt  p  my 
la  ville  de  Roan  icy  noble  corps  comme  fuit 
Httgh  de  Gamaye ,  son  pere  en  ley. 

»  Et  prist  ove  luy  les  avant  dits  Roy  es,  Coun- 
tes  9  et  Archcvesques ,  et  les  plus  grandées  du 
Parlîament  et  porteront  le  corps  de  dit  Hugh 
parmi  la  ville  de  Roan ,  en  temp  de  guerre  (3) 
et  alërent  en  la  boue  press  de  la  my-jambe* 

»  Après  ces,  S'  Hugh  de  Gornaye ,  le  filz, 
espouse  la  socr  (  sœur  )  le  Count  Menaud  de 
Bouloyng  (Boulogne)  et  ledit  Gonute  Renaud 
de  Bouloyng  fuit  fiU  de  la  soer  le  roy  Lewis 
de  France  le  père  qui  out  espouse  la  Dame 
Blanche. 


Il^  CestU  une  dei  erreurs  que  contient  cette  tUonnante  lettre, 
Saint-Louis  n'(^ousa  la  fille  du  comte  de  Toulouse:  ce  fut 
Aiphonse,  sonircre. 

(2)  C'esU&'dire  la  eathédralê. 

(3)  C*etl4-dirc,  comme  en  temps  de  guerre,  «rec  teilMMi* 
neur3  militaires. 


» 


Dioii 
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»  Et  le  dit  couiit  Renaud  ayoit  qiiatir  soerft 
de  père'  et  mère.  Le  one  (Pune)  fuit  marry  à 
duke  de  firitaine  (Bretagne)  (1)  q  Fiers  Mal" 
etert  ont  à  Qosme  et  mesmcely  Ptert  en  [pendra 
un  fiz  q  out  aussi  a  nosm  Piers  et  cely  Picrs 
le  iiiiiier-  (l«  jeune)  engei)dni  Jem  ds  Sri- 
taine  ,  quel  fuit  de  mur  furchet  à  couronnement 
le  Pape  Clément  V  (2). 

»  LWter  soer'  fuit  marryet  ^  Hengent  de 
Coursey  (Enguerrand  de  Goucj)  quel  s' Henyent 
engendi  un  file  q..fiiîi  marrye  a  ftoy  Aliœand 
d^Bscose ,  et  del  file  âYoit  un  fih  Aliœamter , 
Roi  d^Escosc  darrainei  (dernier  roi  d'Ecosse) 
qael  AlUandêr  ont  espo.uae  Margaret ,  file  du 
Roy  Henrê  (Henri)  d'Anglitcr  sur  cely  Ali^ 
sander  darraifie  R^çy  d?Ë8cose ,  et  nous  sumi^  à 
tiers  d^un  party  etd^auter  (3)^ 

»  La  terce  soer  fuil^  marrie  à  S'  Engam^de 
FenySy  et  cely  S' Engên^  engendra  un  antre 
Engem  sur  que  ouï  sont  ausi  et  nous  auticr.  Le 
tp^^  soer  q  fiiît  nostr^  ji^yles  (ayeule)  Qut  a 
nosme  Julian  q  fuit  inarrye  VHugh  de  Gor- 
nay  le  fils ,  notre  ayle. 
»  Et  le  dit  Hugh  engendra  Meliseeni  nostre 


(d)  Le  mariage  d'un  duc  de  BrdbqgM  avec  une  sœur  du  comte 
ét  Boulogne  n^t  pas  constaté  dans  riiisloire. 

(!^  C'est-à-dire:  qu'il  fut  écrasé  par  la  chute  d'un  mur  au  cou- 
tonnmMUi  du  Pmpê  Qément  V, 

(3)  C'est-à-dire  :  CQuùns  «u  troiiicme  dé<jré. 
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mère  fuit  premier  marie  a  Counte  de  -Ervoy^ê  » 
en  Normandy  et  avoît  de  là ,  fik'et  file 

»  Et  puis  fuit  nofttre  mçre ,  espouse  Wil  de 
Canto/ou,  nostre  père,  de  q  il  avoil  Thma9 
Evesq  de  f  lereford  nostre  frer  et  nous  et  autres. 
Will  dû  CanUlm>t  nostre  pàre,  ftnt  Gardigne 
de  tout  Angh'ter  p  deux  foyts  taunt  corne  le 
Roy  d^Âi^ter ,  Henri,  fcut  hoffs  d'^Anj^iter* 

»  Cest  escrit  Dame  Julian  Fresgoze  envoya 
à  SaifU'ThofMê  dfi  Hereford^  son  frère  9  à  son 
request  quan  il  désire  )i  sçavoir  la  dascem  dont 
il  fuit  Tenue.  ■ 

»  Dame  Julian  Fresgorze ,  soer  à  S, -Thomas 
d'Hereford ,  fuit  file  S'  mil  de  Cantelou  et 
dame  Mi/iœni ,  Countesê  de  Mpereye  et  fuit  es- 
pouse la  dit  Julian  a  à  S'  Robert  Fresgors  ,  le 
second,  et  sôn  père  Robert  ausi  k  nosm  vint 
hors  de  Normandy  ove  Will-le-conquéror Simït 
Julian  out  tmSizJohn  Fresgore,  lequel  John 
Fresgore  espousa  Mutnl ,  file  ii  noble  et  valiant 
chevalier  Fouk  Fitz-Waren  q  avoit  à  femme 
la  soer  S' Roger  de  Cliford* 

w  Et  cel  Mahil  out  de  S*^"  John  deux  files  qui 
fueront  hères  (héritières)  de  la  terre  d'E'wyàs- 
Ilarold  (1)  et  de  tous  auters  héritages  après  la 
mort  Pavant  dit  S' John  Fresqoz. 


(1)  Ewijas-IIaiold  est  un  anclcu  cbât€au«fort  sur  les  iroolicrcs 
(lu  pa|s  de  Galles. 
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))  Eipfiic  (ilc  (la  (ilie  afnce)  ont  îmosm  Clariêêa 
et  fuit  espousc  à  S'  Roger-la-  Warre. 

»  La  second  out  h  nwtnSibill  et  fuît  espousc 
à  S'  Will  de  Grandison  ^  chivalif  r  de  Burgoii^ 
et  out  ledit  Will  etSibill  ensemble  des  in- 
fauls. 

»  Filz  :  Edmund ,  Piore ,  chivalier  ,  T/io*- 
Clerk ,  Will  CUrk. 

»  Les  files  : -^//nè*,  ,  Maud^  Kaihc- 

rine.  Les  deax  cigncs  (  ainéês  )  marry  bien  k 
John  Nortliu'ood  ^  Taulor  à  S'  John  Paislndl  ^ 
le  tierce,  Maud^  un  moync«  (  religieuse  )  et 
prioresse  de  Àc&nbiirf/  ,  le  quart  Kathêfine  , 
Countesse  de  Sari,shury  et  Fo/X;  6/er/i:  puis 
'  eveq  de  Exesier  q  funda  Tcsglise  de  S^.  Marye 
Oubrcy  et  purclicsc  toîit  les  terres  de  mesmc 
Tesglise  hors  de  roue  )  (!)•» 

Hugues  F  de  Goumay  fut  un  des  garansdu 
roi  Jean,  à  l'occasion  du  traité  (jui  se  fit  enlrci^i 
prince  et  le  comte  de  la  Marche,  lors  du  ma« 
riage  de  Jeanne ,  fille  du  roi  d'Angleterre  et  de 
Geoffroi ,  fils  du  comte  de  la  Marche ,  en  1^1 5. 

En  cette  année  1215  ,  Hugues  ,  étant  dan- 
gereusement malade ,  il  obtint  du  roi  Jean  cju'il 
recevrait  Thommage  de  Girard,  son  fils  aîné  -et 
son  héritier  prcsompti/  ;  mais  que,  lui ,  conser- 
verait cependant ,  tant  qu'il  vivrait,  la  jouift- 
sancc  de  ses  domaines. 


(1)  C*cst-à-ilirc  :  hors  de  la  ville. 
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II recouvra  la  sanU ,  et ,  en  1217 ,  il  retomba 

dans  ses  liaLitudes  d'infidélité  et  fil  partie  de  la 
ligue  des  barons  soulevés  en  laveur  des  libertés 
publiques,  el  qui  finirent  par  obtenir  du  roi 
Jean,  la  grande  charte  qu'ail  se  souciait  peu  de 
leur  accorder. 

Cette  adhésion  à  la  ligue  des  barons  fut  Fob- 
jet  d^une  nouvelle  confiscation  des  terres  de  Hu- 
gues^ et  il  perdit  tout  ce  qu^il  possédait  dans  le 
Korfolk  el  dans  dWres  provinces  de  TÂngle- 
terre. 

Le  25  octobre  1223 ,  il  mourut  à  Niort  lais- 
si^nt  un  fils  nommé  Hugues. 
J!san  ordonna  alors  à  Guillaume  de  Canielou 

» 

et  au  shériff  de  Norfolk]  de  restituer  Hu- 
gues VI y  second  fils  de  Hugues  F,  tous  les  biens 
qui  avaient  appartenu  h  son  père  et  qu^ils  te- 
naient sous  le  séquestre, 

Outreson  fib ,  Hugues ,  Hugues  Favait deux 
filles  :  Mélisende ,  mariée  en  premières  noces  k 
Almério  y  comte  (rEvreux  en  Normandie,  et 
en  secondes  à  Guillaume  Canielou  en  1210* 
ElU  eut  pour  dolMerlou  et  le  mauoii*  de  Hough- 
ion  y  dans  le  comié  de  Bedford,  Le  père  de 
Guillaume  ^  son  second  mari  ^  paya,  afin  de 
Fobténir  pour  son  fils ,  une  somme  4e  deux  cents 
marcs  d^argent. 

Hugues  F  eut  une  sœur  nommée  Gunnore  ou 
Gonnor^  qui  épousa  Nicolas  d'Bsiouieville* 
Elle  eut  en  dot  le  manoir  de  Kimberley  dans  le 
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Norfolk  que  les  Siuteville  oaA^EsioutoMU  ooL 
conserve  pendant  plusieurs  générations.  Du  ma- 
riage de  Gotmor  et  de  Nicolas  d^£stouteville 
sortit  un  fils,  qui  fut  lenereadeHagues  (nepos) 
comme  le  dit  une  charte»  M.  Daniel  Gurney 
pense  que  c^ëtait  ce  Huguêê  V  qui  était  enterrë 
àm&V  abbaye  de  Langley  ,  comté  de  Norfolk  , 
diocèse  de  Norwich. 


En  1224 ,  Hugues  VI  asMsta  à  un  tournoi  a 
Bliih^  dans  le  comte  de  Noltinghamsliire.  Le  roi 
Henri  III ,  fils  de  Jean  sans  terre ,  s^en  trou- 
va offense ,  parce  qu^il  avait  ,  ainsi  que  tous  les 
princes  de  la  chrétienté,  et  le  Pape  Grégoire  IX* 
défendu  les  tournois  qui  étaient  souvent  le 
prétexte  de  rassemble^ens  armés  et  séditieux. 
La  désobéissance  de  Hugues  F7entratnalacon* 
fiscatîon  de  ses  biens*  Il  avait  Pe&prit  remuant 
de  ses  ancêtres. 

Dans  la  même  année  9  un  autre  sujet  de  dis- 
grâce acheva  la  ruine  de  Hugues  VI.  Il  eut  Tau- 
dace  de  chasser,  avec  chien  et  cornet ,  pendant 
trois  jours  dans  la  foret  de  Bristol,  qui  était  ré-» 
servéc  pour  les  chasses  royales.  Le  connétable 
de  Bristol ,  pour  punir  cette  nouvelle  infraction 
aux  ordres  du  roi,  reçut  celui  de  saiwr  tous  les 
biais  meubles  et  immeubles  de  Hugues,  qui  se 
trouvèrent  sur  le  territoire  de  Bristol. 
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Celait  mouU'cr  uue  grande  scvérilé. 

(c  Seul  daits  le  royaume ,  le  roi  dWngleterre 
avait  le  droit  de  chasser  ;  nul  m  pouvait  sans  le 
congé  du  roi  abattre  une  bétefeuvedans  son  pro* 
pie  domaine.  Etait  puni  de  mort  cjui  venait  a 
désobéir  (1)  »• 

En  1330,  HiKjucs  avait  recouvre  sans  doute 
quelques-uns  de  ses  biens  confisqués,  car,  a 
cette  époque ,  it  fieffa,  a  Roger  de  BoMour^  ses  - 
terres  de  Caistor  et  de  Canieley. 

U  épousa  une  femme  nommée  Mathilde  qui 
lui  survccut.  Je  ve  trouve  pas  de  quelle  fa- 
mille elle  était ,  dit  M*  Daniel  Gurney . 

HiKjiics  J"!  mourut  en  1239.  Celte  date  est 
certaine,  parce  que, celte  même  année,  Guillau- 
me de  CanteloH^  junior  ^  neveu  de  Hugues  VI ^ 
paya  cinq  marcs  d''argent  pour  l'entrée  eu  jouis- 
sance des  terres  provenant  de  la  succession  de 
son  oncle  ,  qu'il  recueillit  au  nom  de  Julie  de 
Gournay^  fille  et  héritière  à%  Hugues  ^  qu^il 
avait  droit  de  marier  a  son  grc' ,  et  aussi  *au  nom 
de  Tcnfant  posthume  qu'il  lais&iût  de  Mathilde , 
celte  dernière  s^etant  déclarée  §pçeintea  la  mort 
de  son  mari. 

On  fit  connailre  toutes  ces  dispositions  aux 
slicriffs  des  comlcs  ou  étaient  situées  les  terres 
de  Hugues,  et  aux  chevaliers  et  hommes  libres 
qui  en  tenaient  de  loi ,  avec  ordre  de  se  confor- 

(4)  J.  Janin ,  la  Normanâief  p.  226. 
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mer,  sous  leur  rcsj^onsabililc,  a  louL  ce  (juc  dé- 
ciderait Guillaume  de  Cantelou* 

Julie  de  Gournay ,  ayant  hérite  de  tous  les 
biens  de^on  père,  on  doit  présumer ,  ou  que 
Tcufant  posthume  dont  on  attendait  la  nais- 
sanoCj  ne  vécut  pas,  ou  qu  il  ne  vint  jamais  au 
monde ,  et  que  la  g^rosscsse  de  Maihilde  clait 
un  subterfuge  de  veuve  pour  obtenir  quelque 
arrangement  favorable  U  ses  intérêts. 

Vers  1255 ,  Julie  épousa  Guillaume ,  lord 
Bwrddf  de  Warmegay^  dans  le  comté  de  Nor- 
folk. Elle  mourut  en  l29o,  Huf/ues  Bardai 
leur  iilS|  par  une  cliarle,  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui, donna  aux  frères  mineurs  de  Lynn, 
une  fonlaine  située  à  North-Runcton^  ancien  nia 
noir  des  Bardoif,  qu'^habile  en  ce  moment  M« 
Daniel  Gurney,  La  forteresse  des  Bardolfy 
Wermegay^  est  située  à  une  lieue  anglaise  de 
Norih-Riincion . 

La  descendance  inasculiue^cs  lords  Bardolf, 
provenant  Julie  de  Gournay^  est  mainte- 
nant éteinte.  La  ligne  féniininc  s'est  perpétuée 
dans  ks  familles  des  vicomtes  de  Beaumontj  des 
lords  Lovel  elStaplclon»  Lord  Beaumoni  2lcV\xq\ 
est  le  représentant  de  la  branche  féminine  des 
anciens  sires  de  (lournay. 

En  1293 ,  une  femme  de  la  famille  des  sires 
Normands  de  Gournay  existait  encore  en  France. 
Elle  était  la  12*abbcssedu  monastère  de  la  Tri- 
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nilé  deCaeû»  Voici  cequWIii  dans  le  NeuHria 
pia^  p.  664. 

12.  Amicia  de  Gornaoo. 

c(  moritur6.  Martii  anno129d,  die.  1.  Martii.  » 

lin  Gournay  Girard  de  Couotay  avaient 
souserit  k  la  charte  de  fondation  de  ce  monas- 
tère eu  1082. 

Les  armoiries  des  sires  de  Goamay  ont  varie 
comme  leurs  senlimens  et  leurs  actions.  Eudes, 
en  arrivant  en  Normandie  avec  RoUon  portait 
un  éca  de  sable  pur. 

Hugues  qui  avait  rapporté  au  chapitre  de 
Saint-Hiidevert  un  morceau  de  la  vraie  croix  « 
prit,  sans  cloute  alors,  et  a  celte  occasion,  pour 
armes,  la  croix  qui  se  trouve  encore  aujour- 
d'hui dans  Tëcusson  de  ses  descendans.  Ces 
armes  sont  d'argent  a  la  croix  engrèlée  de 
gueules. 

Ce  sont  celles  de  M.  Daniel  Gurney. 

II  pense  que  les  autres  armoiries  attribuées  a 
cette  race  an{rIo.normande  par  les  historiens  an- 
glais et  qui  consistent  en  unëcu  paie  de  six  pièces 
d'or  et  d'azur^  sont  celles  delà  branche  des  Gour- 
nay  qui  s'établirent  clans  le  comté  de  Sommer  net. 

L'établissement  des  êires  de  Gfiurnay^  en 
Angleterre ,  date  de  la  conquête  de  ce  royaume 
par  Guiliaume-le-conquératU ,  duc  de  Norman- 
die.  Comme  les  frères  d'armes  de  Rollen  trou- 
vèrent des  seigneuries  dans  le  pays  concède  à 
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leur  chef,  les  compagnons  de  Guillaume  eu 
trouvèrent  dans  le  pays  qu^ils  avaient  conquis. 

Eudes  fut  mieux  traité ,  en  Normandie,  par 
Rollon  que  Hugues  ne  lebxi  par  Guillaume^  en 
Angleterre ,  Eudes  eut  tout  un  vaste  et  riche 
pays  eu  propriété,  en  .souveraineté  presque, 
sous  la  condition  de  défendre  une  longue  et 
importante  frontière;  les  conimencemens  de  la 
puissance  des  Goumay ,  en  Angleterre ,  furent 
faibles 9  peut-être  aussi  n^étaient-ils  assujétis ,  en 
ce  pays,  qu^à  de  faibles  obligations.  Le  Booms- 
day,  comme  nous  en  avons  bit  précédemment  la 
remarque,  prouve  que  les  possessions  des  Gour- 
nay  étaient  «  a  l^époque  où  Ton  fit  le  recense- 
ment des  fiefs  militaires  du  royaume  conquis,  de 
fort  peu  d'importance.  Ce  fut  le  mariage  de  Gi- 
rard avec  Edith  dê  Varennes ,  petite  fille  du 
conquérant ,  qui  porta  les  riches  domaines  du 
Norfolk  et  du  diocèçe  de  Norwioh  dans  la  mai- 
son des  sires  de  Gournny* 

Caisior  ^  dans  le  Norfolk  »  était  le  principal 
manoir,  la  résidence  principale  de  la  baronnîe 
des  Gournay  en  Angleterre.  La  plus  grande 
partie  de  Icyars  terres  étaient  dans  ce  comté; 
mais  ils  en  j  osscdaient  d'^autres,  très-consi- 
dérables, dans  d'^autres  provinces.  Elles  ont 
passé  dans  la  maison  des  Bardot f,  alliée  de 
celle  de  Waren  ou  Varennes  par  le  mariage 
de  Julie  de  Gournay ,  héritière  de  la  branche 
ainéc  de  sa  maison,  avec  un  Bardot  f  • 
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Deux  branches  puînées  tie  la  famille  des  sires 
de  Gournay  formcrcnt  et  obtiarenl  aussi  des 
otablissemens  en  Angleterre  : 

r  Celle  de  West-Barsham  et  de  Keswick 
dans  le  Norfolk. 

2"  Celle  de  Barew-Gurney ,  dans  U  comté 
de  Sommerset ,  a  Touest  de  l"* Angleterre. 

Cette  dernière  s'est  éteinte  au  XV*  siècle. 
Elle  avait  plus  d'*illustralipn  que  celle  de  Wesi- 
Barsham,  la  seule  qui  subsiste  à  présent. 
C'était  une  race  de  puissans  barons,  comme 
leurs  aines.  Plusieurs  figurèrent  au  parlement 
comme  pairs  du  royaume.* 

Les  Gournay  ou  Gurney  de  West-Barsham 
vivaient  sans  ambition  dans  leurs  terres  ^  et  près . 
qu'oubliés,  n'élaîent  considcrcs  que  comme  de 
modestes  geiUilslioinmes  de  province.  Peut- 
être,  avec  moins  d'éclat,  avaient-ils  plus  de 
bonheur  ! 

La  branche  de  Keswick ,  la  seule  qui  ne  se 
soit  pas  dcsseclidc  ,  est  cadcUc  de  celle  branche 
de  W  cst^barsham ,  cadette  elle-même  de  la 
principale  brancke  de  la  famille  des  Gour-^ 
nay. 

Cette  branche  de  Keswick ,  qui  ne  se  meta 

pas  aux  g[randcs  affaires  des  honneurs  et  de  la 
politique ,  demanda  au  commerce,  qui  ne  déro- 
geait pas  en  Angleterre,  les  faveurs  que  la 
branche  ai  née  dciiiandak.  à  la  cour,  et  elle  en 
obtint  ropulence. 
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Ainsi  «  il  y  a  900  ans  ^  un  homme  du  Nord, 
arme  d^une  epee ,  mit  le  pied  sur  le  sol  de  la 
Neuslrie  et  devint  un  des  principaux  guerriers 
du  nouvel  état  fondé,  en  France^  par  Kollon. 

Ses  descendants ,  comme  lui ,  amis  des  con- 
quêtes ,  ont  eu  leur  part  de  TAngleterre. 

Guerriers  du  septentrion ,  soldats  normands  , 
gentil  shommes  anglais ,  n^ociana  dans  un  pays 
ok,  depuis  longtemps,  le  commerce  est  une 
puissance,  voilà  Thistoire  de  cette  race  des 
Gonrnay  dont  oeuf  siècles  n^dnt  p»  -Moère 
épuisé  le  sang. 

Le  nom  de  Goumay  a  été  différemment  or- 
thographié suivant  les  époques.  On  trouve 
Gornai,  Giu'nay ,  Gurney ,  Gorné  et  enfin  Gour- 
nay ,  orthographe  adoptée  au  commencement 
du  XYIII'  siècle.  ' 

Nous  allons  nous  occuper  d^aborddes  Gour- 
nay  de  Norfolk. 

Nous  viendrons  ensuite  a  ceux  duSoounérèet. 


BBANCHE  DES  GOIIWÎ  OII  (MM 

■ 

9E  WEST-HAK8H  A  M , 


Avant  que  la  Normandio  eut  été  enlevée  à 
rAnglderre  par  Phillippe-  Auguste,  une  bran«- 
che  cadette  de  la  famille  des  sires  de  Gournay , 
s^établissait  déjà  dans  le  comté  de  Norfolk  et  le 
diocèse  de  Norwich. 

Plus  tardf  la  branche  aillée  de  cette  Camille 
la  dota  de  plusieurs  manoLTS ,  et  les  seigneurs 
de  cette  branche  ainée  étaient  considérés 
comme  suzerains  par  leurs  parents  de  la  bran- 
che cadette,  c'était  la  le  régime  de  la  féodalilé. 

Sous  Henri  II ,  roi  d^  Angleterre  $  les  Gour-^ 
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nay  de  West  Barsham  possédèrent,  en  cette 
qualité  de  i^eîgneurs  inférieurs  ,  reJativcmcni  à 
ceux  de  la  branche  aînée ,  le  manoir  de  Gour- 
nay  dans  Hingfaam  et  ceux  de  Runhall  et  de 
Swathings  dans  Ilardingham,  tous  trois  étaient 
sit«éi  dam  le  Norfolk. 

Gautier  de  Gournay  est  le  prenûer  de  cette 

branche  dont  on  trouve  des  souvenirs  histo- 
riques* Sous  le  règne  du  roi  Etienne  ^  il  possé- 
dait des  terres  dans  le  comté  de  Suflfblk,  voisin 
de  celui  de  Norfolk  ,  et  faisant  aussi  partie  du 
diocèse  de  Norwich.  On  croit  qu^il  rflait  le  fils 
ou  le  petit-fils  de  Girard  de  Gournay  et  d^Edith 
de  Waren. 

Le  I4vrê  noir  de  P échiquier  (1)^  ancien  docu. 
ment  pul)lié  à  Londres,  en  1774 ,  par  M. 
Heame,  parle  de  Gautier  de  Gournay. 

Le  livre  noir  nous  a  transmis  les  noms  de 
tous  ceux  qui  possédaient  des  fiefs  militaires  en 
Angleterre,  et  qui  payèrent Taide  demandée  à 
l'oecasion  du  mariage  de  Mahaud  ou  Mathilde, 
fille  du  roi  Henri  U. 

D'après  Textrait  qui  suit  de  ce  livre  noir, 
on  voit  que  Gautier  tenait  en  fief  de  Manasses 
de  Dampmartin ,  du  temps  de  la  guerre  «  tem- 
pore  guerrœ^  c''est>à-dire ,  pendant  les  troubles 


tl)  lÀbêr  nig*r  tcaeearn  ,  t.  i.  p.  29S. 
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qui  agUèreLt  le  règne  du  roi  Etienne,  yers 
1 140  ,  un  quart  de  fief  mililaire. 

Voici  la  charte  de  Maiiassès  de  Dampmartin. 

Charta  Manfiasseride  D  ampmartin . — Hen- 
rico  rcgi  Anglorum  liari^simo  doinino  suo^ 
Manaêseruê  de  DommairHn ,  salatem  et  fidèle 
servi  liuui. 

«  Nolnm  voliis  facio  ,  (|nO(l  vobis  facio  scrvitîum  uniu5  militis 
de  Duuiuiio  muo,  cl  tautuiu  i'ccit  paUT  rocuâ  iu  totà  vitù  suà  , 
et  ego  post  illius  obilum^  tantnni  feci  die  quà  rex  Hcnricus  (pri- 
mas) de  Ulo  tfêododêdi  ff^altero  do  iioniac.t  unum  quartummi^ 
Jilis ,  et  mine  iîlam  parlent  tenct  JVillelmuê  filiu*  âUUê  il^  ausi^ 
lio  mihi  illud  servilium  facieadum,  » 

Ce  fief  était  dans  le  comté  de  Suffolk,  diocèse 

de  ]Norwicli. 


Nous  venons  de  voir ,  par  la  charte  de  Ma- 
nasses  de  Dampmariin  que  Gautier  de  Gour- 
nay  laissa  un  fils  nommé  Guillaume. 

Guillaume  de  Gournay ^  V'  du  nom,  cheva' 
lier  «  était  seigneur  du  manoir  de  Runhall  dans 
le  Norfolk  y  sous  le  règne  de  Henri  II,  roi 
d^  Angleterre. 

Bloomfield ^  dans  son  Histoire  du  Norfolk^ 
dit  que  les  Gournay  avaient  ce  manoir, en  fief, 
des  FitZ'Walters ,  parens  de  Basilée  Flaitel* 

Guillaume  de  Gournay  possédait  aussi  des  ter- 
res dans  Swathingê  et  dans  la  paroisse  actuelle 
de  Hardin(jham  ,  près  de  Runhall ,  On  en 
trouve  la  preuve  dans  les  pièces  d'un  procès  qui 
eut  lieu  entre  Mathieu  de  ùournay ,  fils  de 
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Guillaumê  V  ttGUbert  de  RunhtdL  Mathieu 
soutenait,  contre  Gilbert^  que  Guillaume ,  son 
père  9  avait  possédé  ces  terres  et  un  moulin  sous 
le  règne  do  roi  Henri  II. 

«  Placità  apud  Westmonasteriunn  in  octabas 
sancli  Michaèlis  anno  regni  régis  Joliunnis  oc- 
tavo  (1206). 

«  NoRrotci\  —  Mathœus  de  Gurncy  petit ,  versus  Gilbertum  Je 
Eanhal ,  uiiam  carriicaUm  tcrrœ  cum  pet  tiuciitibtis  in  Kuuhall 
et  Swatliing  ,  et  utiuin  roolendinum  cum  pcrLiacDtîbua  in  Swa^ 
âiing,  sicut  jus  suum  imdè  Willetmut ,  pater  auus  tMsitus  fuite 
tempore  Henrici  rçgia ,  etc. 

Guillaume  de  Goumaij  est  qualifie  Z>o- 
fftfftuf  Willelmus  dans  une  cBarte  oii  il  signa 
conune  témoin ,  ce  qui  prouve  qu''il  était  che- 
valier. 


Mathieu  de  Gournay ,  chevalier,  (Miles) 
était  fils  de  Guillaume  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  vivait  h  la  fin  du  XIP  siècle  (1). 

Hamelin  Plantagenet ,  comte  de  Yaren  ou 
Varennes ,  frère  naturel  du  roi  d"* Angleterre , 
Henry  II,  donna  enmariajjc  a  Mathieu  de  Gour^ 
nay^  Bose^  sa  cousine ,  fille  et  héritière  de  Re^ 
naud  de  Burnham  ou  Fiiz-Philippe  de  Hat" 
pley,  dans  le  Norfolk.  Ce  mariage  mit,  dans  les 
mains  des  Gournay  de  West-Barskam^  les 


(1)  y.  U  sceau  de  Matkieu  de  Gournay  aux  plaochei  n«  3. 
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terres  de  Harpley  et  de  Burnham^  qui  prirent 
le  nom  de  manoirs  oa  seiipieariés  des  Goumay. 

Le  N°  970  du  Musée  Britannique  a  donoé 
une  copie  de  la  charte  relative  à  ce  mariage  quHl 
a  tirée  des  manuscrits  Harlëens. 

Noua  la  reproduisons  ici  : 

«  Hamelinus,  Cornes  Waren,  omnibus  etc. 

«  Sciant  prœscntcset  fulurî  quod  Ego  ,  dcdi  Mathœo  de  Gur- 
liéy  ,  filiam  Rcçînaldi  filil  Philippi ,  in  uxorcm  ,  et  totam  hœre- 
ditatem  suam  sibi  et hœredibus  suis  tenendam  de  me  et  hœredi- 
bus  mcis  eodem  servitio  quod  terra  débet ,  eto.  n 

Mathieu  de  Gournay  donna  à  Pq^lise  de 
Hardingham ,  les  dtmes  de  ses  terres,  donation 
que  confirma  Jean ,  son  petit -fils  • 

Mathieu  et  Rose,  sa  femme,  donnèrent  au 
prieure  de  Caslle-Acre ,  dans  le  Norfolk ,  douze 
acres  de  terre,  situées  à  Harpley.  A  cette  occa- 
sion, Mathieu  reçut,  des  moines  de  ce  prieure', 
un  marc  dWgent,  et  Rose  un  bezant. 

Voici  la  charte  de  cette  donation  (1). 

«  Sciant  prœscntcset  fuLuri  quod  ego,  Malhacus  de  Gurney,  at- 
teava  Base  uxoris  mee .  conceao  et  hâc  cartà  neà  confirmo  Deo  et 
Sancle  Marie  de  Acrà ,  et  monachis  ibidem  Deo  scrvientibus  XII 
acras  terra*,  cnm  unà  rodâ  incunpis  de  Harpleid,  auas  Reginaldus , 
filius  rhilij)pi  dédit  cisiu  libcraract  pcrpctuam  eiecmosjnam  ,  et 
hoc  facio  pro  talute  animé  mee ,  et  Roie  ,  tuorâ  mee ,  et  palris 
mei  et  matris  mec  ,  et  hcredum  meorum ,  et  in  die  quod  hoc 
cis  confirmavi  dedcrunt ,  mihi  ^  unam  jnarcam  argiesti^  et  Aose 
uxori  nicc  y  unum  Bizautium.  « 

a  Ilis  tcstibus  ,  etc. 

On  trouve  dans  les  manuscrits  Harlëens  et 

dans  le  Musée  Britannique  (2)  la  preuve  que 
Mathieu  de  Gournay  était  chevalier. 

(4)  Maniucrits  harkîens ,  Musée  ^itannique,  n»  2110/ 
(2)K»  301,  folio  77. 
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«  Placiudeiermino  Pasciiœ,  y  cst-U  dit,  et 
de  tenBiaoTrinitatiB,  arnion^  r^fis  Johan- 
nis  primo* 

«  Morfolcia—  Willclmus  de  Ebor...  etc.  Adam  ,  fdius  Alani  » 
IfatlMeiii  de  Curnay,  Àinalrictis  de  Babingei,  Au^utUnus  de 
Congham ,  nil  aiilitet.  » 

Mathieu  de  Gonrnay  vivait  encore  en  12ff7, 

la  huitième  année  du  règne  du  roi  Jean. 
Matideu  avait  un  frère ,  nommé  GeoSroî.  U 

était  contemporain  de  Guillaume  et  Louis  de 
Gournay. 

Ce  dernier  possédait  des  terres  dans  la  'Sei- 
gneurie de  Swathing.  Il  paya,  en  Normandie, 
à  Guillaume  Fitz-lUlf ,  sénécbai ,  sdon  un  r6Ie 
(rotulus)  de  1184 ,  une  somme  due  par  Hugues 
de  Gournay.  Ce  role^  fait  en  liormandiei  esiste 
à  la  tour  de  Londres* 

«  In  rotolo  Normanno  in  turri  Londinensi , 
ut  sequitur* 

«  In  pcrdonam  Ludovico  de  Gornalo,  pro  Hugonc  dcGornaïo^ 
XL  libras  pcr  idem  brève  et  -dat  in  tum  super  plus  superierit  com- 
puli  ccntum  ULras  quinquc  solidos  duo  dcoariot  tt  <IlÛetllB  eit 
et  habet  lupcr  pliu  L  soUUos  IX  denariof .  • 

Louis  de  Gournay  eut  de  sa  femme  i  nommée 
Habille,  un  iils  nommé  Thomas.  On  trouve  un 
Hugues  de  Gournay  de  la  branelio  cadette  du 
Clorfolk  qui  était  contemporain  de  Mathieu  et 
de  Louis.  U  ajoutait  à  son  nom  celui  de  Letton, 
et  s^appelaitpar  conséquent  Hugues  de  Gurney 
de  Letton.  Une  partie  de  la  paroisse  de  Iietton 
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dépendait  de  la  terre  de  Swalliin^js  et  relevait 
de  la  bninehé  aînée  de  la  fuuiUe  de  tioanurf. 
Hugues  de  Goumay  de  Letton  donna  quelques 
terres  détachées  de  son  domaine  de  Letton  a« 
prieuré  de  Lewes,  dans  le  comté  de  Sussex. 


Mathieu  de  Gournay  eut  de  Uose,  sa  bmme , 
un  fils  qui  fut  Guillaume  II.  On  le  qualifie 

Dominas  Wilîemus^  c'est-à-dire  chevalier,  dans 
une  charte  oii  il  souscrivit  comme  témoin. 

En  1224,  dans  la  18"  année  du  icjjne  de 
Henri  IIL  roi  d'Angleterre ,  il  vendit  à  Roger 
de  Thurston,  probablement  un  de  ses  serfs, 
sa  liberlë  moyennant  dix  marcs  d'ai^ent. 

Voici  cÏB  curieux  accord  fait  entre  le  vendeur 
et  rachetciu  ,  l'homme  qui  aimait  Targent  et 
rhomme  qui  lui  préférait  la  libertés 

»)  Inter  recorda  in  Thesaurio  Curiœ  receptœ 
scaccarii  asservata  videlieet  in  Bundclla  finium 
indorsate  JSorfolciae,  Uenrici  111»  continetur  et 
sequitur. 

«  Hœc  est  finalis  cODCorclia  facta  in  curiù  Domini  Roeis  anud 
Worwicam  ,  die  Jom  proximâ  jiost  octabU  saiicti  Michaclis, 
anno  regm  rcy.s  IInui:i  falii  rcgis  Joannis  octavo  decimo  coraii 
Thomas  .le  Malet  l\obtTto  de  hcxintcn  ,  Olivaro  de  Vallibus  , 
Ada,  hhus  \\  illcini  et  llohcrto  de  B(  llocampo,  jnsliciariis  iU- 
peranidliu  cl  aliis  dommi  régis  fidcbbus.  Tune  ibi  nrœsentibus 
mtep  Rogerum  de  Turcston  querentem ,  et  Willelraum  de  Gur- 
ncy  de  iiati?itate  (i)  ipûus  Aogeri  undé  phcituai  fuit  inter  eoa 


(4)  A^a^ui/uî exprime r^latou  oondilioii à^knoHwuM 
ne  serf ,  attache  .  par  l'effet  MOéme  de  MMifiance/à  i 

selon  le  avst^oip  f.i«  ,  ii  « 


liommc 
la  glébe^ 
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in  câdciTi  ciui.i,  scilicct  quod  prœdictus  Willclinus  rcniîsit  et 
quielum  clamavit  de  se  cl  lu rclilMi'i  suis  in  porj>ctiniin  ij)siini 
AOgeruiu  et  lurcdcs  suos  ab  omuimodà  lialivilalc  et  scrvituts 
impcrpetoun ,  et  pro  ac  ranutione ,  qui  eta  elamatione  fine  j  et 
côDcordia  îdein  Bogcras  49dit||Nice<Iicto  'Willdinoi  deoem  mar- 
cas  argeoti. 

«  iVor/ôkia.» 

Guillamne  de  Gournay ,      du  nom,  épouM 

une  femme  nommée  Katherine,  w  Je  ne  trouve 
pas  de  quelle  famille  elle  était  »  «  dit  M.  Daniel 
Gorney  dans  ses-  notes.  Tous  deux  viraient 
encore,  en  1243,  sous  le  règne  de  Henri  UI, 
roi  d'Angleterre;  cependant  Guillaume  mourut 
avant 

« 

.  J«aa  de  Gournay,  1"  du  nom,  fils  de  Guil- 
laume II  et  de  Catherine,  en  1245,  était  sei* 
gneur  de  Swalliing, 

£n  1264 ,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Lewe$ 
avec  les  barons  qui  s''claient  révoltés  contre  le 
roi  Henri  IIL 

Sa  terre  fut  confisquée  alors,  par  le  comte  de 
W^aren ,  son  seigneur  suzerain,  pour  le  punir  de 
sa  rébellion. 

Quelque  temps  après,  il  obtint  son  pardon 
et  sa  terre  lui  fut  rendue  (1)  • 

Uan  3  du  règne  dTdouard  1",  en  1275, 
Jean  de  Gournay,  petit-fils  de  Mathieu,  con- 
firma k  l?église  de  Hardingbam,  la  donation 


(I)  Rotiili  de  rcbcllis  in  Turrî  LondSnensi. 
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qae  stm  ayeul  lui  a?ait  foite  de  la  dime  dfi  set 
biens. 

L'an  A  da  vègoe  d'Édooard  V%  en  1276, 

Guillaume  Calthorpe  rcclama-de  Jean  de  Gour- 
nay,  fik  de  Guillaume  U«  le  patronage  de 
Féglisc  de  Harpley . 

Gomme  plusieurs  autres  seigneurs ,  Jean  de 
Goumay  obtint  des  lettres  de  sauve-garde  quand 
il  accompagna  Edouard  1*^  ^  la  terre  sainte. 

Dans  un  recueil  d'armoiries  publié  par  Hear- 
ne ,  dans  Leland  collectanea^  T.  2 ,  p.  613,  on 
trouve  les  armes  de  Jean  de  Gournay ,  ainsi 
blasonnées* 

x>  Jean  de  Gournay,  d^argent  à  une  croix  de- 
»  gueule  engrélëe.  »  Les  armoiries  primitives 
des  sires  normands  de  Gournay  étaient  de  sable 
pur«  (¥•  planche  l,  n^i.)  Ce  fut  probable- 
ment Hugues  V  qui ,  en  rapportant  de  la  croi- 
sade un  morceau  de  la  vraie  croix,  prit  pour 
armes  la  croix  engrélëe.  (  v.  aux  planches  n*  5. 

.Ce  sont  les  armes  que  portent  toujours  ses 
descendans  dans  la  brandie  qui  subsiste  au- 
aujourd'hui. 

Il  eut  deux  fils  9  Guillaume  et  Jean. 


Guilllawme  de  Gmamay ,  UI*  du  nom,  che^ 
valier,  vit,  en  1286 ,  la  14'  anncc  du  règne 
d^Edouard  1*' ,  son  droit  au  patronage  de  TE- 
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gUse  de  Harpley ,  conliriué  par  les  juges  iti-' 
nërans  du  roi  a  Norwich.  Dans  cet  arrêt ,  il 

est  nomme  Guillaume ,  fids  de  Jean  de  Gour^ 

nay. 

Il  épousa  Catherine  JSaconsthorpej  hëriticre 
de  la  famille  de  ce  nom  ;  en  conséquence  ^  Guil' 
laume  III  de  Gournay  ,  et  ses  tlcsccndans  ,  ont 
depuis  porté  écarlelé  de  Baoonsiherpe  dont  les 
les  armes  étaient  d^azor  à  trois  têtes  de  griffon 
d'or  (V.  plancbe  u^'Ô.  ). 

Les  Gournay  à^irtelèrent  ainsi  les  armes  des 
familles  auxquelles  ils  s\illièrent,  et  qu'ils  repré- 
sentèrent par  suite  des  alliances  matrimoniales 
contractées  par  eux  à  diverses  époques,  sa- 
.    voir  : 

De  Burnham  ,  branc)ie  cadette  de  la  iamille 

de  Wwren ,  ou  Varennes^  échiqueté  d*'or  et  dV 
2ar  dans  une  bordure  d^argcnt. 

De  Wauncy  ou  Wanchy^  de  gueules  au  fau- 
con aux  ailes  éfdoyées  d^argent  on  trois  gants 

droits  d'argent. 

.  De  Zove/,'d^argent  au  chevron  d^azur  entir4 
trois  éctireuils  de  gueules.  ' 

De  Congers ,  d'azur  à  une  manche  d'^or. 
De  Ftiz^Rmlf^  d^or  à  trois  chevrons  de  guéuH> 
les  ,  cinq ,  quatre  et  trois  fleurs  de  lys  d\irgcnt» 
De  Mertemer  9  d W  semé  de  fleurs  de  lys  de 

sable. 

Le  cimier  des  armoiries  de  Gournay  ou  Gur- 
ney  de  Wesî'Barsham  sont  un  bonrrdet  de 
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gueules  reliaussé  d^hermines  «  avec  un  poisson 
la  téte  en  bas.  Ce  poisson  fig;ure  dans  ce  cimier 
comme  uu  rcbus  héraldique ,  à  cause  de  son 
nom  anglais  Gutnwfd  qui  a  de  Fanalogie  avec 
celui  de  Gurney,  Ce  poisson  est  la  2  ri  g  la ,  la 
Trigle  Gumau  on  RougBi ,  qxCon  pèche  dans 
la  Manche. 

Uautre  cimier  esl,  sur  une  couronne  d'argent 
et  de  gueules ,  un  collier  de  lutteur  dW. 

Du  mariage  de  Guillaume  III  et  de  Catherine 
Baconsthorpc  naquirent  trois  fils,  Jean ,  Guil- 
laume et  Edmond, 

En  1294 ,  la  212*  année  du  règne^l^Edonard 
1" ,  Guillaume  III  de  Gournay  accorda  ,  par 
une  charte  ^  à  son  frère  Jean ,  qui  était  devenu 
prêtre  et  recteur  du  bénéfice  de  Harpley  ,  sa 
terre  de  Harpley  et  ses  autres  terres ,  distantes 
Tune  de  l'autre  de  dix  milles ,  moyennant  qua* 
tre-vingls  marcs  d''argcnt  payables  en  quatre 
termes»  A  cette  charte  était  attaché  le  sceau  des 
Gournay ,  une  croix  cngrêlée  de  gueules.  Nous 
n'avons  pu  nous  procurer  cette  pièce ^  dit  M. 
Daniel  Gurney,  dans  ses  notes,  mais  Henri 
Spehnan,  célèbre  antiquaire  du  XYII*  siè^ 
cle  (I) ,  l'a  vue  et  en  parle  dans  ses  oeuvres 
manuscrites. 

'  On  s^expliqne  difficilement  cette  vente  faite 
par  Guillaume  ,  père  de  famille ,  à  son  frère  , 



(I)  En  iW. 
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préire ,  à  moins  que  le  produit  n'en  ail  été  des- 
tiné &  un  voyage  la  Terre-Sainte ,  et  que  Guil- 
laume n^ait  eu  la  prévision  que  ses  propriétés 
Tendues  k  tm  *pnàti<e ,  réviendraieni  plus  tard  2i 

ses  fils,  neveux  de  Jean,  qui  auraient  ainsi, 
atec  la  fortune  '  dont  jouissait  primitivement 
leur  père ,  la  somme  qu*"!!  en  avait  lirtic  de  leur 
oncle* 


Jean  de  Goumay  II*  du  nom  ,  au  moyen  de 

cette  vente ,  devint  seig^neur  de  toutes  les  terres 
de  sa  famille.  £n  1307 ,  la  35*  année  du  rè(pie 
d'Edouard  I"  ,  il  était  seigneur ,  recteur  et  pa- 
tron de  Uarpley.  £n  cette  triple  qualité ,  il 
obtint,  pour  cette  ville ,  une  foire  annuelle ,  qui 
se  tient  le  25  juillet. 

En  1316 ,  la  0*  année  du  règne  d'Edouard  H, 
Jean  eut  un  procès  avec  Guillaume  de  Swathing 
au  sujet  d'un  droit  de  chaase  aux  lièvres  sur 
la  terre  de  Swathing. 

La  même  amiée ,  il  substitua,  en  majorât  « 
la  terre  de  Harpley ,  sur  la  léte  de  Jean  de 
Gournay,  son  neveu ,  fils  de  Guillaume  UI ,  et 
sur  celle  de  Jeanne ,  sa  femme,  avec  reversion 
en  faveur  de  Guillaume  et  d'Edmond,  frères  de 
Jean,  faute  d'héritiers  directs. 

En  1332 ,  la  6'  année  du  règne  d'Edouard 
m,  il  substitua  d'^autres  terres  en  faveur  de 
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Jcaa,  son  neveu  diéri,  et  de  Jeanne  sa  femme, 
avec  réversion  sur  la  lé^  de  Jean,  leur  fils  et 

he'rilier. 

Le  sceaa  de  cire  verte  attache  à  la  charte  de 

substitution  est  de  forme  ovale.  Il  reprc'scnte 
un  saint  sous  Tarçeau  dVne  niche  avec  Tiascrip* 
tion  :  S.  JoannU  de  Gwmmf ,  c^est-îi-dire  Si- 
gillum  Joannis  de  Gournay. 

Jean  de  Goumay  II ,  prêtre ,  mourut  cette 
même  année  1332 ,  et  eette  même  année  aussi , 
Jean ,  son  neveu ,  présenta  au  bénéfice  de  Uar-< 
pley  ,  devenu  vacant  par  la  mort  dé  son  onde. 

Dans  le  chœur  de  Téglisede  Harjdey ,  on  voit 
encore  le  tombeau  de  Jean  II,  en  son  vivant 9 
recteur  de  cette  église.  G^est  un  marbre  for- 
mant  un  carré  oblong.  Au  milieu  de  ce  marbre, 
est  reprcscnlde,  en  bronze,  l'effigie  d^m  ecclé- 
siastique 9  avec  un  écusson  de  chaque  coté  de  la 
téte.  Autour  du  marbre ,  dans  une  bordure  qui 
Penvironne ,  on  lit  Finscription  suivante ,  en 
caractères  du  temps  : 

Hicjacet  corpus  Johis  de  Gurnay  quondam 
Redoriepal/rmiq.  Hujue  eedeneouju»  mime 
propitietur  De  us.  Amen. 

£n  réparant  l'église  deliarpley,  ce  marbre  a 
été  cassé  par  la  maladresse  des  ouvriers,  et  on 
a  découvert  alors  cjue  ce  marbre  était  le  cou- 
vercle d^un  cercueil  de  pierre.  On  Ta  levé*  Le 
squelette  de  Jean  de  Gournay  était  parfaite- 
ment conservé.  11  était  revêtu  d^ornemens  sa* 
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cerdoUux  en  soie  y  bien  conserves  aussi ,  et  le 

temps  n^'avait  pas  même  endommagé  le  cuir  de 
ses  souliers.  De  sa  main  gauche,  il  tenait  un  calice 

de  cuivre. 

L'église  de  Harpley  est  un  bel  édifice  à  la 
construction  duquel  ont  contribué  la  plupart 
des  Goumay.  À.u  dehors,  sont  sculptées  les  ar- 
moiries de  celte  famille,  et  de  plusieurs  au- 
tres qui  leur  étaient  alliées  et  contemporaines. 
Àtt-dedaus,  sur  une  voûte  en  bois  de  chêne» 
des  anges  sont  représentés  portant  ces  armoi- 
ries d'^argent,  à  la  croix  engréléc  de  gueules  des 
Goumay. 


Ala  mort  de  son  oncle  Jean  II ,  Jean  de  Gour- 

nay ,  IIP  du  nom ,  fils  de  Guillaume  III  et  de 
Catherine  Baconsthorpc ,  entra  en  possession 
de  Phéritage  qui  lui  était  assuré  par  substitu- 
tion. 

Il  avait  épousé  Jeanne,  fille  d'Ëdmondde 

Lcxham  qui,  en  1324  ,  avait  substitué  des  ter- 
res en  sa  faveur  et  en  celle  de  sa  femme. 

« 

Jean  de  Gournay,  IV*  du  nom,  surnommé 

Junior,  était  fils  de  Jean  III  et  de  Jeanne  de 
Lezham,  U  était  seigneur  de  Harpley  et  tenait 
sa  cour  seigneuriale  le  vendredi  de  la  vigile 
de  Saint-Lauixnt,  1354 ,  la  28'  année  du  règne 
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d'Edouard  III,  quand  il  mourut.  Il  laissa  un  fils- 
iiQuiuic  Ëdmoud. 

En  1354,  Tannée  de  la  mort  de  Bon  père, 

Edmond  lint  sa  première  cour  à  IIar|)ley  , 
le  jeudi  avant  la  fêle  de  la  eonvtTfiion  de  Saint* 
PauL 

II'  épousa ,  en  1357  ,  Catherine ,  fille  et  hé- 
ritière de  Guillaume  de  Wauncy  ou  de  Vi^an* 

chy ,  chevalier  de  Wert-Barsham  dans  le  iNor- 
fblk. 

La  famille  de  W  auncy  ou\A  anchy,  est  très- 
ancienne  ,  et ,  assurément ,  d'^origine  normande. 
Une  commune  du  canton  de  Londinières ,  ar- 
rondissement de  fieufchàtel,  département  de 
la  Seine-inférieure,  porte  le  nom  de  Wanchy  : 
c'^èlait  autrefois  une  baronnie,  Wanchy  est  sur 
la  rivière  d^Ëaune.  Outre  son  église  paroissiale, 
dediee  à  Saint-Pierre ,  il  existait  à  Wanchy 
trois  chapelles  : 

La  chapelle  de  Fumechon ,  succursale  de 
l'église  de  Wanchy,  en  1666. 

2*"  Une  autre  chapelle  au  manoir  seigneurial 
de  Bretel  ,  en  1737. 

3°  La  chapelle  de  Saint-André  au  manoir  de 
Ualvoisine ,  en  1734. 

On  a  réuni ,  depuis  la  révolution  ,  Tancicnne 
paroisse  de  Capval  a  celle  de  Wanchy ,  de  sorte 
que  Ton  dil  aujourd'hui  V\  aiichy-Capval. 
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Dàna  les  anciens  titres ,  Capval  est  désigné 

sous  les  noms  dcSancli-Mcnni ,  Sancli-Mclloni  » 
de-Gapval|  Saintrlleniie  ou  Saint  Meslain-de- 
CapTal. 

En  1084 ,  à  i^époque  où  Ton  faisait  le  Doo~ 
msday  >  la  famflle  de  IVauncy  possédait  déjà 
la  terre  de  W  est-Harsliam.  Le  mariage  iVEd- 
mond  de  Gournay  et  de  Catherine  de  Wanncy , 
apporta,  dans  la  familJe  des  Gournay,  des 
terres  considérables  dans  le  Norfolk  et  le  Suf- 
folk.  ËUe  se  fixa  alors  a  West-Barsham  comme 
dans  sa  terre  principale  et  y  resta  pendant  plus 
de  trois  siècles. 

Les  armes  des  Wauncy  claicnt  doubles  : 
V  De  gueules  au  {aucon  aux  ailes  épioyées 
d^argent» 

2**  Trçis  gants  de  la  main  droite  d^argent. 
Ces  gants  étaient  probablement  les  armes  par- 
lantes des  Wanchy.  Ducange  dit  que,  dans 
la  basse  latinité,  on  s^est  servi  des  WanPuSj 
Wanto  et  Gwtmhim ,  pour  signifier  Gant. 
(  V.  Planche  5  ,  n°  7  et  8.) 

M.  Daniel  Gumey  pense  que  ces  gants  sont 
des  gants  de  fauconniers^  que  les  Wainwhy 
étaient  grands  fauconniers  des  comtes  de  Wn^ 
ren.  Les  gants  de  fauconniers  auraient  pu  être 
un  signe  de  cette  charge ,  les  autres  armoiries 
des  Waunchy  étant  un  faucon. 

Edmond  de  Gournay  était  un  magistrat  dis- 
tingué. 11  était  conseiller  légal  ^  ou  procureur 
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du  roi  de  la  ville  de  Norwich.  Il  fut  souvent 
appelle  à  terminer  des  affiûres  judiciaires  dif- 
'  fiçileg* 

Edmond  et  ses  descendans  habitèrent  long- 
tonps  à  Norwich ,  capitale  du  Norfolk  ,  un  hô- 
tel ,  qui  portait  le  nom  d'^Hotel  de  Gaurnay. 
Il  existait  encore  il  y  a  qoelqoes  années*  Les 
armoiries  de  sa  famille  s'y  voyaient  sur  d'an- 
ciens vitraux  qui  ont  ëte  conservés  et  trans- 
portés dans  le  chàtean  de  H*  Gurney  de  Kes- 
wich(l). 

C'e'tait,  dans  ces  temps  reculés ,  Tusage  des 
gentilshommes  du  Norfolk  de  passer  Phi  ver, 
avec  leurs  familles ,  dans  la  ville  de  Norwich,  où 
la  puissante  fam'die  des  liowards ,  ducs  de  Nor- 
folk avait  un  palais  et  tenait  sa  cour  comme 
auraient  pu  faire  des  princes  souverains. 

Edmond  de  Goumay  mourut  en  1387.  Son 

testament  est  date  de  West-B a rsham  le  \endvG^ 
di ,  lendemain  de  Tascension  de  Notre  Seigneur, 
de  cette  même  année  1387. 

Il  ordonne  que  son  corps  soit  enterré  dans 

Pcglisc  de  TAssomption  de  la  hienheureuse 
Vierge,  à  West-Banham. 

Il  veut  que  Katherine^  sa  femme  ^  prenne, 


(I)  Un  ancien  domaine  des  sires  de  Cournay  ,  Maplê'Durhmn* 
Gurnci/  ,  appartient  aujourd'hui  à  M.  Bluunt ,  et  parmi  les  char- 
tes qu*il  a  recueillies  il  s'en  trouve  de  Uujrues  Y  cl  plusieurs  dts 
Woif. 
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avec  son  douaire,  tous  les  meubles  de  la  mai- 
son f  et  sa  part  dans  toos  les  antres  biens. 

Le  registre  oii  se  trouvait  son  testament  est 
anéanti;  muà  Bioeinfield,  dans  son  Hiêtoir9  du 
Norfolk ,  en  (ait  mention. 


r 

■a 

1 

cby,  plusieurs  enfons:  Jean,  Tainé»  Robert  et 

une  fille ,  nommée  Jeanne ,  qui  épousa  Osbert 
Hondiford  ^  ëcuyer. 


Jean  de  Gournay ,  V"  du  nom ,  était  fils  et 


r 

1 

NT 

cby. 

En  1306  9  il  épousa  Alice  ,  fiUe  et  héritière 
de  Jean  de  H^lesdon*  Elle  lui  apporta  une 
terre  considérable  près  de  Norwich. 

Henri  Spelman  »  assure  que  Richard  11  Ten- 
toya  en  ambassade  en  France;  mais  il  ne  dit 
pas  a  quelle  occasion, 

En  1899  ou  UOO9  la premièreannée  dur^fne 
de  Henri  IV,  roi  d'^Angleterrc ,  Jean  V  était 
shëriff  des  deux  comtés  de  Norfolk  et  de  Suf- 
falk.  (Tétait  un  haut  emploi. 

En  1404,  on  le  trouve  chevalier  du  shire, 
on  comté ,  c'^est-k^dire  membre  du  Parlement 
qui  se  tenait  a  Covcntry.  Il  y  représentait  le 
comté  de  Morfolk. 

En  1406 ,  il  donna  des  terres  au  pric!Ur  et  au 
couvent  de  WaLiajham. 
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^pclman  parie  de  son  lestanicnt ,  écrit  en 
français  9  et  auquel  était  attaché  m  sceau  por- 
tant la  croix  engrélée  de  gueules. 

Jean  V  mourut  99la%  enfans  le 26 mare  14i07* 


Thomas  de  Gournay,  V*  du  nom,  sou  neveu, 
devint  alors  son  héritier  et  son  successeur.  Il 
élait  probablement  fils  de  Robert  de  Gournay. 
En  1533,  on  le  trouve  qualifié;  ëcuyer  de 
JVeH'Barsham.  Son  nom  figure'  sur  une  liste 
de  gentilshommes  du  ISoi  folk  sous  la  12'  année 
du  règne  de  Henri  VI  (  1434  ). 

Il  (ipousa  Catherine,  fille  de  Robert  Kcr- 
ville  «  dVne  famille  très-distinguée  du  Norfolk , 
mais  d^origine  normande  et  dont  le  nom  primî-» 
tif  était  Gapraville  ,  en  latin  de  Capramlld ,  on 
trouve  plus  anciennement  Chefreville. 
,  En  1228,  Gaufridus  de  Capiwiild  était  Cha- 
nwne  de  Rouen.  Du  consentement  de  Richard, 
son  frcre ,  il  concéda  en  pur  don  à  rarchevé- 
4|ue  Thibaut  et  à  ses  successeurs ,  au  doyen  et 
an  chapitre,  pour  le  logement  des  frères  mineurs 
tout  son  tellement  quod  habebat  in  Parœohiâ 
S.  Maohuti  êxPrà  murum  urbis  supor  êequa- 
nam  (1). 

Les  âmes  de  KerviUe  sont  de  gueules  aux 


(1)  Meustria  pia,  p.  31. 
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chevron  A'^ov  enlrc  trois  têtes  de  lion  de  iîice* 
(  V«  mm  plaacbes    9»  ) 

L  e  sceau  de  Thomas  I"  portait  la  croix  on- 
grélée  de  gueules  »  et  c'^esl;  lui  qui ,  le  premier, 
a  pris  pour  cimier  le  Gumard  y  Trigla  ou 
Rouget  la  iéte  eu  bas. 


Thomas  de  Goumay ,  ÏP  du  nom ,  ^tail  fils 
du  précédent  et  de  Catherine  lierville.  Né  h 
Wesl^-Barsbam ,  en  1466 ,  il  présenta  au  bcné* 
fice  de  Harpley. 

H  épousa  Margnerile  Jemcgan  ou  Jerning^ 
bam,  fille  du  chevalier  Thomas  Jerningham  dè 
Somerleyton.  Les  Jerningham  étaient  d^origine 
saxonne.  Cette  famille  conserva  ses  terres  lors 
de  la  conquête  des  Normands.  Elle  existe  en- 
core. Lord  Stafford  en  est  le  chef.  Les  armes 
des  Jerningham  sont  d''ar2[ent  à  trois  fermoirs 
de  gueules.  (  Y*  aux  pUnches     10.  ) 

Du  mariage  de  Thomas  II  et  de  Marguerite 
Jerningham  sortirent  trois  fils  :  Guillaume ,  Jean 

et  Edmond. 

Son  hôtel,  a  Norwich,  était  situé  sur  la  paroisse 

de  S^-Grégoire. 

Son  testament  existe  dans  un  registre  déposé 
augreffedeNorwich.  Il  est  date  du  18  mars  1469. 

Par  ce  testament,  il  déclare  qu'il  veut  être 
enterré  dans  le  chœur  de  Téglisc  de  Salnt-Lau- 

5; 
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rent à  fîarj^ley  ,  s'^i)  meurt  dans  cette  ville  ;  ou 
dans  Vég\ke  des  frères  mineurs  à  Norwich ,  si 
c'^est  là  qu'ail  termine  sa  carrière. 

Auxdits  frères  j  il  donne  40  schellinj^s  ;  aux 
Frères  prêcheurs ,  aux  Augustins  et  aux  Car- 
mélites 20  scbellings  à  chacun  ;  a  la  chapelle  de 
^Annonciation  de  la  bienheureuse  Vierge  h 
Walsingham ,  son  anneau  d^'or ,  dans  lequel  se 
trouve  enchâssé  une  turquoise  ;  ii  chaque  habi- 
tant et  chef  de  famille  à  West-Barsham  l3  sous  : 
à  chaque  habitant  d''lJarpley  et  Depeden  6  soua  : 
il  sa  femme  If arguerite  ,  tous  ses  ustensiles  eC 
meubles ,  dont  la  moitié  devait  appartenir  ^ 
après  la  mort  de  ladite  Marguerite  à  Guillau- 
me ,  leur  fils  ainé ,  s'il  confirme  les  substitutions 
faites  en    venr  de  Jean  et  Edmond  «  ses  frères 
puînés ,  et  s'il  se  comporte  envers  sa  mère  avec 
fidélité,  humilité  et  piété  filiale.  Dans  le  cas 
contraire»  Marguerite  disposera  delà  totaUte  des 
meubles. 

Il  lègue  au  maitre-autel  de  Téglisc  de  Saint* 
Grcfgoire^ii  Norwich,  un  demi-marc  d'^aii^ent: 
pour  la  réparation  de  Téglise,  40  schellings:  a 
Thomas  Sefonl^  son  filleul,  un  demi-marc  d'ar« 
gcnt  :  pour  Tenl relien  des  ornemens  de  Téglise 
de  Depeden  (l)  20  schellings:  à  Jean  Barnard, 
de  Tordre  des  frères  mineurs,  li  Norwich,  son 
confesseuri  il  schelings,  pour  qu'ail  prie^pour  lui. 

(1)  Depêdê» ,  daa»  le  Sufiblk ,  bàsnt  partie  de  Thcritage  de 
Wauncy, 
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Par  un  codicile,  daté  du  20  mars  1469,  il  con- 
firma les  siibstiUitioDS  faites  précédemment  en 
foyeur  de  ses  fils  putnés,  Jean  et  Edmond, 
c^est-k-dire  qu'ail  leur  assura  les  rentes  viagères 
desa  terre  de  Depeden. 

Par  ce  même  acte ,  il  donna ,  au  prieur  et 
coarent  de  Walsingham ,  pour  Pentretien  de 
leur  maison 9  dix  livres  sterlings,  ainsi  que  quel* 
qnes  portions  de  sa  terre  de  Swathing  qni  de- 
vait être  vendue  pour  Peiéeulion  de  ces  dona- 
tions pieuses  9  et  pour  le  salut  de  son  âme  et  de 
eeUe  de  Margnerite ,  sa  femme. 

II  déclare ,  dans  ce  codicile,  qu'ail  est  convenu 
entre  lui  et  sen  fils  aine  »  Guillaume ,  qn^au  mo- 
ment de  ses  funérailles ,  ce  dernier  payera  80 
marcs  d'^argent  pour  les  dépenses  d^iceUes ,  et 
cinq  livres  sterlings,  chaque  année  ,  jusqu^a  ce 
qu'elles  soient  enlièrement  payées. 

U  mourut  en  1471. 


Guillaume  de  Gournay ,  écuycr,  IV*  du  nom, 
était  fils  de  Tbomas  11  et  de  Marguerite  Jer- 
nmgliam. 

11  épousa  Anne«  fille  de  Guillaume  Calthorpe» 
dievalier. 

Les  Calthorpe  sont  d'aune  ancienne  famille  du 
Norfolk^  dont  Iç  chef  actuel  est  lord  Calthorpe. 

Ils  portent  échiqueté  d^azur  et  d'or  à  une  fasce 
d^hermines.  (Y*  aux  planphes  n°  11). 
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Guillaume  IV  edt  quatre  fils  : 

!•  Guillaume ,  Tainé  ,  mort  avant  son  père  ; 

2*  Gautier,  souche  des  Gumey,  de  Ciey,  dan» 

le  Norfolk  ; 
d'' Thomas; 

4*  Christophe ,  qui  embrassa  PAal  ecclélias- 

tique« 
n  eut  aussi  des  filles. 

En  1486,  Guillaume  IV  présenta  son  fils 
Christophe  au  bénéfice  de  Harpley. 

Il  était  membre  riu  conseil  du  duc  dè  Norfolk. 

Par  son  testament  »  Eléonore ,  comtesse 
d'Ârundel ,  de  cette  famille  de  Norfolk,  légua  k 
Guillaume  IV,  de  Gournay,  et  à  sa  femme, 
Anne  Calthorpe ,  quatre  lirres  sterlinip. 

La  13*  année  du  règne  de  Henri  VII,  en 1498, 
Guillaume  IV  donna  des  terres  à  son  fils,  Guil- 
laume-le- Jeune. 

«  Son  sceau,  dit  Spelmann,  est  un  collier  de 
lutteur  ».  Il  l'ayail  tu  monté  sur  une  bagne 
émaillée,  selon  T usage  du  temps. 

Ce  collier  devint  le  second  cimier  des  Gur- 
ney  du  Norfolk. 

Le  Aest^ment  de  GuilUume  IV  porte  la  date 

du  2  Mars  1507.  " 
n  y  donne  son  àmc  a  Dieu  tout-puissant ,  fc 

la  bienheureuse  Vierge  Marie,  et  k  toute  la 
sainte  compagnie  du  ciel.  Il  éemande  que  s»n 
corps  soit  enterré  dans  Véglao  des  Pères  blancs 
à  Norwich,  et  que,  dans  celle  même  ^we,  il 
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Boit  muipaiiYres  gens,  donnëy  en  8ous«  XX  livres 

sterlings  ;  à  cliac(ue  pi'élrc  régulier  ou  séculier, 
vivaub  dans  la  paroisse  de  Norwicbi  IV  sous 
poar  (fu'^il  se  souTÎmiiie  de  hai  dans  son  «m* 
mento;  k  chaque  clerc  qui  assistera  k  son  ser- 
Tke,  me  un  surplis ,  Il  sous. 

A  chacun  des  quatre  ordres  de  frères  à  Nor  - 
imk,  il  donne  XX  schellings,  aux  religieuses 
de  Carowe,  XX  schellings,  au  Prieur  de  l'église 
cathédrale  de  la  Sainte-Trinité  de  Norwich ,  XL 
schellings^  à  Taiiachorète  de  saint  Julien >  XX 
sous. 

11  veut  qu'ail  soit  donné  à  l'église  de  Wesi-Bars- 
bim ,  un  ornement  de  drap  fin  ,  avec  ses  armes 
et  celles  de  sa  femme  dans  v&i  même  écusson  ; 
qu'il  soit  construit  dans  le  clocher  de  Uarpley , 
une]  fenêtre  dont  les  vitraux  seront  chargés  de 
ses  armes.  11  lègue  à  sa  belle-sœur  ,  femme  de 
Guillaume  Calthorpe  ,  écuyer,  XL  schellings  , 
une  paire  de  draps  de  quatre  verges  de  largeur, 
un  lit  blanc  avec  des  rideaux.  Il  assure  k  son  fils 
Thomas  une  rente  viagère  sur  la  terre  de  llar- 

Il  demande  qu'on  fasse  choix  d'un  prêtre 
honnête  qui  se  charge  de  chanter. e|.  prier  pour 
son  âme  et  celle  de  sa  femme ,  pendant  trois 
ans,  dans  1  église  des  Frères  blancs  de  Norwich. 

Pour  la  réparation  de  l'église  île  saint  Jac- 
ques tic  Norwich ,  il  donne  un  demi-marc  d'ar- 
gent* Il  entend  ini^il  reste  à  West-Barsham  sept 
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cents  brebift,  el  il  donne  la  wirpltts  k  msi  fils 

Thomas,  qu'ail  nomme  son  exécuteur  testamen- 
taire 9  en  lui  adjoignant  Guillaume  Caltiiorpey 
son  beau-frère*  •  * 

Guillaume ,  son  fils  aine ,  qu'ion  appeUait 
Guillaume-le^Jeune,  pour  le  distinguer  de  ma 
père,  est  nommé  dans  une  charte  de  1499. 

Il  avait  épousé  Anne^  fille  de  Henciïlejiten^ 
chevalier,  d\ine  lamille  distinguée  du  Norfolk* 
Il  en  avait  reçu  en  mariage  la  terre  d^Irstead»  • 

Les  Heydon  portaient  écartelé  d'argent  et  de 
gueules  ayec  une  croix  engrélée  contréchangée. 
(V*  aux  planches  n°  12). 

Guillaorne-le-Jeune  moorat,  avant  son  père , 
vers  1504* 

Il  existe  a  West-fiarsham^  un  marbre  où 

sont  gravées  les  armoiries  que  nous  venons  de 
décrire,  et  qui,  probablement^  a  été  érigé  k  sa 
mémoire. 

Son  fils  aiaé  se  nommait  Antoine. 

Antoine  Gurney,  écuyer,  en  1511 ,  présenta 
au  bénéfice  deHarpley.  Vers  1510,  il  épousa 

Marguerite,  fille  de  Robert «Lovel ,  chevalier, 
co-héritière  des  terres  de  son  père*  £Ue  était  b 
repr(!sentante  des  illustres  familles  des  Congers, 
des  Filz-Ralph,  et  de  la  ligne  baroniale  de  la 
maison  de  Hoitemer  d'Attleborough*  Les 
Mortemcr  avaient  été  barons,  ou  pairs  du 
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royaume.  En  conséquence  de  ce  mariage ,  les 
Gurn«y  de  Wcsi-fiarsliam  ontécartelé  les  armes 
de  ces  hmiHes« 

Marguerite  Lovel  hérita  clc  terres  considéra- 
bles ,  entr''aulres  d'£Uiogbam-M agna  ^  dans  le 
Nerfialk.  AntoineGurney  en  fitsa  résidence  prin- 
cipale* Il  possédait ,  à  Korwicli ,  la  maison  qui 
porlaitle  nom  die  GumByt-l'laee,  hôtel  ou  pa- 
lais de  Gournay  Cet  hôtel  était  situé  sur  la  pa- 
roisae  de  Saint-Julien ,  et  sur  les  f  itranx  étaient 
peintes  les  armes  i!e  la  famille. 

En  secondes  noces ,  Antoine  Gurney  épousa 
Elisabeth  Tyrrel  d'une  très-andenne  famiUe  du 
Norfolk,  la  même  prohablementdont  était  Gaul- 
tier Tyrrel  qui  tua  involontairement  à  la  chasse, 
en  1100,  le  roi  Guillaumc«le-Reuxdans  la  forêt 
neuve.  Celte  famille  était d'^origine  normande. 
Orderic Vital,  liv.  Xlldeson  histoire,  parle  dW 
Tyrrel  qui  était  seigneur  de  Mesnières  ou  Mai- 
nières,  et  Mesnières  était  une  magnifique  terre 
de  1  arrondissement  de  NeufehâteUen  Uray.  La 
terre  a  été  vendue  en  dclail  en  1834  ;  mais  le 
château  du  temps  de  la  Renaissance  a  été  con- 
servé par  M.  Pabbé  Eudes  qui  Ta  aclicté  pour 
fonder  un  établissement  pieux. 

Antoine  de  Gurney  vendit  beaucoup  de  ter- 
res qui  provenaient  de  ses  ancêtres,  enlr'^au- 
tres  la  terre  de  Swathings  ,  dans  Hardingham  , 
qu'ails  avaient  tenue  sous  la  suzeraineté  de  leurs 
parens  les  sires  de  Gournay  en  Normandie. 
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Cependant ,  Il  caose^deson  mariage  ,  il  pos- 
séda plus  de  biens  que  n^en  eut  jamais  aucun 
seigneur  de  cette  branche  de  Wesl-Barsham* 

II  avait  un  fils  nommé  François  qui  mourut 
avant  lui.  Ce  fils  était  né  le  20  août  1521. 

Le  6  août  1543 ,  il  avait  ëpoiisë  Hélen  ou 
Eléonore ,  fille  de  Robert  Holditcb ,  écuyer. 

Les  Holditch  portaient  d^argenl;  an  chevron 
d'^azur  entre  trois  pies  (  V.  aux  planches  n**  13  ). 
U  était  probablement  honorablement  attaché  à 
la  maison  des  ducs  de  Norfolk,  puisque  les  da* 
mes  de  cette  puissante  famille  étaient  les  marai- 
nesdeses^fens. 

Il  laissa  trois  fils  :  Henri ,  Antoine ,  Thomas 
et  des  filles. 

Il  fut  enterré  ii  Irstead,  une  terre  que  son 
père  lui  avait  donnée  et  dont  il  aimait  le  se* 
jour. 

Sa  veuve  épousa  en  secondes  noces  Jean  Jer- 
f^egm ,  gentilhonune. 

Henri  Gurney  ,  écuyer ,  V'  du  nom ,  était  le 
fils  ainé  de  François  et  de  Uellen  Holdicht* 

11  naqoit  le  21  janvier  1548.  A  1  agedesept 
ans ,  il  devint,  son  père  étant  mort ,  rbéritiev 
d^Antoine  Gurney  «  son  grand-pere. 

Il  demeura  a  Eliingham-Magna  et  II  Irstead. 

En  1597  ,  il  acheta  la  terre  de  Ilarpham. 

Il  épousa  Ëilene  •  fille  de  Jean  Biennerhassèt , 
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écayer,  d^une  ancienne  fiunîtle  du  comté  de 

Su£FoIk. 

Cette  fomilte  portait  de  gueules  a  un  ckeYron 

d'^azur  entrcf  trois  dauphins  d^or.  (V.  aux  plan- 
ches 12.) 

Du  mariage  de  Henri  et  d^Ellen  sortirenl  six 
fils  et  deux  filles* 

Thomas  qui  mourut  du  vivant  de  son 

père; 
2o  Henri  ; 

30  Edmond ,  ministre  protestant ,  qui  tenait 
le  bénéfice  de  Uarpley ,  et  c&t  coiuiu  comme 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  théologiques  ; 

4®  Antoine  ; 

50  François,  n^pNÛant  k  Londres,  souche 
de  la  branche  actuelle  des  Gurnej  de  Ivcswick. 
&>  Léonard* 

Les  filles  étaient  au  nombre  de  cinq. 

Henri  Gumey  mourut  en  1623 ,  âgé  de 

75  ans* 

Dans  son  testament ,  il  demanda  a  être  en- 
terré auprès  de  sa  fenune,  dans  Péglise  d^EUin- 
gham-^Uagna* 

Le  manoir  des  G  urne  y  à  EUingham  existe 
encore  ;  mais  il  n'est  plus  habité  que  par  un 
fermier* 

Thomas,  fils  aine  de  Henri  Gurney  et 

d^Ellene  Blennerhasset ,  avait  épousé  SJarthe, 
'  fille  d^Ëdouard  Lcwknor ,  chevalier* 
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Il  ca  eut  deux  fils  >  £doiiard  et  Thomas ,  el  sijt 
filles. 

Il  mouruL  du  vivant  de  son  père  ,  vers  1014* 
Sa  femme  lui  sjarvëcut.  Elle  mourut  vers  1639. 

La  fomillc  Lcwknor  était  illustre  dans  le 
comte  de  Suifolk.  Elle  porUit  d^azUr  k  trob 
chevrons  d'argent.  (  V.  aux  planches  n°  15. 

Thomas  Gurjiey  demeurait  àWest-BarshanK 

Edouard,  son  filsainé,  naquit  en  1008.  II 
n'avait  que  cinq  ans  u  la  mort  de  son  pcre.  Il 
devint  l'héritier  des  terres  de  Henri  Gurney  ^ 

son  ayeul. 

Edouard  portait  toujours  le  nom  de  West- 
Barsham.  Il  épousa  Françoise ,  fille  de  RkJiard 

Ilovel  de  liillington  dans  le  Norfolk.  Celte  fa- 
mille porte  de  sable  au  croissant  dW*  (V*  aux 
planches  n**  1 6.  ) 

Edouard  Gurney  de  West-Barsbam  mourut 
le6aoùtl64K 

On  voit  dans  le  chœur  de  Péglise  de  West- 
Barsham ,  un  monument  de  bronze  érigé  à  sa 
mémoire ,  et  sur  lequel  on  remarque  la  croix 
engréléedes  Gurney  avec  rinscriplion suivante: 

M.  S.  (I)  ,  . 

«  Cafinciini  Iioc  a>lernat  marmor  Edwardus  Cournay  ,  filins  et 
hœrea  Uioinœ  Gournay,  armigcri  et  Marlhœ ,  ûliœ  Ëdwunli  Lcw- 

(4)  Ccsl'à-iUrc  :  Memwrim  Sacrum. 
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kiior  (le  Denhani ,  in  comitatu  Sufiulcîœ  tnilStît,  qui  în  tieviiii- 
luam  dicni  inorLilitatis  cxuvias  fiic  deposuit. 

Fuit  prudens  ,  coasultus  ,  compositus ,  vir  undique  ci  famœ  in< 
teger,  Deo  sineeri  fidclw,  amioo  religiosè  Ûéaê,  nulliiQjiiitiM, 
iiraigcfttibtis  t>pni^iniina8 ,  nedcoet  hujus  cineresoperosa  mo- 
les autloqnnx  clo^ium  cm  vita  pro  enitapiuo  CSt»  munerOtt  ▼ÛP- 
tus  et  pietas  superstes  sua  pro  piramiue. 

«  Migravit  ^  Augusli  ;  anoo  Dom«  IMl ,  «etatUaoos  H.  - 


RU 

1 

1 

«     Au  nom  de  Dieu  ,  Âracn  I 

«  Le  nxiéme  jour  de  novembre  d639,  moi ,  Edouard  Gur- 
ncj ,  dcuyer  de  West^Barsham ,  dans  le  comté  de  Norfolk , 
jo0Îft«nt ,  grâce  à  Bien ,  de  la  plëniladede  ma  a^té,  de  ma  md- 
moire  et  de  rabn  enteoderaent ,  j*abjure,  ^«^antis  ,  renverse ,  par 
ce  dernier  testament ,  tous  testamons  et  codicilcs  faits  par  le 
passé,  et,  désormais,  je  notiGc ,  ordonne  et  publie  que  ceci  rst 
mon  dernier  testament  fait  selon  la  forme  et  la  manière  suivante , 
açavoir  : 

«  In  primis,  Je  lègue  et  présente  fort  bumbicmcnt  ,  mon  es- 
prit à  Dieu  tout  puiasant,  tout  miséricordieux  ,  tout  juste, 
connue  à  mon  plus  cher  et  plus  uimé  pére  ,  qui  m'a  créé  de  la 
poussière,  et,  ainsi  formé,  m'a  anime  d^in  être  pur  et  tant  ta- 
che ;  que  ,  depuis  ce  trmps-li  ,  ma  nature  dépravée  a  souillé 
et  pollué  ,  pourquoi  je  mérite  la  mort  éternelle  et  la  damnation  ; 
cl  j  avoue  que  je  n'ai  en  moi-même  aucun  mojen  d'éviter  ce 
jugement,  et  que  je  ne  peux  obtenir  cette  grâce  que  de  Fïncar^ 
Dation  de  Jésus,  qui  se  revêtit  du  corps  humam  ici-bas  ,  où  il  a 
souffert  pour  la  rédemption  de  mes  péchés  jusqu'à  la  mort,  par 
laquelle  il  a  fait  sati&faction  pour  moi  j  et ,  par  conséquent ,  je  lé- 
gue  mon  corps  à  la  terre ,  pour  y  être  inhumé  ,  comme  il  est  con- 
venable ,  aaprds  de  ma  clière  et  bien  aimée  mère ,  Madama 
Marthe  Gounay  de  JVpsi-Barsham  ^  restant  assuré  et  croyant 
fermement  que,  quoique  mon  corps  soit  consommé  et  mangé  des 
Ters,  cependant, au  jour  du  jugement,  je  ressusciterai  avec  le 
mémo  corps  ,  et  qu'avecles  mêmes  yenx,  je  contemplerai  mon 
Dieu  et  mon  rédempteur  ,  Jesus-Christ ,  son  fils. 

«  Item^  Je  veux  que  tous  mes  biens,  mes  cfTels  et  tcircs 
achetées  soient  employés,  le  plus  uiilemeot  possible,  au  paye- 
ment de  toutes  mes  dettes  «  aux  fi*ais  de  mes  funérailles ,  et  à 
toutes  les  char  ces  et  .  dépenses  relatif  rv  à  mon  enfant  et  à  sa 
curatelle  j  et ,  s  il  arrive»  que  mon  bien  fonds  soit  insuffisant 
pour  pagrer  cnlièrement  ce  (lue  je  dois  à  chacun  ,  comme  on  le 
▼cm  par  mes  billets  d'obligation ,  ou  par  d'autres  moyens , 
alors  Je  veux  que  les  biens  que  je  laisse  pour  la  curatelle  et  le 
mariage  de  mon  enfant  soient  employés,  le  plus  utilement  possi- 
ble ,  pour  subvenir  au  payement  de  mes  susdites  dettes  ;  et  , 
après  que  tous  mes  créanciers  seront  satisfaits  ,  ma  volonté  et 
mon  désir  sont  que  ce  qui  restera  pour  la  curatelle  el  le  mariage 
de  mon  enfant  soit  employé  à  titre  d'héritage  pour  cet  enfant, 
que  Françoise  ,  aujourd'hui  mon  épouse  ,  eipcre  bientôt  me  «ton- 
ner î  lequel  enfuut ,  s'il  pluil  à  Dieu,  qu'il  vicunc  à  bien  \  je  dé- 
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sire  que  ma  éusdilc  ifjfotisc  clu'rissc  ,  qu'elle  rdlcvc  bien  et  soî- 

Éueuàeiupiit,  et  ias&e  tout  ce  quV41e  pourra  ,  saus  pciuc  ,  pour 
t  bonheur  du  «uidit  enfant. 

«  Item,  je  donne  cl  lègue  à  mon  fils,  Henri  Gournay  ^  toute 
ina  bibliolhcque ,  mes  caries ,  mes  globes  et  tous  les  inslrnmcns 
de  niatlu^iiiatiqucs  uuelconques  ^  que  j'aurai  au  jour  de  mou  dé- 
cès, quMl  les  ^rde,  pour  lui,  dam  mon  cabinet  »  Mi-desini 
de  la  couine,  ]oaqa'i  ce  qu'il  soit  ânes  iastroit  pour  8*en  ser- 
vir, 

il  Item^'i^  donne  et  lègue,  à  Thomas  Gçurnap ,  mon  frère, 
et  à  toutes  mes  sœurs  ,  Susanne ,  Dotothé§ ,  Mar(ke^  EHsaieih  « 
Ellen  et  Marguerite ,  vingt  schclings  chacune  «  que  je  dësire 
qu'elles  employcnt  à  J'achat  d'une  oaguc  ,  et ,  connue  je  vou- 
drais ,  quand  je  ne  serai  plus  présent  a  leurs  yeux  ,  être  encore 
présenta  leur  esprit,  je  d^ire  que  chacune  d'elles  fiisse  gra- 
ver  sur  chacune  desdites  bagues ,  cette  inscription  :  Pam  voois, 
E.  G. 

a  Item,  je  donne  à  tous  mes  domestiques,  qui  me  servent  à 
table  ,  cinq  schdings  chacun,  comme  une  marque  de  ma  bien- 
yeilbncepour  eux. 

«  Item,  je  lègue  à  vingt  des  plus  àgc^es  et  des  plus  pauvres 
veuves  demeurant  dans  les  villes  de  lyalsiiKjham  Pana  cl  de 
Fokênkam,  ce  que  mon  exécuteur  teslamen  taire  trouvera  bon, 
chacune  six  sous ,  pendant  les  huit  jours  qui  sui?ront  mon  dë- 


»  llcm  ^  je  donne  au  vicaire  de  Ïf'^cst-Bar.shain ,  comme  in- 
denuiitc  de  toutes  les  dîmes  oubliées  ou  uoa-satisiailes ,  vingt 
schdings,  et  je  nomme  et  choisis  pou»  exécuteurs  de  ce  der- 
nier testament 4  Françoise  Govrnay  ^  ma  bonne  femme,  Sn* 
sanno  Gonmny  ^  nia  sœur  aînée,  Guillaume  Davy ,  écuyer  , 
mon  bcau-lrcre ,  et  aussi  ma  sœur  Ellen  Gournay  ,  auxquels  je 
iàis  la  fervente  prière  de  pourvoir  i  racquittementdemes  dettes, 
prenant  la  liaulc-masn  dans  tout  ce  qui  touche  mes  biens,  la  cu- 
ratelle et  le  mariage  de  mon  tnfanl,  comme  je  l'ai  indique  et 
déclaré  ci-dessus  ,  dans  le  présent  tcslamcnt.  Je  les  prie  aussi 
d*élerer  mes  en  1  uns  dans  la  vraie  religion  et  dans  la  erainte  de 
Dieu  ,  et  en  Icmoiguage  que  ceci  est  ma  dernière  volonté  et  mon 
dernier  testament  ,  je  le  souscrit  de  mon  nom,  et  y  appose  aussi 
l'écu  de  mes  armes  eu  deux  endroits  diilerens,  au  haut  ,avec 
de  la  cire  dure.  Le  présent  testament  comprend  trois  feuilles  de 
papier  et  soixante  et  une  lignes.  Je  le  publie  en  pr(fsence  de 
ceux  dont  les  noms  sont  souscrits  SOUS  chaque  feuiUci  avec  le 
jour  et  Tau  ei-dessus  écrits. 

«  Ilamon  Lostrange»  Edouard  Gourncty  , 

«  Jam.  Pysanie.  Tcstator. 

u  Probatum  apud  LondonS»  Pcbruarii,  juxla  cursum  et  cora- 
pntationnem  eoclie  anglicane  l64i,  coram  judicc  juramentis 
Fiancisce  Gwtrnoy ,  reficte,  Suzannœ  G^umay ,  sororia,  ff'ïl' 

lohni  Davij  ,  armigeri  ,  et  Eîlene  Gourvaij  ,  sororij,  et  cxecuto- 
ruin  quibus  eommissa  luit  administratio  de.bcue  et  vigore  com- 
missiunis  juralis.  » 
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Henri  Gumcy,  ccuyer ,  H*  du  nom ,  était  fils 
et  unique  enfant  d'' Edouard  et  de  Françoise 
HoveL  U  naquit  en  1632*11  n^avait  que  neuf 
ans  à  la  mort  de  son  pcre. 

U  épousa  EUéne ,  fiUe  de  Guillaume  Adams , 
écuyer  ,  d'aune  noblesse  de  robe. 

U  n^eut  pas  d'enfans ,  et  mourut  en  1661 ,  b 
l'âge  de  20  ans. 

Par  sa  mort ,  la  bgne  directe  masculine  des 
Gumeys  de  West-Barskam  se  trouva  éteinte,  et 
ses  biens  furent  partages  entre  ses  tantes  ,  deve- 
nues ses  héritières. 

Le  vieux  manoir  des  Gurney  à  West-Barsham 
eidste  encore  ;  mais  il  est  en  ruines  et  ne  res- 
semble plus  k  ce  qu'il  était  quand  ses  seigneurs 
rhabilaient. 

L^église  de  West-Barsham  est  fort  ancienne, 
quoique  petite.  On  y  remarque  ,  comuie  dans 
Téglise  de  Goumay^ea  Normandie ,  des  arceaux 
romans.  Il  est  vraisemblable  que  c^estla  femtlle 
de  Wauncy  qui  Ta  fait  bâtir.  Les  armeâ  des 
Gonmay  se  voyaient  autrefois  sur  les  vitraux  dé 
cette  égbse ,  et  Ton  y  trouve  encore  plusieurs 
dalles  de  marbre  portant  dos  inscriptions  qui 
prouvent  que  ces  dalles  recouvrent  les  tombes 
de  quelques-uns  des  Gournay  de  West-Dar* 
sham. 
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BRANCHE 

DES  GIIBIÏ  DE  ïmiŒ, 




Les  Gurney  de  West-Barsham  et  de  Norwîch 
fournirent  plusieurs  branches  cadettes.  La  fa- 
mille actuelle  des  Gurney  de  Keswîck  descend 
d^une  de  ces  branches  du  vieil  arbre  transplanté 
des  régions  du  septentrion  eh  Normandie  >  et  de 
Normandie  en  Angleterre. 

Les  branches  cadettes  des  familles  nobles  de 
rAngleterren^'ont  jamais possédéde  grands  biens 
par  héritage.  La  législation  du  pays ,  ancienne 
l^&lation  normande,  encore  en  vigueur  au 
bout  de  huit  siècles ,  s'y  oppose.  Les  guerres  ci- 
viles du  XYII*  siècle ,  plus  rudes  encore  dans 
leurs  formes  que  la  législation ,  appauvrirent 
indistinctement  les  branches  ciinées  ou  cadettes  * 
par  leurs  exactions ,  leurs  vengeances,  leurs  re- 
présailles ;  et  la  famille  de  Gournay  eut  à  SQuf- 


Digitized  by 


-  70  ~ 

frir»  comme  toutes  les  autres  familles,  du  flcaa 

de  la  révolte  et  derusurpalion. 

La  branche  des  Gurney  de  Keswick  cher* 

cil  a ,  par  le  commerce,  à  se  mettre  sur  le  même 
pied  d^opulence  que  la  branche  aînée,  qui  avait 

conservé  et  accumule  louU  s  les  terres  de  la  fa- 
mille. 

Les  gentilslionimes  anglais ,  comme  ceux  des 
anciennes  re'publiques  de  ritalie,  se  livrèrent 
souvent  au  commerce  ,  et  surtout  les  cadets  qui 
ne  partageaient  pas  Théritage  de  leur  père  avec 
leurs  aines*  A  Vimitalim  de  toutes  les  supré^ 
maties  dPici  bas ,  a  dit  mon  noble  ami  le  vi- 
comte d^Arlincourt ,  (l)  le  commerce  a  aussi 
ses  gloires. 

La  branche  des  Gurney  de  Keswick  vient  de 

François  Gurney ,  cinquième  fils  de  Henri  Gur- 
ney et  d^Ëllene  Blennerhasset  qui  vivaient  au 
XVI*  siècle ,  lequel  François  ,  comme  nous  Pa- 
vons dit  en  parlant  de  lui ,  était  négociant  a 
Londres. 

Il  avait  épousé  Anne^  fiUede  Guillaume  Brow- 
ning de  Norv^ich  ,  et  il  vivait  encore  en  1633. 

Un  aatre  François  Gurney  était  son  secdnd 
fils*  Ce  François  Gurney  demeurait  à  Maldon , 
dans  le  comté  d^Essex.  11  épousaaussi  une  Anné 
Brovmîng  qui  était,  k  ce  qu'on  croit,  la  nièce  de 


(i)  Les Iroif  reyatnws ,  t.      p .  13. 
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sa  mère,  et  Jean  Gurney  ou  Gournay  éiail  son 
fils  ainë  qai  naqnit  en  1655. 

Il  s'^ctablit  a  Norwich ,  le  séjour  ordinaire  de 
sa  iamille.  Ce  Jean  Gurney ,  Tautenr  de  la 
branche  de  Keswick  embrassa  les  opinions  reli- 
gieuses^ des  quakers  «  connue  aussi  sous  le 
nom  de  Société  des  amiê. 

Sous  le  règne  de  Charles  II ,  il  fut  empri- 
sonné a  Morwîch ,  martyr  de  sa  foi  nouyelle* 

Sa  femme ,  Elisabeth  Swanton  ,  lui  apporta 
de  grands  biens  tX  ai]^pEnenta  sa  forlune  par  le 
talent  qu'elle  avait  pour  le  commerce. 

A  sa  mort ,  arrivée  en  1721 ,  il  laissa  quatre 

iib  «  Jean ,  Joseph  ,  Benjamin  et  Edmond. 

La  descendance  masculine  de  Jéan^  fils  aîné 
de  Jean  Gurney,  te  quaker,  et  d'^Ëlisabeth 
Swanton ,  est  actuellement  éteinte. 

C'est  de  la  postérité  de  Joseph  Gurney ,  se* 
eond  fils  de  Jean ,  qui  a  acheté  la  terre  de 
Keswick  ;  que  nous  allons  maintenant  nous  oc- 
cuper. 


Joseph  Gurney  naquit  le  24  mars  1693.  Il 
prit  la  suite  des  affaires  commerciales  de  son 
père,  a  Norwich. 

En  1713,  il  épousa  Hannah  Middleton^ 
d'une  très-ancienne  famille  de  Belsayà^nts  le 
comté  de  Northumberland. 
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En  1747 , .  il  Aç{ie(a  la  lerre  de,  Kewidk  pr^. 
de  iNorwich,  *  ; 

UfnDurut  en  1750  laissanliMM-ÇUe  et  troU 

fils,  Jeaii ,  Samuel  et  Joseph.  .     \  , 

Les  Middleton  porlent  pour  armes  un  ^ca 
divise  en  quatre  quartiers  gueules  et  or.  Dans 
le  preoiier  quartier  qui  est  de  gueules ,  est 
uoe  croix  poteiicée.  (V.  aux  planches  u\  17jj. 


Jean  Gurney ,  tila^aioé  de  Josapli  et  ^d'^an- 
nab  Middleloo  >  noit^utt  en.  Vli%  il  hfibUli 
Rcswiek  cl  iNorwicli. 

Il  épousa  Elisabeth^  fille  de  Jiiokard  JCeit^ 
de  Kor\vicli,  d^inc  ianniie  lics-aucienne  du 
Norfolk.  Le  nom  de  celte  famille  était  orijfinai* 
rement  Le  Chat  ou  - le  Cat»  Au  XVi*  sicdc, 
sous  le  règne  crjbklouard  VI ,  une  rébellion  éclata 
dans  le  Norfolk,  et  c^était  un  KeUqxd  ëlak  k  la 
tétc  de  celte  rébellion. 

Les  armes  àtB-KeU  sont  d'or  k  une  fiisee  , 

et  entre  l|*ois  létes  de  léopard  rasées,  frootées 
d^azùr ,  un  lion  passant  d^argent.  (V»  aux  plan» 

clicsn\18). 

Jean  Gumey  est  mort  on  1770 ,  laissant  une 
fille  et  trois  fils  :  Richard ,  Jean  et  Joseph^ 

Jean  Gumey ,  le  second  fils  de  Jean  Gur^ 
nçy,  morten  1770  était  de  Karlliaoi  ,  prés  de 
Korwich.  Il  eut  quatre  fJs:  Jean  ,  Samuel ,  Jo- 
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ieph-Jean  cl  Daniel ,  qui  m'a  fournt  les^docu* 
mens  «ur  lesquels  3'ëcris,  et  qui  babite  Norlh- 
Runcton  ,  près  de  la  ville  de  Lynn  ,  dans  le 
Norfolk* 

Richard  Gurney  clcKas^vick,  écuyer,  filsatnë 
de  Jean  Garney  et  d'Elisabeth  Kett ,  naquit  en 
1743. 

Il  a  successiYement  ëpousc  deux  femmes. 
Xa  première,  Agathê ,  ëtait  fille  et  héritière 

de  David  Barclay  ^  d'une  famille  distinguée 
d^Ëcosse. 

De  ce  mariage  ,  naquirent  M,  Hudson  Gur- 
ney de  Keswick ,  actuellement  vivant ,  et  uue 
IHle. 

La  seconde  femme  de  Richard  était /încAe/, 
fille  de  M.  Osgood  Hanbury ,  d^une  bmille  du 
comté  d'Essex. 

Il  eneutpluueurs  filles  et  un  fits  ^  M»  Richard 
IJanbury  Gurney ,  qui  a  ëlë  membre  du  Parle- 
ment pour  la  ville  de  Norv^ick  pendant  plo- 
sieurs  législatures» 

M.  Richard  Gurney  est  mort  en  1811* 


l/urf^on  (rwrwey  de  Keswick ,  écuycr,  est  au- 
jeurd^huî  propriétaire  du  manoir  de  Keswick. 

U  est  né  en  1775.  En  1812 ,  il  a  épousé  Marguc^ 
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rite  «  fille  de  Robert  Barclay ,  de  la  mcme  famille 
que  sa  mère,  par  Sarah ,  héritière  des  comtes 
d^Airth  en  Ecosse. 
Ib  n^ont  pas  d^eoCuis. 

M.  Hudson  Gurney  a  été  plusieurs  fois  mem- 
bre d|i  Parlemeat  d^  Angleterre  pour  la  ville  de 
Neirton ,  dans  le  Hampshifê.  Il  est  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres  et  directeur 
la  Société  de»  Antiquaires  de  celte  ville.  £n 
1836,  M.  Hudson  Gurney  était  grand  shériff 
(  High  Sokiriff)  du  nùmié  de  Nm-folk. 


BRANCHE 

DES  a W  OU  GUBIY  , 

'«  >  • 

»    •  ».  •  •  •  •  «• 

mu  comté  de  Souuuersettfhlm* 


Ces  Gaurnay  viennent  aussi  d^une  branche 
cadette  des  sires  de  Gournay ,  en  Normandie  ; 
mais  autre  que  celle  des  Gournay  ou  Gumey  du 
Norfolk. 

C^est  en  recherchant  quels  furent  les  seigneurs 
des  terres  de  Barew-tiurney  et  d^Inglisfacombe 

dans  le  Sommersetshire,  qu'ion  retrouve  les  gé- 
nérations dont  se  compose  cette  branche,  dë- 
tachcc,  comme  les  autres,  du  tronc  principal. 

£n  10S4,  quand  on  fit  le  Doomsday^  Niyell 
était  seignenr  de  Sarew-Gurney ,  et  d^Inglish" 
combe.ha  preuve  s'en  trouve  dans  le  Doomsday 
d!Exm  qui  est  un  extrait  du  registre  principal, 
pour  ce  qui  concerne  deux  ou  trois  comtés  a 
Touest  de  TAngleterrc. 
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.  On  voit  que  cctlc branche  du  SamniersGtshire 
forma  sea  ëiablissemens  indépeodans  de  la  bran- 
che aincc  peu  de  temps  après  la  conquête* 

Nigell  devait  être  le  fils  cadet  d^un  des  pre- 
miers Huffues  j  et  ce  fat  lai  qai  derint  la  soache 
des  Gournay  dxxSommerseUhire. 

A  Inglishctmbe ,  on  voit  encore  Remplace- 
ment de  Tancien  chàtcau<lortdcs  Gournai/dece 
comté. 


Ibbêri  de  Gournay ,  un  des  descendans  de 

Nigell ,  peut-être  son  fils ,  était  pci  c  tVHaicise 
de  Gournay. 

n  ayait  un  frère  nommé  Rojj^cr* 


Uaicùe  était  dame  de  fiarew  •  Gournay  et 
d^Inglishcombe.  La  preuve  en  est  dans  la  charte 
dont  voici  le  texte  (!)• 

* 

liATiifivnsA  DE  GoRNAÎo  omnibus  honiiiiibus 
suis,  atqoe  amicis  Frands  et  Anglis,  salulenu 

«  Scîatis  quod  Alexander  dêBudiettmba  totnm  terrain  siiain  de 
Ciivewurc  vcnditlit  l'hmnœ  Glio  IFiVclmi  pro  C.  tt  III  solitlis  et  * 
totuiii  siinm  jus  et  qiiirtuni  clamavil  in  pm^scntià  moi  et  rnco- 
l'uai  iiomiuutu  iu  curia  mcû  apuil  Baiowam  \  -scilicct  illani  ter« 
ram  qvam  Jtebertiu  Gumeïo  pater  meiis ,  ci ,  pro  servicio  lao , 
dédit ;el  i^^jilgvauJc  se  indc  dcniisit ,  et  per  nnnm  rainnin  ar* 
Horis  cam  torrani  micbi  (mi/it)  quidam  redditlil  in  inanum  adsai- 
siendum  prœdictum  de  illâ  j  et ,  Ego  ssâsm  T/iomum 


(1)  Cette  charte  se  trouve  daos  le  Formuhrê  Anylicanum  de 
IM0&.  p.  Si. 
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înJèpcrcuntfeMMkimhiirboriff  ad  tenendiiii  iaeit>iu  de  me  et  de 

BKM  hœredibus  sibi  et  suis  bœredibus  per  servicium  idem  quod 
Miêsander  michi  facîebat ,  scilicetservicium  V  partis  uiiiui  milftis, 
cum  quinq^ue  ferdellis lerroc  de  Bacwellà;  et  ipso  Thomas,  nicu« 
homo  inde  d^enit}  et  aDnulum  aureum  michi  indé  dédit  de  re« 
^ognitione.  Hanc  conTendoneiii  conccdo ,  et  hâc  meé  cartà  et  ti* 
ginî  mei  impressîone  confirmo.  Testibus  hiis ,  Thomâ  de  Buri' 
toniâ ,  Mathello  de  Gum«i9  «  Jlofir»  tf#  Bi^pêut ,  Mêrto  ié  IVof 
rewic  (Witb  17»  aliut). 

Le  sceau  d'^Hawise  de  Goumay  est  de  cire 
Terte ,  long  de  trois  pouces ,  el  porte  Ve&fj^ 

d'aune  femme  debout. 

Après  son  mariage  avec  Boger  de  Baalun , 

elle  conserva  sou  nom  de  Goumay.  Des  char- 
tes qu^on  trouve  dans  le  cartnlaire  du  monas- 
tère de  Bermondscy  ,  auquel  elle  a  fait  des 
donations ,  en  coniienneut  la  preuve. 

Elle  possédait  les  scignemies  de  Barew-Gur- 
ney.  et  d^lngliAcombe,  et  quelques  autres^ 
pendant  les  règnes  des  rois  Etienne  et  Henri  II , 
c'est-à-dire  de  ll&O  à  llââ. 

Elle  eut  un  fils  nommé  Roger  de  Baalun  , 
comme  son  père ,  mais  qui  mourut  jeune*  Elle 
perditanssi  son  mari ,  et  épousa ,  en  secondes 
noces  Robert  Fitz-Harding  ou  de  Were* 

De  ce  mariage  ,  elle  n^eut  qu^une  fille  nom- 
mée Eva  de  Goumay*  A  Texemple  de  sa  mère, 
dont  elle  fot  Théritière ,  elle  conserva  le  nom 
de  Goumay,  même  après  son  mariage  avec 
Tkùmae  fils  de  GuUlavme  de  Harftrée. 

Après  la  mort  d^Hawise ,  Robert  de  Were , 
son  second  mari ,  épousa  en  secondes  noces  ^ 
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Alice  ,  hllc  Je  Robert  de  Gaunt  y  dont  il  eul  lia 
fils  nommé  Atawice  de  Gauii^tf  frère  «  ,jm:  sou 
père»  d'^Evà  de  tioumay* 


£i;o  ,  comme  sa  mère,  fut  dame  de  Barew- 
Gurney  et  dlnglishcombe.  Elle  coa&roia  aif  mo- 
nastère de  Bermondsey  les  donations  foites  par 
Ilawise. 

La  fomille  de  Harptrée  possédait  des  terres 

considérables  dans  le  Sommerset-Shire.  X 
Harptrée  même,  eûstent  encore  les  restes  d^un 
Château -fort  appelle  le  Château  de  Sichenumt. 

De  son  mariage  avec  Thomas  de  Harptrée, 
£va  eut  trois  fils ,  Robert ,  Gautier  et  Hugues« 

Ce  Hugues ^  cjui  porta  le  nom  de  Gourna^, 
épousa  Lucie .  veuTe  de  Liobert  de  Berkeley.  ' 

De  ce  mariage  sortit ,  a  ce  qu'on  croît ,  un 
autre  Hugues  de  Gournay,  qui ,  en  1297  «^tenait 
des  terres  dans  Eoet-^Harptrée» 

11  épousa  une  fenune  nommée  Jeanne  dont 
il  eut  Thomas  et  Huguee  de  Gournay  (1319). 

Thomas  de  Gournay,  seigneur  de  Eaht-Harfh 
trée^  épousa  Jeanne  ^  fille  de  Jean  Inge ,  che* 
talier. 

De  ce  mariage  sortirent:  Jean  de  Gournay  , 
filset  héritier  (1332  et  1360)  mort,  sans  enfans , 
et  Jeanne ,  héritière  de  son  frère ,  qui  épousa 
Gautier  de  Caklecôtc  ,  ou  Caldicot ,  aulcur  de 
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la  fomilie  Neivlon.  Ce  Gautier  de  Caldecàtc  ou 

Caudecote  clait  d''origiiie  Normande,  Caiidc- 
côte  est  un  village  des  environs  de  Dieppe.  Un 
des  piliers  de  Téglise  à* Offrm^nlle ,  on  des 
chefs-lieux  de  canton  de  Tairondissement  de 
Dieppe  ,  porte,  cette  inscription  :  Damnisell» 
lehae  de  Caudecote  a  donné  ce  pilier  Van 
M.  Fc^  XXVUI. 

£va  mourut  vers  1230. 


Robert  y  fils  ainë  d'^Eva ,  prit  ie  nom  de  Gour% 
nay.  Cétait  un  puissant  baron  des  frontières  dh 
pays  de  Galles.  Il  réunit,  dans  ses  mains,  les 
héritages  desGournay  »  desFits-Hardinget  de» 
Harpltee  ,  ce  c^ui  lui  constituait  un  territoire 
considérable. 

Le  Musée  Britannique  a  donne  une  lettre  de 
•  Robert  de  Gournay  arec  son  sceau  et  ses  ar- 
mes ,  palé/le  six  pièces.  C'étaient  les  armes  des 
Gournay  du  Sommenet^Shire ,  qui  portait  paie 
de  SIX  pièces  d'or  et  d'azur  (Y.  aux  planches 
nM9  et  son  sceau  n"  20). 

Robert  de  Gournay  fonda  à  Bristol ,  l'Hos- 
pice  de  Gaunt*  La  charte  de  celte  fondation  se 
trouve  dans  le  Monaaticon  de  Dugdalle* 

Par  cette  charte ,  il  donne,  pour  le  repos  de 
son  .âme  et  de  celle  de  Maurice  de  Gaunt ,  son 
oncle  i  et  de  celles  de  ses  ancêtres  et  de  ses  sue- 
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cesseurs ,  la  terre  de  Pàuiei  ^  pour  que  le  te- 

venu  de  ladite  terre  serve  à  l'entrclicn  lVwii 
maître  et  de  trois  chapelains,  et  a  donner  des  ^c^ 
cour»  il  cent  pauTres  par  j  oiir . 

Il  ordonne  que  chacun  de  ces  cent  pau^rc^ 
recevra  an  pain  du  poids  de  quarante-cinq  «o- 
Hdt^  avec  un  potage  sufhsant  prcj)aré  avec  de 
la  fiarine  d^avoine  (graau)«Le  pain  devait  être 
fait  du  mélange  d'une  égale  quantité  de  farine 
de  fleur  de  févês  ,  d'herse  et  de  blé  pur. 

Cette  charte  est  de  Tan  1223. 

Robert  de  ^oi^rnay  épousa  Haicùe  de  Long-^ 
ehamp  (1)» 

Il  eut  de  ce  mariage  deux  fils  :  An&elme  et 
Jean. 

Robert  mourut  cri  1269.  wSon  coeur  était  en- 
terré dans  l'église  des  Frères  noirs  à  BristoK 


Anselme  de  Gùurnay  fit  hommage  pour  les 
héritages  qu'il  recueillit  de  son  père  es  1260  ^ 

la  53*"  année  du  règne  de  Henri  III  roi  d'An- 
gleterre* 

11  épousa  Sibille,  fille  de  Hugues  Bjvon  ou 
Vivon. 

En  1279  ,  il  faisait  la  guerre  en  j^co^^e,  et, 
9L  Saint- Jean  (^tej'lh)^  il  obtint  d^Edouard, 


(1)  Cctlo  famille,  coniinc  son  nom  l  iniliqiu' ,  tiail  proluiMc- 
nicnt  d'origine  normauJc.  Lonychamp  csl  une  cdinniunc  du  de- 
pirtGiBffit  de  VEun,  epoton  i'Etràpayny,  et  Irés-Toisinc ,  par 
conséquent,  du  canton  de  Govruay* 
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pour  lui  et  SCS  hommes  de  NclLenvcre,  l'exemp- 
tion de  payer  les  droits  de  dofiaoe  dans  toute 
TAnglelerre. 

En  1277 ,  il  avait  été  appelle  à  foire  spa  ser- 
vice militaire  contre  Lewellyn  ,  prince  de 
Galles.  Le  rendezrvous  pour  cette  expédition 
était  à  Worcester. 

La  douzième  année  du  règne  d''Eclouard  T' , 
en  1284^  il  donna  des  terres  à  lioberê  de  HuT" 
neion ,  et  scella  la  charte  de  donation  du  sceau 
privé  de  ses  armes ,  palé  de  six  pièces ,  parce- 
que ,  dit  il ,  il  n'en  avait  pas  d^'antres  dans  le 
moment. 

La  IS*  année  du  règne  d^Edouard  1*%  il 

donna  la  terre  de  Farringion^Gurney  a  l^hc- 
moê,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  pour  être  tenue,  à 
jamais,  par  lui  et  ses  descendans ,  sous  la  condi- 
tion de  Thommage  annuel  d'aune  rose  ,  présen- 
tée ,  par  eux ,  k  Tainé  de  la  famille  le  jour  de 
la  nativité  de  Saint-Jeau  Baptiste. 
Anselme  de  Goumay  mourut  en  1286* 
Sibille^  sa  femme  ,  lui  survécut  pendant  plu- 
sieur  «  années.  On  a  trouvé ,  à  East-Hartprée  ,  le 
sceau  très-bien  conservé  de  ^bille.  Il  est  en  ar* 
gent  fia.  M.  Daniel  Gurney ,  qui  m''a procuré  tant 
de  documens  relatifs  b  sa  famille ,  possède -cette 
relique  duXlIl*  siècle.  Au  centre  du  sceau  est 
la  figure  en  pied  de  Sibille ,  coiflFée  d^une  sorte 
de  toque,  semblable  à  celle  qui  surmonte  les 
écussons  des  barons  en  France.  Elle  po,rte  un 
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aumteau  dpublë  d'hermine),  et ,  sur  le  poin^  , 
un  faucoo,  emblème  de  sa  noblesse.  Au  tour, 
onlil: 

Sigillum  Sibille  de  Gurnay.  (V.  aux  plan* 
ches  n''2l  le  sceau  de  Sibille.) 

A  sa  mort,  Anselme  de  Gournay  laissa  qua- 
tre fib ,  Jean ,  Uobert,  Guillaume  el  Thomas. 

Guillaume,  le  troisième ,  mourut  sans  posté- 
rité. 

JLes  autres  frères  eurent  des  enfons* 
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Voici  la  généalogie  de$.  descendans  de  Jean 
et  de  Robert ,  les  deux  fils  aînés  d'Amelmc  et 
dç  Sibille. 
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Thomas  ,  la  quatrième  fils,  Anselme  et  de 
Sibille,  seigneur  dlufUshctinbo  d;  de  Farring- 

tpp-Gwiney,  eut  d'une  femme  dont  on  ignore 

le  •  la  iamiUe,  deui  fil».:  Thomas  éi 
Uugh  ou  Hugues  b 

.TJbomas  de  G4»uroaf.(l),  cb«valiei:,raÀnéjdes 
dëm  fil9  de  ThoBias  dent  noua  Venons  de  par- 
ler, figuca  dans  les  guerres  des  anglais  contire 
rÉcosse»  U  .pril  paHi  prar  le  comte  de  Lan- 

castre  clans  sa  rébellion  Goiilrc  Edouard  II. 

Le  comte  de  Laucastre,  .les  Spencets^  et 
«|uatre  vioft-^quaiorce  barons  on  chevaliers , 
faireat faits  prisomàieis  a  la  bataille  de  Pont- 
•  frac»,  en  1322, 

Thomas  de  Gournay,  l'un  d'eux,  fut  enfer 
méÀ  Ja  tour  d^  Lradres,  et  en  1324,  condamne 
il  payer  une  amende  de  cent  livres  slerlings. 
Cëtait  le,  prix  de  son  sang  et  de  sa  liberté  qn^ii 
rachetait  en  donnant  des  sûretés  pour  sa  bonne 
conduite,  a  venir. 

'  Les  sàrelés  n'assurèrent  rien ,  et  sa  condoitc 

devint  plus  que  mauvaise,  atroce. 

L^anpée  suivante,  it  passa  en  Guyenne,  où 
rappelait  son  service  militaire. 

Tbomas  était  d'une  nature  dure  et  sauvage. 


(1)  C'est  ce  Thomas  de  Gournay  que,  pnr  erreur,  T.  \",  f .  483, 
de  ces  liechtrches  hisioi  iques,  on  a  tlcsigiio  comme  uu  des  l)Our- 
reauz.  de  Richard  II ,  en  1399,  tandis  qu'il  exerça  sa  croau te  sur 
Edouard  11,  en  AZXI,  comme  ou  va  le  voir  dan»  FaEticle  qui  le 
concerne. 


11  avait  un  caractère  sombre  et  cruel.  Esprit 
faux,  U  était  dévoué  d^avance  h  toua^les  mau* 
ws  panift.  Auisi  ee  prdMnça-t-il  powla  reifiè 
Isabelle,  fille  de  Philippe-le-Bel  et  pour  ses 
favoris,  les  Mortîmer ,  contre  le  roi  Gklottardtt*. 
monarque  si  malheureux,  mari  si  méprisé. 
Quand  en  es/kvtùà  ce  pvinco  dans  une  ettoile 
prison ,  ce  fat  Thomas  qu^on  loi  cbetsit  po«r 
geôlier,  et,  k  Thomas,  on  adjoignit  pour  mieux 
TeiUer  sar  l^nforUtné  captif,  Jean  MUtravers  et 
Guillaume  d'Ogle. 

'  Edouard  avaîi  été  ireims'  A'^ibwtà  entre  ies 

mains  de  Leicestre  ;  mais  Isabelle  et  Mortcmer, 
son  amant ,  trouvèrent  que  la  majesté  M>yale 
n'ëlatt  pas  encore  assez  hamilMe ,  qn'^on  avait 
pour  elle  trop  d** égards,  et  pour  Thumanité 
trop  de  compassion ,  et  on  IransMta  Eitonaid 
au  château  rie  Berkeley. 

Lord  Berkeley  ?ec«vait  cin^f  livres  steiliags 
par  jour  peur  les  dépenses  que  lui  occasionaît 
son  hote  royal;  mais  on  l'accusa  aussi  de 
trop  de  respect,  de  trop  de  pitié,  et  le  mal- 
heureux prince  n'eut  plus  pour  gardiens  que 
Thomas  et  Maltravers.  Ils  eiercèreait  mixers 
lui  toutes  les  tortures  imaginables,  par  l'inspi- 
ration d^lsabellc  et  de  son  ministre-Adam  é^Or* 
lelon,  cvc(jue  de  Ilereford.  On  ne  voulait  pas 
Tass^ssiner ,  on  voulait  le  faire  mourir.  - 

On  forçait  le  roi  îi  monter  a  cheval  k  moitié 
nu,  la  tête  découverte,  pour  que  le  froid  de 
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rhiver  ou  les  feux  de  l'été  tissent  ce  c|u  Isabelle 
n'^owit  ftdre^  tuer  ^Édouard* 

On  le  privait  de  sommeil,  on  lui  servait  une 
nearriiare  insuffisante  et  malsaine,  et  on  se 
doDBftit  ainsi ,  pour  eompliees  d^tin  crime  qu^on 
n'osait  commettre 9  rintempérîe  des  saisons,  les 
iimmnies ,  les  cbagrins  et  la  Cnim. 

On  mettait  sur  son  front ,  chargé  d'^ennuis, 
une  vile  couronne  de  paille,  et  on  prodiguait, 
a  cette  majesté  avilie ,  des  saluts  respectueuse- 
ment ironiques.  Pour  lui  rendre  impoassible  la 
rencontre  de  quelques  amis  fidèles ,  on  le  con- 
duisait, pour  lui  laisser  un  semblant  de  liberté, 
sur  les  bords  marécageux  et  déserts  de  la  rivière 
de  Sévcrn  ;  mais ,  dans  la  crainte  pourtant  que 
Tamitië  ingénieuse  n^eut  suscité  un  nouveau 
Blondel  pour  cet  autre  Richard,  on  le  rendit 
méconnaissable  en  lui  rasant  la  téte,  et  en  Toccu- 
pant  à  de  vils  travaux:  c'était  lui  qui  portait 
Teau  sale  et  croupie  des  fossés ,  qui  ne  tarissait 
pas  plus  que  ses  larme». 

Le  roi  résistait  à  tous  les  mauvais  traitcmena 
et  a«on  désespoir,  son  corps  et  son  ame  s^étaient 
bronzés.  La  reine  clait  impatiente  de  voir  une 
si  misérable  vie  si  lente  k  s'éteindre.  Tant 
qu^elIe  jetait  une  lue^ir,  Isabelle,  Févèque  cle 
Hel'eford,  leurs  complices,  ne  se  croyaient  pas 
en  sArelé,  une  compassion  silencieuse  qui  cou- 
vait peut-être  dans  les  cœurs  pouvait  se  mani- 
fester lout-a^coup ,  les  perdre ,  et  sauver  le  roir 
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Au  m\\im  de  ocs  |>oiira  f ans  cessé  renaifSMUes  « 
la  mort  du  monarque,  qui  n'-arriv^it  pas i  fut 
résolue.  .  *  .1  ,  . 

On  reproche  aux  geôliers  d'EclpuarJ,  lear  trop 
grande  mansuétude,  et  Tevêque  de  Ijçrefoi^dy 
pour  réveiller  leur  cruauté  saps  ..;E|ud9Gc ,  leur 
écrivit  ces  paroles  amliiguiis:  '        ^  , 

« 

Edwavdmn  œcitUt  e  moHu  timerc  bonum  est. 

-Ces '.mots  pouvaient  dire 'paiement  «  animnl  . 

^u''on  pl4eaa  ou  déplaçait  la  ponctuation ,  opé- 
ration que  Févéque  de  Ilereford  avait  Uitsëe  ii 
faire  à  l'instinct  sangiiinairc  .de  TLoaias  ct  de 
Maltravern  : 

//  est  bon  de  craindre  de  faire  mourir 
Edouard  y  ou  il  est  bon  de  ne  p0s  craindre  do 
ne  faire  mourir  Edouard.  ' 

L"'évéque  de  ilcrcford  avait  deviné  comn^ent 
il  serait  compris  ,  et  il  avait  abandonné  à  un^ 
virgule  le  soin  de  décider  du  sort  d''un  roi  : 
cette  virgule,  Ips  bourreaux  la  placèrent  comnae 
il  l'avait  s&ouhaité. 

Thomas  et  Maltravers  jelèreut  le  malheureux 
Edouard  dans  un  cachot  horrible  et  insalubre. 
La,  la  privation  de  jour  et  d'air  ;  là,  des  ejtha- 
laisons  fétides  feraient  peut->étre  ce  que  les  içau*- 
vais  traitements  et  le  désespoir  n^ivaienl  pu  f^iire. 

Ce  furent  encore  d'^inutiles  cruautés,. la  vie 
d'*Edoiiaru  ré.^islaila  loul  ;  le  meurtre  seul  pou- 
vait le  tuer  ;  mais  on  voulait  un  mciuarc* lâche. 
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qai  ne  laissât  aucune  trace  accusatrice  sur  un 

cadavre.  L'nc  nuit,  pendant  que  le  roi  dormait;, 
qu^il  oubliait  ainsi  ses  maux ,  qu^un  ange  peut- 
être  berçait  d'espérance  ce  pauvre  a£Eligé|  Tho- 
mas et  Maltravers  se  jettent  sur  lui ,  comme  un 
cauclicuiar^  pour  Tétouffer  sous  les  matelas  de 
sa  couche ,  et  »  le  tenant  ainsi  sous  leurs  ge- 
noux ,  à  travers  une  corne ,  pour  dissimuler, 
aux  yeux  des  hommes,  la  trace  de  leur  barbarie , 
ils  enfoncèrent  un  fer  rouge  jusqu^au  fond  de 
ses  intestins*  Edouard  poussait  des  cris  affreux  ; 
l'horreur  de  son  agonie  se  répandit  avec  eux 
dans  tout  le  château.  Ceux  qui  les  entendirent 
soupçonnèrent  Phorrible  catastrophe,  et  ils 
prièrent  eu  silence  pour  cette  àmc  qui  parlait 
avant  le  temps.  Personne  n^osa  aller  au  secours 
du  roi.  Il  mourut  sans  consolation  ;  il  n^avait 
auprès  de  lui  que  ses  bourreaux. 

Ce  meurtre  cul  lieu  en  1327. 

Tant  qu^Isabelle  et  ftlortimer  conservèrent 
le  pouvoir,  les  régicides  restèrent  libres  et  tran- 
quilles :  c'étaient  des  complices*  Edouard  III 
u^avait  que  14  ans  à  la  mort  de  son  père ,  et , 
probablement ,  il  ignorait  que  cette  mort  était 
un  crime. 

'  A  dix^huit  ans,  quand  il  régna  parlui-mèmei 

peut-être  apprit-il  comment  il  était  devenu  roi. 

La  chute  de  Mortimer  et  rcmprisonnement 

d^isabelle  effrayèrent  Thomas  de  Gournayet 

Maltravers.  Le  coup  qui  avait  frappé  si  haut , 

7. 
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en  retombant ,  pouvait  frapper  sur  eux  ;  ils 
quittèrent  T Angleterre. 

Maltravers  se  réfugia  en  Allemagne,  où  il 
tratna ,  dans  Toubli ,  une  vie  misérable. 

Thomas  sVnfoit  k  Burgos. 

fiymer  (l)  a  conserve  plusieurs  documens 
relatifs  k  sa  fuite  et  k  son  arrestation.  Entr^au- 
très ,  un  ordre  k  tous  shériffs  de  l'^ai  retcr  ainsi 
que  Maltravers  et  autres  qui  avaient  aidé  au 
meurtre  du  feu  roi. 

Cet  ordre  est  daté  du  d  décembre  1330* 

Un  autre  ordre  semblable  fut  envoyé  aux  I 
maires  de  certains  ports  de  mer. 

Le  recueil  de  Rymcr  contient  une  lettre 
d^Edouard  III  k  Alphonse,  roi  de  Castille«  qui 
prouve  que  Thomas  de  Gournay  fut  arrête'  et 
mis  en  prison  k  fiurgos.  Dans  cette  lettre , 
Edouard  demande  qu'on  remette  le  coupable 
entre  les  mains  de  son  sénéchal  de  Guyenne  , 
ou  de  ses  délégués*  I 

On  trouve  encore,  dans  ce  recueil,  une  au- 
tre lettre  d'Edouard  aux  magistrats  de  la  ville 
de  Burgos  pour  leur  demander  d'interroger  soi- 
gneusement et  particulièrement  Thomas  de 
Gournay  afin  de  savoir  de  lui  comment  et  k 
rinstigation  de  quelles  personnes  s^élait  for- 
mée la  conspiration  contre  la  vie  du  roi,  son 

I  -    I   -       --     '    -i  — r  -i  -.  ^  -     ■  ■ 

! 

(1)  Fœdera. 

i 
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père  I  de  dresser  procès-verbal  de  ses  réponses, 
et  Je  le  rcvèlir  du  sceau  commun  de  leur  ville. 
11  les  prévient  qu'ail  envoie  Bernard  Felegryn 
pour  assbter  aux  interro^toires  de  Thomas , 
qui  devra  être  remis  entre  ses  mains. 

Ehins  le  même  temps  ,  Edouard  écrivit  aussi 
au  diauibellan  du  roi  de  Castille  ,  pour  lui  de^ 
mander  que  Thomas  fut  remis  au  maire  de 
Bayonne. 

L^ordre  envoyé  au  maire  de  Bayonne  de  re- 
cevoir Thomas  de  Goumay  est  aussi  inséré  dans 

le  recueil  de  Rymer. 

Egidiusdelspanid^  valet  du  roi,  fut  envoyé 

a  Bayonne  pour  accompagner  Thomas  en  An- 
gleterre. 

Edouard  demanda  au  chambellan  du  roi 
de  Castille  un  sauf-conduit  pour  deux  cents 
hommes  chargés  d'escorter  Thomas  jusqu'à 
Bayonne. 

Le  dernier  document  rapporté  par  Rymer  , 
au  sujet  de  celte  affaire  ,  est  un  ordre  aux  mai« 
res  et  jurats  de  Bayonne  de  donner  aide  et  as- 
sistance ii^Bernard  de  Pinsole  ^  envoyé  par  le 
roi|  pour  amener  Thomas  en  Angleterre. 

Alors ,  Thomas  était  dans  les  prisons  de 
Bayonne.  11  parvint  à  s'en  échapper.  Cela  est 
prouvé  par  des  états  de  dépenses  d^Et/idius 
de  IspaniâcliXc  Guillaume  Tircng  ^  chevalier, 
envoyés,  Tun  après  Tautre,  par  le  roi  Edouard 
pour  faire  arrêter  Thomas. 
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Egidiui  de  Ispaaiiâ  revint  en  Angleterre  sans 
son  prisonnier» 

GiiillaumeTwengle  poursuivit  jusqua  Napies, 
le  fit  arrêter ,  et  ayant  fait  préparer  un  nawe  ^ 
il  le  conduisit,  d'abord  à  Aigues-Mortes,  et 
de  là  à  Bayoïinc,  où  Thomas  de  Goumay  arriva, 
malade  et  mourut.  Tweng  qui ,  sans  doute  , 
avait  Tordre  de  le  représenter  mort  ou  vif, 
amena  son  corps  par  mer  a  Pynemouh ,  en  An- 
gletcrre.Quand  on  ly  débarqua ,  le  roi  était  à 
Berwick,  près  de  ce  port. 

Une  chose  qui  étonneceux  qui  aiment  que  jus- 
tice soit  faite  en  ce  monde,  c'est  qu'^Edouard  III, 
évidemment  trop  jeune  pour  avoir  été  dans 
le  secret  du  meurtre  de  son  père,  ne  disgra- 
cia pas,  plus  tard,  tous  ceux  qui  en  avaient 
été  les  complices.  L'infâme  Adam  d'Orletm, 
cvéquede  Hereford,  était  dans  sa  faveur.  Mal- 
travers obdnt  son  pardon  et  revint  en  Angle- 
terre. Les  enfans  de  Thomas  de  Gournay  ren- 
trèrent en  grâce  ;  leurs  terres  avaient  été  confis- 
quées ,  mais  Jeanne ,  leur  mère ,  parvint ,  h  la 
fin ,  à  les  leur  faire  restituer* 

Jeanne,  veuve  de  Thomas  de  Gournay  ,  était 
fille  de  Mathieu  de  Fumeaux,  et  veuve  ,  en  pre- 
mières noces ,  de  Jean  Trevelt,  chevalier. 

Elle  eut ,  de  son  mariage  avec  Thomas  de 
Gournay ,  une  fille  cl  cinq  fils  :  Thomas ,  Jean, 
Georges ,  Mathieu  et  Gautier. 
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Tous  les  eufans  de  Thomas  de  Gournay ,  à 
l'exception  de  Mathieu  |  le  quatrième ,  moura- 
rent  sans  postérité.  Ce  fut  lui  qui  hérita  de  tous 
lea  biens  de  cette  branche  de  la  famille  des  sires 
de  Gournay. 


Mathieu  dé  Gmimay  naquit  en  1310* 

Les  Chroniques  de  Froissart  en  font  sou- 
vent mention.  Il  se  distingua  dans  les  guerres 
d'Edouard  III  avec  la  France. 

En  1340 1  il  était  au  combat  naval  de  TEcluse. 

On  le  vit,  en  Espagne ,  au  siège  d^ilgési^as  , 
qu'Alphonse  XI ,  roi  de  Castille^  prit  en  1344 
sur  les  Maures,  après  un  siège  de  deux  ans. 

U  combattit  k  Créci  et  a  Poitiers. 

En  1358,  sous  Edouard  Ht ,  il  était  gouver- 
neur de  Brest. 

En  1360  9  ses  services  furent  récompensés 
par  le  don  de  terres  considérables  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux*  U  devint  ainsi  ttn  des  prin- 
cipaux barons  de  la  Guyem^e.  . 

Alors  «  la  France  était  ravagée  par  la  nipadté 
des  bandes  armées  ([u''on  appellait  les  grandes 
CùmpaynieM  ou  Compagnies  blanches*  Formées 
pour  la  défense  du  pays ,  elles  agirent  pour  sa 
ruine.  Ces  comps^nies  marchèrent  sous  divers 
chefs  qu'elles  se  donnèrent.  Mathieu  de  GouT" 
nay  et  d''autres  chevaliers  §c  mirent  à  la  icte 
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dc.(|ueli]ucà-uiies  de  CCS  bandes,  elles  emme- 
nèrent en  Espagne  au  seaaurs  de  Henri  de  Cas*- 

tille.  .  t 

Pins  tard,  la  guerre  recommença  entre  la 

France  et  r Angleterre  ;  Mathieu  de  Goiwnay 
reparût  au  milieu  de  ces  noumux  combats  «  fat 

fait  prisonnier  et  obligé  de  racheter  sa  liberté 
par  une  rançon. 

En  1378 ,  il  était  gouverneur  de  Bayonne 
iqu'^assiëgeaienl  le  duc  d*^ Anjou  et  le  roi  de  Caa- 
tille,  Henri,  Froissard  dit  que  Mathieu  de  Gour- 
nay  était  «n  Près^aliant  ohevaJierde  l'Anglé-- 
terre  ,  et  que  son  bon  sens  et  prouesse  étoit  d*un 
wantage  tris-cùnsidàrable  aux  bourgeois^  Une 
maladie  qui  se  répandit  dans  le  camp  des  Es- 
pagnols les  força  de  lever  le  siège. 

Mathieu  de  Gournay^  après  avoir  été  gou- 
Temeur  de  Bayonne ,  le  devint  de  Dax  et  de  tout 
le  pays  connu  sous  le  nom  de  Landes  de  Bor* 
deau»* 

En  1380,  âgé  de  70  ans,  il  accompagna  le 
duc  de  Cambridge  en  Espagne,  où  il  allait  re- 
vendiquer rhéritage  de  la  couronne  de  Castille. 
Outre  les  terres  considérables  qui  furent  don* 
nées  à  Mathieu  de  Goumay  en  Guyenne ,  et 
celles  qu'ail  possédait  en  Angleterre,  il  acheta , 
éàm  le  comté  de  Sommerset,  la  terre  de  Sioke^ 
souS'Hamden.  Ce  fut  là  qu'ail  se  retira  après  ses 
nombreuses  expéditions  guerrières*  Il  y  passa 
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les  dernières  années  de  sa  vie,  qui  se  prolongea 
jusqu^à  qualrevingl-fteize  ans. 

Le  cliàteau  de  Stoke-sous-Hanidên  et  une  cba- 
peik  qui  y  avait  été  fondée  «  existaient  encore 
du  temps  de  Leland ,  écrivain  qui  a  laisse  le 
récit  de  aes  voyages  en  Angleterre  (1).  Sous  ki 
règne  de  Henri  VIIT,  vers  1520^  Ldbnd  dit 
qu^on  voyait  |  sur  1^  vitraux  de  la  ckapelle  ^  i'é^ 
eusson  des  Gournay ,  paie  de  six  pièces  d'or  et 
d^azur,  aussi  d'or  et  de  gueules ,  et  que,  dans 
le  pavé  de  cette  chapelle ,  on  remarquait  une 
grande  pierre  plate ,  dans  laquelle  était  incrustée 
une  image  d^airain  «  et  autour  de  laquelle  on 
lisait  rinscription  suivante»  en  vieux  langage 
français. 

«  Icy  gist  le  noble  et  vaillant  chivaler  Maheu  dê  Gurnéy  tj^^^ 
Sénéchal  âe»  Landes ,  et  capitaine  du  chaatei  Daques  (  de  Dam 
firo  nostre  scignor  le  roy  en  la  duché  de  Guyenne,  qui  en  m 
vie,  fii  àlabatail  de  Deuamarin  ,  et  nia  à  la  siège  Dalgcsiresur 
les  Sarasines,  et  auxi  à  les  bilailles  de  lo  Scluse ,  de  Cressy  ^  de 
Vnyenesse  de  Peythres  ,  de  Nasara  ,  Dozrey  et  à  plusours  autres 
batalHesetMséf^es  en  les  quex  il  gaina  (gagna)  noblement  gfaond 
los  et  honour  par  le  space  de  llll  XX  et  XVI  ans ,  et  mourut 
le  XXVI"  jour  de  septembre  ,  l'an  de  noslre  Seigneur  Jesu- 
Cbrist  M.  CCCC.  VI.  Que  de  salme  (son  âme)  Dieux,  ait  mercy. 
Amen!  » 

Aucun  historien  ne  fait  mention  des  batailles 

ôi^  Beuamariny  àî'Yngenesse  Dozrey;  mais 
voilà  un  monument  contemporain  qui  parle 
aussi  baut  que  Thisloire. 

Le  château  et  la  chapelle  de  Stoke-soua-Hotn^ 
dm  nVxistent  plus  :  c^est  seulement  dans  Titi-* 

ii)ltin0rary  of  E'ig!and,  —Oxford  1710,  9  Yol.  in-8«» 
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néraire  de  Leland  que  celte  inscription  ,  qu^t! 

avait  vue  ,  est  conservée, 

Mathieu  de  Goumay  ëpuiisa  deux  femmes. 

La  piemicre  se  nommait  Alice  et  était  fille 
de  Thomas  Beauchamp,  comte  de  Warv^ik^  et 
veuve  de  lord  Beauchamp  de  Hache. 

Il  n'en  eut  pas  d'enfans. 

On  peut  croire'que  ce  fut  pour  lui  un'vArlla- 
blc  chagrin ,  car ,  a  74  ans ,  il  épousa,  en  sccon- 
condes  noces,  Philippe,  sœur  de  lord  Tulbot 
de  Ricard'^s  Caslle,  qui  n'*en  avait  que  quinze^ 

Quoiqu'il  ait  encore  vécu  22  ans  après  ce 
second  mariage ,  il  n'en  sortit  pas  plus  d'^enfans 
que  du  premier  ;  et ,  en  lui ,  tomba  »  sans  es« 
poir  de  la  voir  reverdir,  la  branche  illustre  des 
Goumay  du  Somersetshire. 

La  race  si  nombreuse  des  Sires  Normands 
de  Gournay  n'existe  donc  plus  que  dans  la  bran- 
che, devenue  tige  ,  des  Gournay  ou  Gurney  de 
Keswick.  Elle  a  pousse  de  nombreux  rameaux 
qni  annoncent  devoir  fleurir  encore  long-temps. 

M.  Daniel  Gurnay ,  le  seul  que  je  con- 
naisse de  cette  ancienne  famille  normande ,  â 
encore  sept'enfans  et  des  neveux,  liaëpousë 
la  sœur  de  lord  ErrolL  Cette  famille  Erroll 
a  aussi  une  origine  normande.  Elle  habitait,* 
en  Normandie^  un  lieu  qui  porlelenom  de 
la  Haye  du  puits ,  ce  qui  fait  que  lenom  patro- 
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nimiqoe  des  ErroU  est  Ha/y  ^  Earl  ou  conitc 

d'ErrolI.  C'est  une  illustre  famille  crEcosse. 
Lord  ErroU  M  «beau  frère  de  M.  Daniel  Gui*- 
ncy  est  connétable  héréditaire  de  ce  royaume* 

M*  ie  vicomte  d'Arlincourt ,  dans  soii  ou- 
vj*age  intitulé  :  hs  Trois  Royaumes^  donne 
à  ce  nom  de  Ilay  une  autre  origine  cjue  ctlle 
qae  nons  a  indiquée  M.  Daniel  Gurney  :  Elle 
est  tout  écossaise. 

10  Sous  le  règne  de  Kenneilli  111,  vers  Tan 
980 ,  dit  notre  excellent  ami .  les  Danois  ayant 
envahi  TEcosse ,  une  bataille  eut  lieu  à  Lun- 
carty  dans  le  Pertskire.  Les  Ecossais,  après 
uu  combat  acharné ,  fuyaient  à  la  débandade  ^ 
lorsque,  dans  un  passage  étroit ,  ils  rencontrè- 
rent un  villageois  et  ses  deux  fils  qui  labouraient 
la  tarre  :  le  père ,  vieillard  intrépide  etvigoureux» 
arrête  les  fuyards ,  leur  reproclic  leur  couar- 
dise ,  et ,  se  mettant  à  leur  tète  avec  ses  cufans, 
les  reconduit  au  champ  de  bataille.  Aussitôt  la 
fortune  change ,  le  vieux  laboureur  a  ramené  la 
yicloire  au  drapeau  Ecossais ,  et  les  Danois  sont 
mis  en  déroute. 

»  Le  roi  Keuueith,  après  le  combat,  envoie 
chercher  le  vaillant  villageois.  On  le  trouva  cou- 
ché sur  la  rive ,  épuisé  ,  sanglant  et  blessé.  Un 
seul  cri  sortait  de  sa  bouche:  Hay  !  Hay  !  cri 
de  fatigue  et  de  souffrance.  On  Tamena  devant 
le  roi. 

]»  Désormais  ,  lui  dit  Sa  Majesté  ,  tu  porteras 
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loi  cl  la  poslérilë  le  gloricuiL  nom  de  Hay.  Je 
te  donne  eu  outre  autant  de  terres  qu^en  pourra 
traverser  un  faucon  à\\n  seul  trait ,  saus  s  ar- 
rêter. Qu^on  lâche  mon  oiseau  de  chasse. 

»  Le  faucon  pari  a  tire- d'ailes  dans/e  Carse 
de  Gowrie  (1)9  il  franchil  environ  six  milles* 
Puis  il  s'abattit  sur  la  pierre  de  Rossie-Priory* 
Telle  est  l'origine  des  Hay ,  oov^  d'^ErrM. 
Cette  maison  porte  encore  les  armoiries  que  lui 
Jonna  Kcnneith  111.  Ce  sont  trois  boucliers  si- 
gnifiant que  le  paysan  et  ses  deux  fils  avaient  été 
les  trois  égides  de  TEcosse  ;  i'ecusson,  surmonté 
d^un  Caucon ,  a  pour  support ,  deux  laboureurs 
armés  de  leurs  socs  :  la  devise  est  :  Serva  ju- 
gum»  » 

Nous  donnons  ces  deux  traditions  laissant 

aux  lecteurs  à  deviner  de  quel  colé  est  Tliistoire 
et  de  quel  c6té  la  légende. 


(4)  En  Ecosse,  on  appelle  Carsc  une  large  vallée  entre  une  ri- 
Yiére  et  des  nionlngncs  ;  <Siriith  une  valleo  entre  deux  montagne»^ 
et  Glen  une  gorge  étroite  entre  deux  rochers. 

Mole  de  M.  le  ricomte  d*Arlincourt ,  T.  2 ,  p.  420. 
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DE  JUL  I.ÉPROSERIE 


Les  éublissemens  de  charité  sont  anoiens  k 

Gournay,  cl  il  pourvoit  bien  estre  mesme , 
dit  un  ancien  manuscrit ,  qu^ils  fussent  pluê 
anciens  que  le  chapitre.  L'époque  fixe  Je  leur 
fondation  n^est  pas  bien  connue.  Âu  reste ,  on 
peut  donner  a  ces  établisiemens  l'antiquité  du 
malheur  :  c^est  remonter  bien  haut  sur  1  échelle 
des  âges. 

Dès  le  X*  siècle ,  de  l'Orient  la  lèpre  se  ré- 
pandit dans  nos  contrées.  La  séquestration  des 
lépreux,  leur  isolement,  fut  la  inesurc  sanitaire 
adoptée  généralement  alors.  Les  JuiCs  en  avaient 
aji  ainsi.  Si  quis  fuerit  leprâ  percussus  et  se- 
parakts  ad  arbitrium  saeerds^is^  dit  le  Lévi- 
tîque ,  habit abit  Cjctra  castra. 
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La  léproserie  de  Gournay  fut ,  selon  toute 
vraisemblance ,  fondée  par  les  habitants  et  le 
chapiU  e,  puisqu'au  chapitre  et  aux  habitants  ap 
partcnait  le  droit  de  nommer  k  la  chapelle  de  la 
Madeleine  ,  appelée  cure  des  Ladres,  Celaient 
eux  aussi  qui  nommaient  Tadministrateur  tem- 
porel. Ses  fonctions  avaient  un  terme  limité* 
Quand  le  temps  était  expiré,  Tadministrateur 
aisait  assigner  les  habitans  en  général  devant 
ie  juge  pour  qu'ils  eussent  à  députer  quelques- 
uns  d^entr^euz  auprès  du  chapitre ,  afin  de  nom- 
mer,  conjointement  avec  lui ,  une  personne  ca- 
pable d^administrer  lesbienset  de  gérer  les  af- 
faires de  la  maladrerie.  L''ëleclion  faite.  Pacte 
dénomination  était  écrit  par  le  notaire  du  chapi- 
tre sur  le  registre  capitulaire ,  et  signé  de  ceux 
qui  avaient  concouru  à  Téiection.  Le  notaire  dé- 
livrait, à  la  personne  nommée  ^  expédition  de 
cet  acte ,  revêtue  de  son  seing  et  du  sceau  du 
chapitre.  Ce  nouvel  administrateur,  muni  de 
cette  pièce,  se  présentait  devant  le  juge  et  prê- 
tait serment  de  bien  et  dûment  administrer  les 
biens  et  revenus  qui  lui  étaient  confiési 

La  maladrerie  était  située  à  un  quart  de  lieue 
de  la  ville ,  dans  mî  lieu  humide  et  retiré.  Il  y 
avait  une  chapelle ,  une  cour  fermée  de  bàti- 
mens.  Le  bâtiment  a  gauche,  en  entrant,  était  le 
presbytère  du  curé  des  ladres ,  celui  à  droite , 
le  logement  du  fermier.  Il  y  avait  aussi  un  lo« 
jement  destiné  a  raJmiuistraleur.  Le  bâtiment 
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qui  servait  au  logement  des  lépreux  était  en 
facede  la  (jurande  porte  de  la  cour,  eette  cons- 
truction qui  subsistait  encore  en  1550  a  été  dé- 
molîe^  et  mié  croix  avait  été  plantée  sur  le  lien 
qu''elle  occupait ,  comme  un  souvenir  religieux 
de  rétablissement  détruit. 

Le  titre  le  plas  ancien ,  où  il  soit  questioiï  de 
la  maladrerie  de  Gournay,  est  une  bulle  du 
papé  Honoré  UI,  en  date  da  7  des  calendes 
d'août  1128.  Ce  souverain  pontife  déclare  qu''il 
prend  «  sous  sa  protection ,  les  lépreux  de  la 
maladrerie  de  Gournay,  et  leur  domaine, 
dileetos  fiitos  leprosos  sanoUs  Mariœ  Magda- 
lenmié  GùmêÎQ  Roîhomagmmê  Dioo0ii$^  dotni- 
niumetpetsmas  eorum. 

Dans  un  autre  titre  de  1180,  il  est  fait  men- 
tion d''un  administrateur  de  la  maladrerie. 

ËQ  1258 ,  Tarchidiacre  du  Vexin  normand 
entreprit  de  visiter  le  chapitre  et  la  léproserie; 
mais  le  chapitre,  Guillaume  Citm^  curé  des 
Ladres,  et  Nicolas ,  administrateur  de  la  mai- 
son, repoussèrent,  d'un  commun  accord,  les 
prétentions  de  Parchidiacre. 

Voilà  un  acte  qui  révèle  une  grande  indépen< 
dance  de  toute  autorité ,  hors  celle  des  habitant 
et  du  chapitre. 

Le  chapitre  même  finit  par  ne  plus  s'*occu- 
per  de  la  léproserie.  Ses  querelles,  avec  le 
clergé  de  Notre-Dame ,  absorbaient  tout  son 
temps.  Cependant  en  1 521 ,  un  chanoine  de 
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Sainl-Hildcvert,  Mathieu  Poiiîi,  se  plaignit 
aox  {[rands  vicaires  de  ce  que  le  chapitre  ne 
concourait  plus  u  la  uominalion  des  administra- 
teurs des  hôpitaux,  de  ce  que  les  boui^eois 
seuls  se  mêlaient  de  les  choisir,  de  ce  qu^on 
ne  rendait  plus  de  comptes ,  qu'ail  ne  se  souve- 
nait pas  d^en  avoir  vu  rendre  un  seul,  et  U  dé- 
clare >  en  les  requérant ,  de  mettre  ordre  à  ces 
abus  j  qu^il  en  déchargeait  sa  conscience.  Alors 
mowvxxl  Jean- Alexandre  Le  Jeune ,  chanoine, 
administrateur  de  la  léproserie.  Mathieu  Patin 
profila  de  cette  circonstance  pour  pourvoir  seul 
à  cet  office ,  vacant  par  décès.  Il  nomma  Jean 
de  Calenges ,  prêtre  religieux  de  Tabbaye  de 
Sainl-Oucn  de  Rouen,  et  lui  donna  des  lettres 
de  présentation  adressées  à  Tarchevéque  de 
Uoucn  ,  disant  qu*"!!  avait  le  droit  de  nommer 
k  cette  charge  devenue  vacante  pendant  son 
mois  et  tour.  La  nomination  de  Jean  de  Calen- 
ges ne  fut  pas  confirmée ,  maiii  la  démarche  de 
Maihieu  Potin  ne  fut- pas  stérile;  elle  réveilla 
le  zèle  endormi  de  ses  confrères ,  ils  reprirent 
leurs  anciens  usages,  participèrent  au  choix 
des  administrateurs  de  la  léproserie ,  examinè- 
rent les  comptes  de  recettes  et  dépenses ,  c^était 
tout  ce  que  voulait  Mathieu  Potin, 

Les  lépreux ,  si  misérables  par  leur  affreuse 
maladie,  devinrent  bientôt  riches  parles  dons  de 
la  charité.  Les  églises,  les  princes,  les  seigneurs  9 
de  simples  hommes,  donnèrent  d»  privilèges, 
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des  biens ,  des  aumônes  aux  Icpioserics  ^  cl  les 
lépreux  furent  plus  dignes  d'envie  que  de  pitié. 
Âpres  les  avoir  plaints  et  les  avoir  enrichis ,  on 
les  accusa  de  débordemens  incroyables  «  même 
de  crimes  horribles.  Ce  n'était  plus  leur  ma- 
ladie qui  faisait  horreur ,  c  était  eux-mêmes*  Ils 
étaient  Tobjet  de  Tindignation  générale ,  on 
était  passé  d^une  extrême  charité  à  une  extrême 
haine,  on  alla  jusqu'à  les  chasser  des  maisons 
ouvertes  pour  eux.  Les  léproseries  désertes 
devinrent  inutiles.  Uordrè  de  Saiut-Laxare , 
créé  pour  soigner  les  lépreux,  dans  la  Terre» 
Sainte ,  chercha  ii  s'^emparer  de  leurs  biens 
et  de  leurs  maisons.  Celaient  des  hôpitaux 
de  cet  ordre,  donc^  c'était  la  propriété  de 
cet  ordre  ;  c'est  ainsi  qu''on  raisonnait  contre 
les  lépreux,  et  pendant  ces  contestations,  Fad- 
ministration  de» léproseries  a  souffert  de  (jurandes 
et  nombreuses  révolutions  ;  des  bulles  de  quel- 
ques papes  favorisèrent  les  prétentions  de  Tor- 
dre de  Saint-Lazare*  Oc  son  côté ,  la  grande 
aumèneric  de  France  voulut  disposer,  dans  son 
intérêt,  des  biens  des  lépreux.  Les  grands  au- 
mèoiers  croyaient  que  leur  charge  leur  donnait 
le^  droit  de  placer  des  administrateurs  de  leur 
choix  à  la  tête  des  léproseries, 

Au  XV*  siècle,  on  trouve  Pierre  de  Foiiv 
pourvu  de  la  commanderie  ou  léproserie  de 
Gournay  ;  on  ne  dit  pas  par  qui. 

Son  s^ccesreur  Philippe  de  Rousuhy  ou 
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Rouiseïoy,  fut  pourru,  par  le  grand  «maître  de 
Tordre  de  Saint-Lazare ,  par  Ictlrea  du  5  des 
calendes  de  mai  1441  « 

En  1521 ,  le  chfimlier  de  Souches  eut  Tad- 
mînislraiion  de  la  léproserie  de  Goumay ,  ce 
fut  sans  doute  lui  qui  Temporta  sur  Jean  de 
Calmgm^  que  MnUkieu  Poiin  ayaii  nommé 
pendant  son  mois  cl  tour. 

Piètre  de  Cauchi  lui  succéda^.  A.  sa  mort> 
Claude  de  MareuiL  grand-maître  de  Pordrede 
Saint-Lazare,  y  nomma/é  chevalier  de  SfillevUle^ 
par  lettres  du  17  des  calendes  de  juin  1630; 
mais  les  habilans ,  comme  fondateurs  de  la  lé* 
proserin ,  réclamèrent  et  obtinrent  du  roi  qu'ils 
seraient  maintenus  dans  le  choix  de  Tadminislra- 
teur  de  la  léproserie. 

Enl&61  f  Cbarlcs  IX ,  par  une  ordonnance, 
donna  pouvoir  aux  communautés  des  TÎUes  de 
nommer  des  administrateurs  aux  maladrcries 
de  fondation  royale ,  aussi  bien  qu  a  celles  de 
fondation  particulière.  Le  5'  article  de  cette 
ordonnance  disait  que  «c  les  administrateurs 
commis  par  les  ecclésiastiques  et  patrons  lays, 
rendroient  compte  par  devant  les  jugées ,  appel* 
les  les  plus  apparents  habitants  du  lieu  ou  pa- 
roisse jusqu'au  noad>re  de  quatre  au  moinS|  et 
les  autres,  qui  auraient  été  commis  par  les  com- 
munautés des  villes  aux  maladreries  de  fondation 
royale,  par  devant  les  juges  royaux,  en  pré- 
sence de  rarclievèque  ou  évcque  ou  son  vicaire. 
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A  l'appirition  de  cette  ordonanèe,  le  juge 
royal  de  Neufcliatel  prëtendift  que  la  mala* 
drerie  de  Goonny  étMit  de  fondadoii  fèyale. 

Il  fit  saisir  le  revenu  et  assigner  Tadministratcur  . 
pour  en  rendre  compte demm  luiv  Afin  défaire 
cesser  ce  trouble,  les  habitants  et  le  chapitre 
firent  k  Tinstani  des  démarches^  Le  23  avril 
1562 ,  ils  obtinrent  des  lettres-patentes  adres- 
sées au  parlement  de  Rouen ,  qui  les  vérifia  le 
12  mars  1565,  et  rendit  on  arrêt  par  lequel  les 
liabitans  et  le  cliapitre  étaient  maintenus  en  • 
possession  de  nommer  l'adminislratenr  de  la 
maladrerie,  déchargé  de  rendre  compte  devant 
le  juge  royal  de  Neufchâtel. 

Malgré  cela ,  de  temps  en  temps ,  le  grand 
aumônier  àasipiait  quelques  pensions  à  prendre 
snr  la  léproserie  de  Gournay,  sous  prétexte 
qu^eiles  étaient  accordées  à  des  Upreox.  * 

C'est  ainsi  qu'eu  1620 ,  une  femme  nommée 
Anne  Maihei  s'hélait  £ait  donner  par  le  roi)  snr 
la  présentation  du  grand' amnènier,  une  pen* 
sion  de  soixante  livres  à  prendre  sur  la  lépro- 
serie de  Gouitiay. 

£n  1638,  une  tentative  plus  eu  grand  d'^em^ 
piëtement  ent  lien  snr  les  droits  du  chapitre- 
et  des  habitans.  Louis  de  Hauteoloque^  gen- 
darmedn  cardinal  de  Kîchelieu,  fiit  pourra  de 
la  charge  d'^adininistrateur  de  la  léproserie  de 
Gournay»  par  lettres  du  17  octobi-e  163S« 
données  par  le  grand  aumônier,  frère  du  pre- 
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mier  mtnislre  «  et  conmisDus  le  nom  ^carii" 

nal  de  Lyon  (1). 

Louii  de  Mauiecloquê  en  prit  poueauoiu 
^Les  kabttam  et  le  chapitre  s'y  opposèrent. 
Le  duc  de  Longueville,  comme  seifpieur  xle 
Gioomay ,  s^y  opposa  aussi. 

Un  procès  commença  au  grand  conseil.  La 
ville  redoutait  le  procès  beaucoup  plus  que  le 
chapitre.  Pour  y  mettre  fin ,  le  10  dccembre^ 
1641»  rassemblée  générale  des  babilans  députa 
^  Paris  Guillaume  Flamen^  procureur  syndic 
delà  ville,  pour  transiger  vttcLome  deUaur- 
iecloque,  et  lui  accorder  part  et  portion 
qu'il  aviserait  bien  éire.  Â.ucun  manbre  du 
chapitre  n^était  présent  a  cette  assemblée.  GuiU 
lamne  Flamen^  arrivé  à  Par^s,  prit  avis  du  con* 
seil  du  doc  de  Loiq^eritle,  et  transigea  avec 
Louis  do  Hauteeloque.  11  s^obligea  à  lui  faire 
payer  sa  vie  dnraut,  la  somme  de  trois  cents  li- 
vres et  quarante  boisseaux  de  blé  par  an ,  sur  le 
revenu  de  la  maladrerie.  Il  promit  de  foire  ratifier 
cet  arrangement  par  les  habitans  et  le  chapitre  • 

Guillaume  Fiamen^  a  son  retour  «  rendit 
compte  tic  ce  qu'il  avail  fait.  On  tint,  àriIôLcl- 
de-Ville,  une  assemblée  oii  se  trouvèrent  seule- 
ment le  doyen  et  deux  chanoines.  Le  19  avril 
1642 ,  ils  ratifièrent  devant  les  tabellions  de 
Gournay,  ainsi  que  les  oficiers  échevina  et  h»- 
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bitons  présciis  à  rassemblée,  la  transaction  faite 
à  Paris,  ius^a'«a  1Û80,  Loui*  de  Hàutanloqm 
jaûll-  dés  Irois  ccnls  livres  de  reale  et  des  qua- 
rante boisseaux  de  blë  <|ai  lui  avaienl  ëlë 
aceordM»  * 

A  celle  époque,  les  chaiuMoes  examinèrent  la 
tiansa^tidil  qui  avait  été^  laite  aVec  luit  Ils  re- 
connurent que  le  doyen  et  les  deux  chanoines, 
qui  l'avaient  signée  ,  Tavaient  fait  sans  aveii  et 
pouvoir  tda  chapitre.  \in  conséquence ,  ils  se 
pourvurent  au  grand  conseil  pour  faire  juger 
qnela  inaladreriede  Gournay ,  clani  une  fonda- 
tion du  chapitre  et  des  habilaus,  la  trattsaction 
sciait  résolue'  et  les  choses  remises  èn  Telat 
où  elles  e'iaient  auparavant.  ' 

Par  arrêt  du  grand  conseil  àxx  15  juillet  1661 , 
îl  fut  ordonne  que  les  doyen,  chanoines,  chapi- 
tre, échevins  et  habita»' de  GoiHnay  commet- 
trafeilt  k  Taidoiinistration  de  leur  maladrerie 
tous  les  trois  ans,  et  entendraient: les  coinptes. 
Là  vfgilaiîcé  du  diapitre  empêcha  parce  moyen 
la  perle  des  droits  qu'il  possédait,  ainsi  que  les 
habitans ,  cetanne  fbudaltenr  el  patron ,  et  LouU 
de  Hautecloque  fut  déboute  de  ses  prélentions. 

Polir -éviter  dé  semblables  procès  k  Tave- 
nir,  et  surtout  pour  conserver  les  biens  de 
la  maladrerie  on  songea  a  les  unir  a  ceux  de 
J'Hàtel-Dieû ,  et  dé  former  des  d  eux  hôpitaux 
réunis  un  bureau  des  pauvres.  Pendant  qu'on 
s^pcoupaii  de  Taccmiplîssement  de  ce  projet , 
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Louis  de  Hautecloque  mourut,  \ussitot  le  grand 
maitra'  de  Tordre  de  SMnI-Lnare  pourvut  de 
celle  conimanclcrie  le  chevalier  (U  BemUroB 
par  lettres  du  23  aoûl  1664.  - 

De  nouvelles  oppositions  soulevèrent  contre 
cet  acte  du  grand  mailre.  Un  nouveau  procès  fut 
*portrf  au  grand  conseil,  et,  le  !I5  aoàt  1065,  on 
obtint  un  arrêt  contre  le  chevalier  de  Bemières 
quifàt  débouté.  •  • 

On  travailla  plus  que  jamais  a  la  réunion  des 
biens  de  la  Léproserie  et  de  rUotel-Dîeii^  et  au 
moyen  des  dëniarehcs  que  fit ,  à  celte  occasion, 
la  duchesse  de  Longueville,  on  obtint  du  roi 
des  lettres -patentes  du  mois  de  février  1666 
qui  réunissait  la  Léproserie  à  riloiel-Dîeu ,  ponr 
former ,  des  deux  ëlablissemens ,  an  Bureau 
des  pauvres  renfermés ,  ce  qui  fut  exécuté  , 
après  bien  des  obstacles  et  des  dificnltës.  . 

Au  nombre  des  propriétés  de  la  Maladrerie, 
existait  une  pièce  de  terre  alors  en  labour,  qn^on 
appelait  la  Justice ,  parceque  c''était-la  qu'ion 
exposait  les  corps  des  crimindi  qui  avaient  subi 
la  peine  de  mort.  Celte  pièce  contenait  trente- 
trois  mines*  Entre  cette  pièce-  et  un  autre  ber- 
bage  qui  appartenait  aussi  2i  la  maladrerie,  était 
un  chemin  qui  conduisait  du  bois  de  Bidonne  à 
Grand-pré.  Il  passait  li  travers  Pherbage  de  la 
ferme  de  Jouvence ,  et  de  là  allait  à  un  moulin 
situé  dans  Grand  pré.  A  ce  monlin  on  passait  la 
.rivière  d'Ëpte.  Il  .reste  encore  quelques  traces 
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a  demi  efi^ëes  de  Texisteiioe  de  ce  sumlia,  et 

du  Kl  de  la  ritière  sur  lecpel  il  était  cuLli  :  ce 
lit  a  été  changé  depuis  que  le  .mouUn  a  été  dé* 
traift  ;  on  l'a  rapprocbë  de  la:  maison  de  Jou«- 
.  vence.  Le  cl^min  qui  ,  du  moulin  allait  au 
bois  de  Goiirnay  on  |de  Bidonne ,  s'^appelait  ie 
chemin  du  moulin*  Il  existait  encore  dans  son 
entier  ea  1&40« 

Dans  Passiette  qui  fut  faite  de  Gournay  ,  en 
1 324 ,  pour  le  comte  de  Valois  |  on4rouYe  qu^il 
y  avait  dans  la  \ille  six  cent  cinq  masures  dont 
trais  f*s/«voîénl  de  Sainê^JLadre^  c^est-à-dire 
(letft'Malftdrerie. 

Les  eaux  minérales  sont  fort  comnaunes  dans 
tout  le  pays  de  Bray,  k  cause  des  mines  de  fer 
qai  y  ont  existé  et  qui  y  existent  encore.  On 
rencontre  k  chaque  pa»  de  ces  sources  qui  lais- 
sent échapper  une  eau  rougeàtre  plus  ou  moins 
teinte  de  parties  {énrugiiieases.  Près  de  la  Mala- 
drerie ,  dans  un  terrain  qui  lui  appartenait ,  cl 
qui  appartient  aujourd'hui  au  Bureau  des  pau- 
'vres  t  ee  Iron^vent  phnieiirs  socmes  d^eauz  mi* 
nérales  qui  sont  de  la  même  nature  que  celles 
de  Forges.  Lorsque  la  Togue  de  ces  d^ières  eut 
révélé  à  Gournay  que  les  eaux  ferrugineuses  pou- 
ifaiem  être  une  cause  de  prospërilé,  Nicolas 
Potin  ,  dans  Tintérét  des  pauvres  et  de  la 
•tWo,  s'occupa  de  les  taettre  en  bveur.  Il  fit  ^re, 
en  1685 ,  Tanalyse  des  eaux  de  Gournay  et  en- 
voya le  résultat  de  cette  opération  à  M.  Daquin^ 
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son  aiui ,  premier  médecin  du  roi.  Malhcureu- 
semenl  alors  11.  JJaqwin  lomba  dans  une  eom^ 
plète  disjràcc  »  et  il  laissa  dans  Toubli  les  eaux 
dfi  Gournay.  Lemoinde  cette^fonUineiiiinévale 
4evaît  foire  8S|  fbrldne.  .Geek  lm'rFoniainB  dê 
Jouvtitwe.  On  pouvait  espérer  dly  puiser  non- 
seulement  la  force,  non^seulementla  sanlé, 
non-sculcment  le  plaisir,  mais  la . jeuiLe&sa ;  et 
combien  la  regrettenll 

Fillet  coooois ,  aui  tie  tçnt  pas  jeu^^Ue»,   .     .  .  ^ 
A  qui  cette  eau  m  Jôuv9nee  Tiendrait         •  *  '  * 
.  Fort  i  pngp*.  .  .        .  î 

Plusieurs  médecins  onl  entrepris  depuis  de 
faire  connaître  les  eaux  de  Gouraay ,  mais  celles 
de  Forges  elles-mêmes  sont  passées  de  mod^i  et 
d'auties  jouissent  a  présent  d'aune  vo^ue^qui 
irraisemblablemctnt  sera  passagère^e^d^ipaïailra 

♦ 

arec  Pengouement  qui  Ta  fait  naiU  e. 

La  Léproserie ,  avant  son  unioi^>.  était  eoi)^e 
k  un  administrateur  que  les  bourgeois  élisaient 
tous  les  ans  conjointement  avec  Ijs  chapitre.  Cet 
adminisirateur  prétait  serment  devant  le  Juge 
de  Gournay ,  touchait  les  revg^^  de.  çet  hôpi- 
tal ,  et  payait ,  diaprés  les  ordonnances  de  ras- 
semblée ville ,  qui  se  tenait  à  rhôtel-de- 
\ille>,  tous  les  dimanches»  A  la  fin  de  Taf^nee-^e 
son  exercice  ^  il  rcndail  compte  de  soi>  adpmiis- 
tration  devant  les  habitans. 

Pour  être  chapelain  delà  Maladrerie ,  suivant 
lacté  du  8  octobre  1624.  il  fallait  éM*^ né  à 
Gournay.  Ce  chapelain  avait  des  droits  coriau* 
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Autrefois  ,^  k  Imii  de  Pâques  on  allait  en 
procession  k  la  chdapelle  de  la  MalailM*ie  t  oa  y 
disait  la  messe  et  Ton  y  prêchait.  Depuis  Téta- 
bKssemeiitdeS'UrsaUnes,  en  1630,  cet  usage,  a 
changé)  et  la  processiou  qui  se  faisait  à  la  cha- 
pëllê  dêwn^iUmlu  n^allail  plus  qtt^à  T^Use  des 
Ursulines. 

Le  n^ercredi  des  Ro|>ations,  Tosage  s^ëtail 

conservé,  jusqu^à  la  révolution ,  d^aller  en  pro- 
cession à  la  maladrerie,  ai  le  tenpipsle  permettait. 

En  1654,  on  voulut  imposer  aux  dimen  la 
léproserie  de  Goiirnay;  mais  François  l*^par 
lettres,  du  4  décembre  de  cette  même  année  9 
maintint  cette  maison  dans  Tcxcmption  des 
dîmes,'  cobome  n**étant  pas  bénéfice. 

Le  dernier  administrateur  de  la  maladrerie 
ou  léproserie  a  été  Marin  de  Bellemanièr^* 

Les  biens  de  la  léproserie  consistaient  en  une 
ferme  composée  de  bàtimens,  chapelle,  cour, 
"  jardin ,  berbage  et  prairie  joints  ensemble  9  de 
la  contenance  de  16  mines. 

Un'gfrând  herbage,  au-devant  de  la  porte ^ 
contenant  cent  dix-sept  mines;  mais  à  présent 
il  est  divise  en  plusieurs  pièces  par  des*haies» 

Une  pièce  de  terré  en  labeur  auprès  de  ce 
grand  herbage,  de  la  contenance  de  quatre  mi- 
nés,' acquise,  par  les  administrateurs,  de^Michel 
Lefort ,  le  25  février  1581. 

Une  pièce  de  térre  de  Irentc^trois  mines  trois 
quarts^  au  lieu  dit  les  terres  de  la  justice. 
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thaï  pièces  de  terre  m  lakêur ,  «ur-  le  di- 

mage  crAvesncs,  séparées  Tune  de  l'autre  par 
le  chemin  d'Ërneinoat  à  Gournay ,  rcifiede22 
■lineë ,  l'autre  de  -39^  On  ignore  comment  elles 
ent  fait  partie  du  dimage  d^Avesnes ,  puîsqa^en 
il  y  eut  procès  entre  rabbé  de  Sakit^Ger» 
mer,  comme  décimateurd^Ernemont,  et  le  cha- 
pitre de  Gournày  qui  Toutak  s^en  attribtier  la 
dime.  L'^abbé de  Saint-Germer  remporta.  * 
Den  pièces  de  terré  en  labeur^  h  Lannay , 
Vune  de  quatre  mines  «  Pautre  de  septê  - 

Deni  mines  de  prairie  V  Cra/nd-Pré. 

'  Cent  vingt  boisseaux  de  blë  a  prendre  tous 
les  ans  sur  les  moulins  de  Goumay ,  et  donnes 
par  un  Hi^es  de  Goumay. 

La  léproserie  possédait  aussi  un  fief  noble 
donnë  en  1218  par  Huguee  du  Meenil^  et  rde- 
vant  du  fief  du  Mesnil  à  jtvesnee,  par  5  sols 
parisis  de  rente  sdgneoriale  et  antant  de  fran- 
che taille  :  on  a  encore  des  dénombremens  de 
ce  fief  Tendus  par  les  administrateurs  en  1428^ 
1467 , 1477  et  1487.  On  trouve  aussi  que  daiis 
l'assiette  de  Gonniay»  faite  en  1324 ,  ifi^il  y  a 
dans  Gournay  trois  maisons  releva/nt  de  Saintn 
Ladre.  On  a  aussi  quelques  anciens  aveux  de 
terrea ,  proche  Jouvence ,  qui  sont  donnés  k  ce 
fief,  mais  on  ne  sait  plus  où  sont  ces  terres,  el 
le  fief  était  éteint  avant  la  révolution. 

La  léproserie  avait  reçu  aussi  qadqoes  do- 
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natioDs  dont  elle  ne  lonchail  plus  rien  lors  de  sa 

réunion  au  Lureau  des  pauvres. 

l""  Qualre  mines  de  blé  de  redevance  à  pren- 
dre sur  les  moulins  de  Ferrières.  C^etait  un  don 
à^'JBM  de  Hodenc  chevalier. 

V  Trois  mines  de  Më  ii  prendre  annuelle- 
ment sur  le  moulin  de  Hiautmt ,  du  don  de 
Jean  di$  Mmigny ,  en 

8**  Une  vigne  située  à  Amblicouri  donnée  par 
Robert  de^Mariiee  ;ou  des  Maraù  dhevaKer, 
en  1224. 

4''  Quelques  biens  donnés  par  GauUer  de 

Bouchesnllers,  par  Miehel  LeclerOj  Guillaume 
Hazoi  et  B/oberi  de  Saint-Clair* 


•  •  * 

ET  msm  CORDELIÈRES. 

•  1*1 


L^holcl-Dicu  lie  Goui  nay  est  encore  une  fon- 
dation des  babitans  et  du  chapitre,  et, 
mr  oe  fondement^  dit  un  ancien  manuscrit, 
qu'ails  ont  toujours  été  conservéê  et  maintmuA 
dans  le  droit  de  gomemer  ôetée  maMn  eê  d*y 
nommer  des  administrateurs*  Ils  nommaient 
aussi  le  chapelain.  La  chapelle  aTait  le  titre  de 
chapelle  curiale.  Cet  établissement  existait  déjà 
dès  1180  ;  dans  un  titre  de  cette  époque,  on 
trouve  la  signature  d'un  d'Esclavelles  adminis- 
trateur de  THotel-Dieu.  Le  pape  Honoré  U  qui, 
par  ses  bulles  du  7  des  calendes  d'aoÀI  1128, 
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avait  pris  la  léproserie  sous  Sii  proteclion  spé* 
ciale,  se  déclare  aussi  le  protecteur  de  l'Hôtel- 
Dieu*  Les  seigneurs  normands  de  Gournay  sont 
aussi  considères  comme  ayant  participe  à  la 
(oodation  de  la  léproserie  et  de  l'Hôtel- Dieu. 

Au  mois  de  septembre  1269,  saint  Louis, 
étant  à  Gournay,  donna  à  THotel-Djeu  le  droit 
de  prendre ,  tons  les  jours ,  dans  le  bois  de  Ri- 
donne,  deux  charges  de  bois  à  dos  d  àne,  ce 
qui  depuis  a  été  évalué  k  25  cordes  de  bois  par 
an,  plus  deux  cordes  de  bois  et  un  cent  de  fa- 
gots pour  les  prédicateurs  de  TAvent  et  du  Ca- 
rême, savoir:  pour  TA  vent  trois  quarts  de  cor- 
de et  40  fagots,  et  pour  le  Carême  cinq  quarts 
de  corde  et  60  fagots ,  ainsi  qu'il  a  été  jugé  par 
arrêt  contradictoire  du  parlement  de  Rouen  du 
25  novembre  1569.  L'^administralion  du  bu- 
reau des  pauvres  a  toujours  maintenu  Teffet  de 
cette  donation,  k  son  profit ,  depuis  sa  création, 
en  1665«  Les  27  cordes  de  bois ,  ayant  41  pou- 
ces de  longueur  ^  forment  aujourd'hui  lOSstères 
un  quart. 

L'Hotd'^Diea  fut  d'abord  placé  rue  des  Gran- 
ges, mais  quand  on  eut  bâti  Téglise  de  Notre- 
Dame,  on  le  transporta  dans  le  faubourg  de 
flouen.  On  y  plaça  un  gardien  pour  recevoir  les 
pauvres  et  soigner  les  malades.  On  y  fit  cons- 
Inure  en  méme-temps  une  chapelle,  sous  Tinvo- 
cation  deeuint  Anio-ine  et  de  saint  Biaise.  Là, 
le  ûufé  des.  paus^ee  célébrait  la  messe  et  leur 
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administrait  les  sacr émeus,  a  II  était  amovible, 
dit  un  yiewi  manoscrit ,  suivant  la  Tolonlë  de 
radministrateur  ;  mais  au  XVI*  siècle ,  cet  office 
passa  en  titre,  et,  comme  le  cbapdain  était 
obligé  de  prendre  une  commission  de  Tordi- 
naire  ponr  desservir  m  dwinit,  cette  commi- 
sion,  avec  le  temps,  a  été  changée  en  ma,\ertu 
duquel  il  est  indestituablé ,  et  prend  possessioD 
de  la  chapelle  de  saint  A.nthoine  ;  et ,  au  lieu 
d'hêtre  placé  par  ladministrateur ,  il  est  nonmiié 
par  la  ville  en  corps.  '» 

D'abord,  Tadministrateur  était  renouvelé  tous 
les  ans  comme  celui  de  la  léproserie.  L^Ho- 
telrPi/su  recevait  les  malades  dans  un  lieu  qui 
leur  était  destiné  ,  et  un  autre  bitimeni;  servait 
à  donner  Thospitalité  aux  passans  et  aux  voya- 
geûrs.' 

Avant  que  riIôtel-Dieu  de  Gournay  fut  confié 
k  un  administrateur ,  il  Tétait ,  si  Ton  en  croit 
d'^anciens  litres  de  cette  maison  ,  à  des  religieux 
et  des  religieuses  qu'ion  aj^eUait  Frères  $t 
Sœurs  de  r hôpital.  Malgré  ces  anciens  titres  « 
un  vieux  manuscrit  «  tiré  des  archives  du  cha- 
pitl^e^  dit  que  «c^rftait  une  manière  déparier, 
et  qu'on  nommait  ainsi  ceux  et  celles  que  la  ville 
choisissoit  pour  le  gouvernement  de. la  maison, 
ainsi  qu'on  faisoit  pour  la  Léproserie  ,  car  les 
administrateurs  de  ces  hôpitaux  ëtoient  nommés 
à  cet  office  par  la  ville  »  c'est-a-dire  par  les  cha- 
noines 9  les  deux  curés ,  les  prestres  natifii  de  b 
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ville  et  résidans,  et  les  habitans ,  tant  nobles  que 
magistrats  et  bourgeois*  Ils  .s'*assembkient  tous 
pourcela  dans  la  cha  pelle  de  Saint-Jallien ,  qui  est 
maintenant  détruite,  et,  à  la  pluralité  des  voix , 
ik  nommoient  celui  qu^ils  jugeoient  à  propos  ât 
qu'ils  trouvoicnt  capable  de  celte  charge  ,  ap- 
pelle un  notaire  qui  dressoit  acte  du  tout*  Un 
unique  acte  suffira  pour  nous  en  donner  une 
idée.  Ce&t  celui  du  23  novembre  1440 1  reçu  par 
ThomcuHuguedieu^  notaire  roial,  par  lequel  on 
connoit  qa^Adam  Cirêau,  doien  de  Saint-Uil- 
devert ,  aiant  volonté  de  se  démettre  de  PoSice 
d'^administrateur  de  ïhépitaL  Saint- Antoine  , 
dont  il  étoit  pourvu  ,  on  convoque  une  assem- 
l>lëe  de  la  ville  dans  la  chapelle  de  Saint-Jullicn , 
et ,  là  y  ledit  Cireau  ^  se  trouvant  avec  Jûon  de 
Torasei  Adam  des  Jonquières ,  chanoines ,  Hue 
Pizêi  I  curé  de  Saiatrtliidevert ,  Laurent  des 
Jmquière» ,  curé  de  Notre-Dame ,  BobeH  Neu- 
tel ,  Jean  le  Parmentier^  prêtres  habituez,  na- 
tib  de  la  ville ,  Denis  de  Canni ,  Guillaume 
Hfirpe  Gi  Gilles  de  Pommereuœ  ^  écuiers  ,  et 
quarante  bourgeois  du  lieu ,  tousmanans  et  ha- 
bitans de  Gournay  ,  sans  aucune  contradiction , 
donnent  et  octroient  k  Raoul  Pillavoiney  bour- 
geois ,  Tadminislration ,  gouvernement  et  com- 
mandement de  rbàpital  de  Saint-Anthoine,  jus- 
qu'à ce  que  icelui  iPf7/at70»ne  s^en  démette  entre 
les  mains  des  mêmes*  » 

Ce  Raout  Pillamne  ,  dit  Nicolas  Cordier^ 
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^tof â  ufi'  b'iurgeoM  de  bm  mm.  et  'remmmiU\0* 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  cette  charge 
d^aJmiiuâtrateur  étail  cooferéo  par  Ions  'ceux 
tjui  étaient  censcz  liabitans,  comme  dit  lé  TÎeux 
manuscrit  du  chapîiretef  que  eeluiqui  en  ^wit 

pourvu  ,  r avait  pour  la  sne^  oujusquà  ce  qu'il 
s'en,  démU* 

Le  droit  de  nommer  cet  admirristratenr  fat 

cepc.ulant  quelquefois  contesté  ^  et  engendra 
Jnqh  des  (|iiereUe$« 

Eudeç  liifjaudy  arcliovcque  de  llouen,  prc- 
tendH  aroir  je  droit  d-y  nommer  ;  et  en '1274 , 
ses  vicaires  g;cnéraux  ,  Jean  du  Jumièges , 
archidiacre,  et  Robert  Dupuie,  chàndîde  de 
Rouen,  y  nommèrent  Jean,  curé  de  Notre- 
Dame  d^Goi^rnay* 

.  Le  grand  aomènier  a  eii  les  mêmes  préCen* 
tiqns  que  rarchevcque  de  liouen. 

Les  droits  du  seigneur  et  des  babitans  forent 
établis  par  nnc  sentence  du  Cliàtelet  en  date  du 
22  septembre  1428«  qui  adjuge  la  recréance  de 
THôtcl-Dicude  Gournay  à  AdamCireau  ,  doyen 
du  chapitre ,  qui  avait  été  nommé  par  le  sei- 
gneur ^  au  préjudice  de  Jacques  Dukienêier , 
prêtre  ,  écolier  en  V Université  de  Parie* 

Cela  n^empecha  pas  le  grand  ailmènier  de 
ressaisir  Toccasion  de  nommer  à  Tadministra- 
tion  de  celte  maison,  car  nous  trouvons  qu'en 
1558,  ce  prélat  nomma  Jean  J  arin^  né  a  Cau- 
debec.  U  esterai  que  les  babitans  obtinrent  le 
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10  aTi*ii.  de  k  même  annëe  des  klires  qui  le? 
maintinr^at  dans  leur  droit. 
En  14A9 ,  une  transaclion  sVtait  faite  devant 

Le  Madré  et  Dumontier,  notaires  auChàlelet, 
entre  Gmllaume  de  TanoareiUe  et  les  bonrgeois, 
au  sujet  du  mode  de  nomination  et  de  piésen- 
tatim  de  radministratecir  de  rHôteLDieu  de 
Gouruay  ,  et  pour  régler  aussi  la  manière  dont 
<^t  adminîatrateur  rendrait  ses  comptes.  Cette 
transaction  se  fit  parce  que  le  comte  de  Tancar- 
\ille  9  en  sa  qualité  de  seigneur ,  voulait  entrer 
duis  la  direction  temporelle  de  rUdtel-Dien. 

En  vertu  de  cette  même  transaction  «  le  24 
avril  1403\  Agnès  de  Savoy e ,  comtesse  de 
Longue\ille  et  dame  deGournay^  nomma  pour 
administrateur  9  Jean  LhermiUe ,  doyen  dacba- 
pitre ,  qui  exerça  jusqu'^au  18  octobre  1524  9  jour 
de  sa  démission. 

Le  23  avril  1528,  Jean  d  Orléans ,  arclic- 
véqoe  de  Toulouse  9  comme  oncle  et  tuteur  du 
duc  de  Longueville ,  seigneur  de  Gournay  ,  nom- 
ma Robert  le  PeiU  qui  prit  possession  le  ô  mai 
suivant.  Il  avait  d'{d>erd  été  nommé  par  les 
bourgeois  dans  la  cbapellç  de  Sainl-Julicn  le  9 
décembre  1527» 

Ainsi  les  babijUms  nommaient  P administra- 
teur^ le  seigneur  donnait  les  provisions,  et, 
ensuite  ,  cet  administrateur  se  rendait  au  pré- 
toire, devant  le  jiige,  où  il  était  reça  et  prétait 
serinent.  En  1561  ,  unéditduroi  défendit  de 
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ans.  Le  4  avril  1562,  après  Pâques,  furent 
nommés  administraleurs  de  la  Léproserie  ^  pour 
trois  ans  ,  Nicolas  de  Sence,  chanoine,  et  Tho- 
mat  Normand ,  bourgeob,  el:«  surkHémiwion 
de  Nicolm  Petit ,  forent  de  même  nommes , 
pour  trois  ans ,  par  le  cbapitre,  les  officiera  de 
judicatore ,  les  échevinset  les  babitam ,  Mairtin 
Cowioù  et  Guillaume  Petit ,  admipîatratears 
de  rhÂpitaL  Ce  mode  de  nominatioa  ou  d^^ec- 
tiou  dura  ainsi 'jusqu^en  1663. 

Au  XVI'  siècle ,  la  chambre  du  deryé  voulut 
imposer  THotel-Dieu  aux  décimes,  mais  Robert 
Le  Petite  qui  en  était  alors  administcatcar, 
obtint  un  arrêt  du  grand  conseil ,  en  date  du 
25  mai  1&46,  qui  débouta  le  cardinal  d' Aihoise 
de  ses  prétentions  à  ce  sujet,  et  rHôtfsLDieu 
fut  décUargé  de  ces  décimes. 

En  1522  ,  probablement  parce  qae  les  im« 
lades  étaient  mal  soignés  par  les  infirmiers  et 
infirmières  choisis  par  Padministratmrf  les  ha- 
bitants, au  nombre  de  cinquante-sept,  deman- 
dèrent des  filles  du  tiers  ordre  de  Saint-Frai»- 
çois  pour  leur  confier  le  soin  de  l'Hôtel-Dieu. 

£Ues  arrivèrent  aussitôt ,  et  raneengédia^  dit 
un  vieux  manuscrit ,  ceuœ  qui  étoient  gagez 
pour  teigner  les  malades  :  le  tout  demeutant 
pourtant  sous  Vauthorité  de  V administrateur 
qu'on  nommeit^  et  qui  ^sfoit  inspection  et  le 
mesmepouvoir  qu'' auparavant* 
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A  cet  appel  des  haUitans,  les  filles  du  tiefft 
lordre  de  Sûnt-François  joignirent  une  permis- 
sion de  Jean  d'Orléans ,  archevêque  de  Tou«- 
loasef  raclé  et  tuteur  du  due  de  LongiieYilte, 
seigneur  de  Gournayi  et^  le  24  septembre  1527) 
dites  se  présentèrent  au  prétoire  devant  le  vi- 
comte pour  demander  l'enregistrement  dû  cette 
pemiissioii  9  ce  qui  leur  fut  accorde. 

ce  Apres  plusieurs  visites  faites  du  lieu  et  des 
bâtioiens ,  dit  un  ancien  manuscrit ,  surtout  le 
7  Juin  1584  par  H.  de  Qmnoamon  ,  lieutenant 
général ,  on  passa  un  concordat  avec  elles  le  27 
mars  1535,  par  lequel  on  leur  délaissa  la  moi* 
tié  des  bâtimens ,  de  la  cour ,  du  jardin  et  pour- 
pris,  avec  communication  en  la  chapelle,  en- 
semble les  oblations  qui  y  scroient  faites  , 
hormiles  jours  deSaini-Anthoine,  Saint- Dlaiseï 
Saînt-Harc,  le  mardi  des  Rogations  et  le  jour* 
de  TAscension,  avec  pouvoir  dequcster  dans  la 
ville  deu&  jours  la  semaine,  k  sçavoir  :  le  lundi 
et  le  vendredi ,  sans  pouvoir  estrq  dans  la  même 
maison  plus  24  sœurs  ;  k  condition,  pour  elles, 
d'avoir  soin  des  pauvres  et  des  malades  qui 
viendraent  dans  ledit  hospital,  de  quelques  ma- 
ladies qu^ils  fussent  attaquez ,  mesme  de  la 
peste,  hormis  de  lèpre  »•  On  leur  imposa 
Tobligation  de  chanter  tous  les  jours,  k  Tissue 
de  leurs  vêpres,  un  salve  regina  et  un  de  pro- 
fundis  pour  les  fondateurs  de  l'Hôtel-Dieu  et 

les  faabilans.  Leur  chapelle  fut  bénite  et  dcdiéc, 

d. 
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le  l''mars  1643,  paiv  Jean  dê  la  Massonnaye^ 
ëvéqae  d^Hyppone,  saffiragant  da  cardinal 
d^Àmboise  ,  archevêque  de  Rouen. 

Quand  elles  vinrent  à  Gournay,  elles  étaient 
au  nombre  de  quinse.  L'arrangement  relatif  2i 
leur  établissement  à  I  Hotel-Dieu  fut  fait  entre 
le  cliapitre,  les  officiers,  les écheyins et lialn<^ 
tans ,  avec  frère  Germain  Aubert ,  provincial 
de  la  province  parisienne  des  firores  mineurs  de 
robservance  régulière  ,  et  frère  Antoine  Pein  , 
gardien  du  couvent  desdils  frères  mineurs  de 
Rouen,  stipulant  pour  elles ^  avec  Catherine 
Baronne  ^  mère  et  supérieure. 

n  Ces  saintes  filles ,  se  voyant  ainsi  établies , 
dit  l'ancien  manuscrit  déjà  cité ,  sures  de  leur 
demeure  qui  avait  été  jusques  là  incertaine ,  eu* 
rent  grand  soin  des  malades,  suivant  leurs  obli- 
gâtions^  et  se  firent  chérir  des  babitans.  » 

La  chapelle  devînt  commune  entre  elles  et 
les  pauvres»  Elles  y  firent  leurs  offices  et  leurs 
oraisons.  Les  pauvres  continuèrent  \  y  entendre 
la  messe  de  leur  curé  et  à  y  faire  leurs  prières* 
Le  chapitre  se  réserva  le  droit  d'y  aller  en  pro-* 
cession  et  d^y  faire  des  services  et  des  prédica- 
tions quand  il  le  jugerait  convenable,  surtonl 
les  jours  de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Biaise , 
des  Rogations  et  de  TAscension. 

Les  cordelières  restèrent  ainsi  paisiblement 
établies  et  uniquement  occupées  d^œuvres .  de 
charité  jusqu^en  1501.  La  France  alors  était  af- 


Digitized  by  Google 


—  181  — 

fligée  du  Uisle  spectacle  dcâ  séiiUoa&.  Henri  IV, 
roi,  par  droit  de  nmiisanœ^  ëtait  dans  la 
dure  nécessilé  de  ressaisir,  par  droit  de  oon-' 
quête ,  la  couronne  que  des  fecUeax-  lui  dispu- 
taienlaXe  marquis  de  Vardes ,  gouveracur  de 
Gournay  ,  pour  le  Roi ,  §e  Til,  dans  ce  temps , 
menacé  d''un  siège  par  l'armée  de  la  ligue.  A  la 
-veille  d^un  siège ,  comme  au  moment  d^un  io- 
cendie ,  il  faut  faire  la  part  du  fléau  qu''on  veut 
combattre»  Les  faubourgs  d^une  ville  qui  va  être 
assiégée  sont ,  dWdinairc  ,  le  premier  sacrifie  c 
fait  il  la  sûreté  de  cette  même  ville.  Le  marquis 
de  Yardes  n'hésita  pas  ^  et  rHàtel*Dien  avec  tous 
sesbàtimens  et  sa  elia pelle  fut  démoli.  L'^asile 
des  pauvres  devint  inhabitable  :  les  religieuses 
se  retirèrent  dans  la  ville. 

Le  chapitre  leur  donna  deux  maisons  dans  le 
parvis,  et  la  chapelle  de  Saint  Julien  qui  tenait  à 
la  collégiale ,  avec  un  grand  lieu  ealiêaire  nom- 
mé le  Jardin  de  la  Salle  ,  dit  un  vieux  manus- 
crit. Une  des  deux  maisons  était  la  maison  de 
Sainte-Marguerite  qui  avait  été  donnée  a  fief 
au  chapitre  en  1517.  Cette  chapelle  de  Saint" 
Jullien ,  dit  le  père  du  Plessis  (1) ,  pnurraii 
bien  avoir  été  la  chapelle  du  château.  Dans  ce 
cas  la  chapelle  n'aurait  pas  terni  att  château  ^ 
elle  en  aurait  été  séparée  par  la  rue  du  Moulin  et 
la  place  du  cloître  ou  parvis.  Les  titulaires  de 

(1)  Deacription  de  ii  Uautc-Nornundie,  T.  !•%  p.  26.  . 
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cette  chapelle  ont  porté  long  temps  le  nom  de 
Chofêlûins  du  m* ,  dil  aussi  le  Père  da  Plessis. 
Cela  prouverait  que  la  chapelle  de  Saint<^ulien 
était  Yéritablement  la  chapelle  du  château  ,  ec 
que  c''cst  ])cndant  le  temps  que  les  Rois  de 
France  ont  été  seigneurs  de  Goumay  que  les 
ehapelaim  de  Sain^Julien  ont  pris  le  noni  de 
chapelains  du  Roi* 

On  éteignit  le  titre  de  cette  chapelle  ;  ajoute 
le  même  auteur  ^  pour  la  donner  aux  Corde^ 
lièreêj  avec  la  maison  du  chapelain  et  une 
autre  qui  étoit  voisine. 

«  Pour  dédetnraager  le  chapitre ,  madame 
la  duchesse  de  Longueville  lui  accorda  le  trait 
de  dime  que  le  chapelain  de  la  chapelle  de  Saint- 
Etienne  avaîtà  prendre  à  Ferrières.  »  Ce  fut  le 
12  août  1592  que  la  princesic  accorda  le  tout , 
dit  un  manuscrit  du  chapitre,  mais  comme  il  y 
avait  plusieurs  parties  intéressées  dans  celte  af- 
faire y  elle  nmnda  cela  à  ses  oflBders  et  aux  cha- 
noines, et  leur  ordonna  de  prendre  les  mesu- 
res nécessaires  pour  faire  réussir  ce  projet ,  tant 
par  le  consentement  du  ehapeiain  de  Saint-Ju- 
lien que  d'^autres  dont  il  était  besoin  y  pour , 
après^  le  tout  lui  être  rapporté  afin  de  le  rati- 
fier si  elle  le  jugeoit  à  propos. 

x»  £n  conséquence  de  cela ,  Jean  de  Bézu , 
vicomte  ,  et  Simon  Hérout ,  avocat  fiscal ,  se 
transportèrent  au  chapitre  le  10  septembre 
1502 ,  et ,  là ,  montrèrent  Tordre  qu'ils  av oient 
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de  Madame*  Cela  ne  fit  potot  de  dîftcullës, 

d^aylant  plus  que  Taffaire  avait  ctc  concertée 
avec  le  chapitre  quii  par  son  acte  dudit  jour  y 
consentit  2i  tout  et  accorda  cè  que  la  prmcesie 
denoaudoit  ;  mais  il  faut  remarquer  que  le  cha- 
(Mirer  élok ,  ce  jour  Si ,  eompesë  d\ia  seul  cka- 
noine  :  c'était  Charles  2'hierrée  ,  trcsorier ,  seul 
résidante  II  s^y  trouva  aussi  Claudê  de  LeHre 
avocat  9  porteur  de  procuration  de  Jean  Robert , 
doyen,  qui  ëioîl,k Orléans;  on  y  représenta 
encore  une  lettre  missive  de  Marion  de  MwM 
timbos  f  chanoine»  aussi  absent ,  qui,  par  sa 
lettre  donnoit  son  consentement  a  cel  accord. 

»  Le  chapelain  de  Saint-Julien  etoit  pareille* 
ment  absent  et  étuiUsmt  k  la  ville  d^Eu ,  il  se 
nommoil  Hildevert,  et  son  père,  Georges Lau'^ 
fflejfif  ne  put  venir  au  chaptre  pour  répondre 
au  lieu  et  place  de  son  fils ,  h  cause  que  la  con- 
tagion étoit  en  son  logis.  Voilà  comme  la  chose 
se  passa  en  cette  assemMée,  dont  le  résultat 
ayant  été  porté  k  madame  la  duchesse  de  Lon- 
gueviile ,  qui  étott  en  son  chiteau  de  Trie ,  elle 
ratifia  ces  actes  par  ses  lettres  du  20  octobre,  cl 
le  chapitre ,  par  un  acte  subséquent  ^  pour  plus  - 
grande  sûreté  et  approbation,  ratiEa  le  tout.  . 

»  Ces  filles  ainsi  assurées,  comme  elles  le 
croyoient,  vescurent  assez  tranquillement,  et 
firent  quelques  ajustemens,  augmentant  leurs 
bastimens  de  quelques  petits  édifices  qui  leur 
éioieut  nécessaires;  mais  cette  tranquillité  ne 
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dura  que  quinse  ans  ;  Thomas  Uertier  ayant  été 

pourvu  de  la  chapelle  de  saint  Julien,  après 
Hildevert  Langloys^  il  voulut  jouir  de  sa  cfaa- 
peO^  et  de  son  lo^s.  Pour  cela ,  il  prit  le  5  avril 
1606  des  lettres  poar  être  maintenu  en  la  jouis- 
sance des  biens ,  revenus  et  droits  de  son  béné* 
fice  et  le  fit  signifier  a  ces  filles.  Elles  se  pour- 
vurent et  obtinrent  »  le  6  mars  1007 ,  un  arrefll 
du  Parlement  qui  ordonnoit  qu'ail  seroit  informé 
des  moyens  de  leur  procurer  une  demeure  com- 
mode pour  les  loger.  Les  chanoines  qui  étoient 
faschez  de  l'aliénation  do  jardm  de  la  salle,  se 
joignirent  audit  Hertîer,  et,  le  26  mars  1607, 
revinrent  contre  Faccorddu  10  septembre  1502 
disant  qu'ils  avoient  été  forces  li  ce  consente* 
ment  par  Tautorité  de  M.  le  marquis  de  Yardes , 
lors  gouverneur:  sur  quoi,  le  Parlement  don- 
na le  S  août  1609  «  un  second  arrest  confirmatif 
du  premier  9  ordonnant  que  par  le  Bailly  de 
Caux  serait  tenue  une  assemblée ,  sur  les  lieux, 
pour  voir  quel  remède  apporter,  et  d'^fonner 
des  moyens  de  trouver  une  demeure  ou  un  lieu 
pour  un  monastère  soit  en  conseryant  à  ces  filles 
lelieuoii  elles  étaient  alors,  soit  en  rétablissant 
Faucien:  ensemble  des  moyens  de  trouver  de 
Taillent  pour  y  parvenir. 

»  En  conséquence  de  quoi,  Charles  BaiUard^ 
lieutenant  criminel  et  conseiller  assesseur  au 
siège  de  Neufohàtel,  vient  àGorrnay,  fait  tenir 
rassemblée  Tonze  de  mai  et  entend  lés  parties» 
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Les  chanoioea  per«i»Uient  à  clei^nder  que  ces 
filles  retournassent  k  leur  première  demeure  ; 
mais  les .  bourgeois  nëtoient  pas  de  cet  avisg 
Toyant  iqii^ils  auroient  pu  être  condanmes  leur 
bastir  ud  nouveau  monastère ,  ce  qui  leur  auroit 
beaucoup  coûté.  Ainsi ,  ilsdeKwndoiant  qu^elles 
restassent  au  lieu  oii  elles  étoient,  d'^autant  plus 
qu'ail  était  feâîie  de  les  y  accommoder  ik  peu  de 
frais.  Ces  filles  paroissoiciit  ne  pas  se  soucier  de 
r^er  dana  ce  nouveau  lieu^  mais  elks  diaoîeot 
qu'étant  venues  à  Gournay  a  la  sollicitation 
.des.  bourgeois  qui  les  avoient  demandées,  ils 
éUnent  obligés  de  leur  fournir  une  demeure. 
Le  tout  ayant  été  rédigé  par  écrit  par  ledit 
BaiUard ,  on  ne  fit  plus  grandes  suites  jusqu^an 
22  mai  1613,  que  ces  filles  présentèrent  re- 
quête,  au  Parlement  pour  voir  dire  contre  les 
habitants  que,  sur  le  refus  qu'ails  faisoient  de 
leur  donner  une  dc;meure  »  eUes  fussent  main* 

tenues  dans  celle  ou  elles  étoient  sans  pouvoir 
jamais  eu  être  expulsées  ;  mais  avant  que  de  le 
fsdre^  elles  avoient  pris  une  précaution  que 
nous  allons  rapporter.  Comme  on  leur  avoit 
jConseîUé  de  demander  à  Monseigneur  rardbe» 
vêque  de  Ilouca  une  permission  de  quester,  et 
à  madame  de  Longueville  du  bois  pour  rétablir 
Tancien  monastère ,  elles  n'osoieut  le  faire ,  de 
peur  que  cela  ne  portât  préjudice  aux  demandes 
qu'acnés  faisaient  au  Parlement ,  ou  elles  deman- 
doientà  être  maintenues  dans  ce  nouvel  éta- 
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blissemenl,  ce  qui  auroit  pu  se  détruire.  Elles 
eurept  dpnc  la  prudence  de  tirar  des  duaioines 
une  déclaration  du  8  avril  1609,  par  lamelle 
ces  messieura  déclaroienl.qiiej  de  leur  part, 
cela  ne  porteroît  aucun  préjudice  à  ces  filles, 
dans  le  procès  qu'elles  avaient  et  leur  en  don» 
noient  toute  garantie.  Emuké  de  quoi ,  mon- 
seipieur  le  cardinal  de  Joyeuse,  leur  donna  une 
pmniaaiQn  de  quester  dans  toutes  les^aes  ém 
diocèse  :  monseigneur  1  evéque  de  Beauvais  leur 
en  accorda  une  pareille  pour  son  dioekse  le  19 
avril  1613;  de  sorte  qu'elles  recueillirent  beau- 
coup  de  deniers  qui  furenl  nas  eiAre  hs  mains 
dn  sieur  Quatresols  doyen  de  la  collégiale  et 
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un  arrest  le  V'  mars  1617  qui  prononçoit  la 
même  chose  que  le  précédent.  Les  habitans 
voyant  qu'ils  ne  gagneroient  rien  et  qu'ils  se 
consumeroient  en  frais,  et  que  le  procès-verbal 
qu'on  alloit  faire  leur  coûteroit  encore  beau- 
coup ,  sans  grandes  espérances  d^une  fiEivoraMe 
réussite,  ils  prirent  le  dessein  de  s'accommoder, 
et  transigèrent  le  12  juin  1617  avecle  P.  Pierre 
Le  ficnteux,  gardien  du  couvent  de  Rouen,  Cus- 
tode de  Normandie,  etSusanneLe  fiorgne,  mè- 
re et  supérieure,  qui  slîpulèrent  pour  toute  h 
communauté.  Par  cet  accord,  il  fut  dit  qu'elles 
se  remettroicnt  dans  leur  ancien  logis  dn  fim-* 
bourg  et  auroient ,  par  augmentation  de  pro - 


Digitized  by  Google 


—  137  — 

priétë,  la  maison  tit  liérila(|^  canligii  et  adja- 
cent à  l^kopiiai;  que  les  deniers  qui  étoient 
«SRtre  les^^mains  dn  sieur  Qdatresots  seraient 
employez  à  la  rëédification  de  ce  monastère , 
et  «fu^il  seroit  pris  sur  les  revenus  de  la  lépro- 
serie et  de  rUôtel-Dieu  des  deniers  suffisants 
jusqu'à  sim  entière  rëëdification;  en  attendant 
(juoi ,  elles  resteroient  où  elles  étoient  :  cet  ac- 
cord fut  ratifié ,  par  acte  capkulaire  du  14  juin 
en  suivant)  néme  au  prétoire,  par  tous  les  ha- 
kitans^assemble^  au  son  du  tambour  le  15  août 
de  la  mène  année. 

»  Cela  fait,  on  travailla  vivement  a  cette 
réédification«  Hétène  de  Billy,  épouse  de  H.  le 
marquis  de  Tourly,  au  nom  de  madame  la  du- 
cfaesse  de  Loosueville ,  mit  la  première  pierre 
du  I  âtiment  en  l6 18,  et  les  sieurs  Charles  Her- 
bel ,  sainturier,  et  Jean  de  Saint<*Ouen ,  écuyer, 
furent  nommez  pour  avoir  inspection  a  ce  que 
les  deniers  fussent  fidèlement  employez. 

y%  Enfin ,  avec  le  temps  ,  le  tout  ayant  été 
rendu  logeable,  ces  tilles  «  qui  avoient  grande 
envie  de  retourner  k  leur  ancien  monastère  ^ 
prirent  les  mesures  nécessaires  pour  le  faire 
avec  céréoionie»  A.  cet  effet,  le  P.  Uathieu  Piart 
cordelicr,  definiteur  de  Tordre  et  gardien  di 
couvent  de  Houen  ,  s^étant  muni  d'wie  permis- 
sion de  monseigneur  rarcliuvesque  de  Rouei 
pour  faire  la  bénédiction  de  la  nouvelle  cha- 
pelle, fait  présenter,  en  son  nom,  parle  P«  Ma« 
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thieu  Castain .  gon  secrétaire ,  une  reqaesle  aoi 

chapitre  de  Saînt-Hilclevert,  le  6  febiirier  1626, 
pour  €fp!iL  lui  fut  permis  de  reconduire  procès- 
sionndleineiit  et  avec  solemnitë  le  Saint-Sacre- 
ment. Les  sieurs  du  chapitre  ,  pour  répondre  à 
la  requeste  y  dirent  qn^ls  n^empcschoient  pas 
cjue  les  religieuses  fussent  reconduites  procès^ 
«onneUement,  pourvu  que  le  Saint-Sacremeiit 
ne  fut  pas  porte  à  découvert  au  travers  la  ville. 
Cette  restriction  n'^ëtant  point  du  goût  du  P. 
Piart,  il  se  retira  pardevant  monseigneur  VfiT^ 
chevéque  qui ,  le  10 ,  lui  ascorda  la  permission 
sans  aucune  restriction,  ni  réserve.  Etant  rcve* 
nu  à  Gournay  avec  celle  pièce ,  il  la  montra 
aux  clmnoines  qui  ne  firent  pins  de  difficultés, 
et  même  ordonnèrent  au  marguillier  de  fournir 
les  ornemens  nécessaires  2i  cette  cérémonie, 
dont  ils  demandèrent  acte  le  14  du  mois.  Le 
lendemain  1 5 ,  jour  indiqué  pour  la  cérémonie 
par  le  Père  Piart,  elle  eut  lien  ainsi  :  Le  Suint- 
Sacrement  fut  porte  par  le  P.  Piart ,  précédé 
du  P.  Castain ,  des  PP«  Bernard  Lecoq ,  Jean 
Lefcbvre  cl  six  autres  du  même  ordre,  avec  un 
grand  nombre  de  prestres  des  lieux  circonvoi** 
sins,  tous  revêtus  de  surplis,  ou  aubes,  ou 
chappes  et  ornemens  convenables  en  pareille 
cérémonie.  Les  rues  étoîent  tapissées  parordon'- 
nance  de  police.  /Xprès  le  Saint-Sacrement, 
marchoient  deux  b  deux ,  les  relig^ieuses  voilées , 
au  nombre  de  douze ,  portant  chacune  un  cierge, 
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suivies  àd  mackoote  Charlotte  de  MarUinvilie , 

abbesse  de  Saint-Âubin ,  avec  cinq  de  ses  reli- 
|^eiise$  :  oftarchoient  ensuite  MM.  les  officiers 
de  la  ville  ei  les  échevim  ^  le  tout  accompagnë 
du  carilloo  des  cloches  des  deux  églises.  Lors- 
que la  procession  faiarriTéeau  lieu Ja  chapelle 
fut  bénite  par  le  P.  Piart  qui  chanta  la  messe  et 
prêcha*  La  messe  finie,  le  P.  Piart  et  lesrcli* 
gieuses  renaercièrent  madame  rabbcsse  de  Saint- 
Aubin  et  les  Messieurs  de  la  ville,  de  l^hoimeur 
qu^ik  leur  avoient  fait.  CTest  ainsi  que  ces  filles 
qui  avoient  été  contraintes  de  quitter  leur  mo- 
nastère, eurent  la  consolatioii  à^j  rentrer  après 
trente-quatre  ans  d'^exil.  Pour  ce  qui  est  de  la 
denieurequ'elles  venoient  de  quitter  et  qu'on dir 
soit  estre  en  décadence,  elles  s'accommodèrent, 
par  le  noéme  acte  du  14  feburier  1626 ,  avec  le 
chapitre  ,  en  lui  abandonnant  certains  petits 
édifices  qu^elles  avoient  Êiit  construire  sur  le 
jardki  de  la  salle ,  au  moyen  de  quoi  le  chapitre 
les  déchargea  de  toute  poursuite. 

y}  11  arriva  une  chose  qu^il  ne  faut  pas  pas- 
ser sous  silence ,  c'est  que ,  huit  jours  après 
qpi'^ellea  eurent  quitté  cette  dweure ,  Tune  des 
deux  maisons  qu  elles  occupoient  tomba  et  fut 
entièrement  renversée  9  en  sorte  qu'houes  eurent 
une  double  obligation  de  remercier  Dieu  d'être 
retournées  en  leur  première  habitation*  » 

n  sembla  qu'yen  changeant  de  demeure  tout 
était  changét  Les  rebgieuses  estimées  dans  la 
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ville ,  chéries  des  pauTres  ^  ebassèrent  les  pau 

vres  et  sercvollèrent  contre  la  \ille.  Elles  tra- 
vaillèrent à  s^agrandir^t  k  s'établir  de  mieux  en 
mieux.  Depuis  trente  ans ,  dit  le  vieux  manus- 
crit .que  je  viens  de  copier  ^  elle9  twoient  pêr- 
du  l'usage  de  mdUefUr  les  malndes.  Elles  s^oo^ 
çupèreni  uniquement  à  la  contemplation ,  et 
préférèrent  l'ofiee  nie  Marie  à  celui  de  Marthe. 
.   Le  15  août  1628,  elles  commencèrent  à  dire 
malmês  à  minuit  et  prirent  Vhàbit  gris  avec 
la  coeffiire  de  la  réforme.  Enfin  le  26  novembre 
1631  y  le%  grilles  furent  posées  pour^narqua 
de  clôture  perpétuelle ,  dit  le  père  du  Ples- 
sis  (1)}  et  Saint-François  9  leur  patron  ,  usur- 
pa la  chapelle  de  ^Saint-^Antoine  et  de  Saint- 
Biaise. 

Quand  elles  prirent  la  réforme  ^  le  P.  Bena- 

venture  Fouquet ,  provincial ,  leur  envoya  ,  du 
monastère  de  Saint-Ëutrope ,  la  mère  Gabrielle 
LtiMaistre  avec  ime  annouciade  nommc'e  sœur 
Marie  de  Saint-Fxançois  ,  pour  les  former  à 
cet  institut.  Elles  arrivèrent  le  25  août  1631  y 
et  le  26  novembre  suivant  furent  placées  les 
grilles* de  clôture  perpétuelle,  en  présence  de 
madame  la  duchesse  de  Longuevillc. 

En  1630 ,  le  F,  Fouquet  était  venu  visiter  les 
Cordelières  de  Gournay,  et  dans  la  nuit  du  24 
juillet  «  le  tonnerre  entra  par  la  fenêtre  dans  la 


(1)  DcscripL  de  la  hnike  Normandie ,  t*  i ,  p.  2S. 
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chambre  oii  il  était  ccMiciié.  La  chambra  fol 

décarrcléc.  Le  tonnerre^  dit  un  vieux  nianus* 
crit  du  chapitre  ^  ^  grand  peur  à  m  rMrenee  : 
^'est  tout  le  7nal  quil  fit* 

»  Gonme  c'^est  le  propre  des  communautëâ 
de  s^agrandir  sans  vouloir  se  borner  ^  dit  Fan-* 
cien  manuscrit  déjà  cité ,  elles  travaillèrent  à 
étendre  leur  demeure.  Il  y  avoit  un  petit  bàti-> 
ment  que  la  ville  avoit  construit  depuis  trente 
ans  pour  loger  les  pauvres,  etJes  crurent  qu^il 
étoit  à  leur  bienséance,  élant  contigu  a  leur 
maison  :  elles  engagèrent  les  habitans  à  le  leur 
céder  ^  sous  prétexte  qu'elles  ne  se  croyoicnt 
point  en  sûreté  et  qu"* elles  étoient  interrompues 
par  les  juremens  des  gueux  qui  s'y  retiroient.  Il 
y  eut  pourtant  quarante- trois  bourgeois  qui  ne 
voulurent  pas  consentir  à  cette  aKénation ,  et  qui 
demandèrent  qu'on  suivit  Tant^ien  concordat  de 
1 534  «  et  ils  navoient  pas  tort.  Cependant  laf-* 
faire  se  fit,  et  la  ville  acliepla  la  maison  qui  est 
vis-a-vis  le  moulin  pour  y  retirer  les  pauvres. 
Le  contrat  en  fut  passé  le  19  avril  1632. 

»  11  y  avoit  encore  deux  mines  de  terre  pro- 
che cethospital,  qui  étoient  du  domaine  de  cette 
maison ,  il  leur  en  fut  aussi  fait  cession  le  5  sep- 
tembre 1639. 

»  11  ne  restoit  plus  en  cet  endroit  que  le  ci- 
metière des  pestiférés  qui  fut  du  domaine  de 
cet  hospitah  11  éloil  sur  le  bord  du  grand  che- 
min :  elles  le  demandèrent  à  oiadame  de  Lon- 
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gae^ille,  et  ayant,  pour  cela ,  obtenu  le  consen- 
tement des  babiianfi  le  4  janvier  1646,  celte 
princesse  le  leur  accorda  le  21  en  suivant,  et, 
en  même  Ipmps  ,  donna,  sa  forêt  de  Bi- 
donne» un  terrain  de  six  perches  pour  faire  un 
autre  cimetière  qui ,  étant  mis  en  état ,  fut  bénit 
le  16  avril  1648  par  Guillaume  Maogcr,  curé  de 
Sainl-Hildevert  ;  mais  qui ,  ayant  été  négligé , 
fut  interdit  et  déclaré  prophan^  par  ordon- 
nance de  M.  Paris I  notre  archidiacre,  rendue 


1 

1 

»  11  y  avoit  aussi ,  proche  ce  premier  cime- 
tière ,  un  herbage  conténant  huit  mines,  nom- 
mé le  Camp  de  la  foire  ,  a  cause  qu'on  y  tenoil 
la  foire  tons  les  ans  au  mois  de  septembre. 
Elles  en  firent  acquisilion ,  d'Antoine  Levas* 
senr,  le  20  feburier  1653,  et  obtinrent  que  j 
dans  la  suite ,  la  foire  se  tiendroit  dans  la  rue 

du  faubourg. 

»  Elles  firent  encore  acquisition  de  plu- 
sieurs masures  dont  elles  firent  leui*  grand  jardin 
qu'elles  firent  entourer  de  murs  de  pierres  en 
1646,  qui  furent  continuez  jusqu'il  k  rue  qui 
mène  k  Therbage  de  la  fontaine. 

»  Enfin  elles  acquirent ,  au  même  fieu,  le  M 
octobre  1661 ,  de  M.  des  Authieux ,  environ 
deux  mines  de  terre  derrière  leur  jardb,  au 
lieu  nommé  lejCamp  des  boulles  parce  qu'au- 
trefoi<i  c^étaitun  lieu  ouvert  otila  jeunesse  alloit 
jouera  la  bouUe,  et  nous  trouvons  que  ce  lieu, 
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en  IMOf  était  nommé  le  Cloê  des  Archers^  par* 
ce  que  cMtaiten  ce  lieu  que  Ton  s^excrçailalircr 
de  Tare  a^ant  qu^on  eut  Pnsaijre  du  mousquet. 
Ce  qui  est  certam,  c^est  que  ce  lieu  étoit  ou- 
vert et  libre  et  serrcMi  de  chemin  pour  aller  de 
la  porte  N.  D.  k  cet  hôpital ,  par  derrière  les 
jardim  et  maisons  du  faubourg  comme  on  le  voit 
dans  les  anciens  titres, 

A  peine  rUôtel-Dieu  possëdait-ii  l'^herbagc 
de  la  Fontaine  que  la  prieore  de  Saint-Aubin 
voulut  prélever  les  dîmes  sur  cet  herbage  ;  mais 
elle  y  renonça  par  acte  de  septembre  1271 . 

L^Hôtel-Dieu  possédait  aussi  un  moulin  a  El- 
faenC  ou  pbfttèt  au  Mont-Louvet.  Il  fut  cédé  au  roi 
Pliilippe-le-Bel ,  moyennant  quarante  livres  de 
rente  foncière I  comme  on  le  voit  dans  une  charte 
donnée  k  Lille-en-Plandres  au  mois  de  mai  1  SOI  • 

Dix  mines  de  terre  de  labeur  assises  à  Saint- 
Âubki ,  données  à  fieffe  en  1531  pour  soixante 
sols  de  rente.  Ces  terres  avaient  passé  aux  Cor- 
delières, et  d'houes  k  la  nation  qui  les  a  vendùes. 

Ving^qnatre  autres  mines  i^d  l^rr^  de  labeur 
aussi  assises  k  Saint-Aubin. 

Un  herbage  dit  le  Cloê  dê  la  vigne ^  assis 
en  la  paroisse  de  N.  D.  de  Gournay ,  de  la  con- 
tenance de  cinq  mines  «  donné  par  Hugues 
.  Chambrier  en  1228. 

Sept  quartiers  de  pré  au  Fetii^pré ,  acquis 
^Estienne  Grosmas ,  au  mois  de  décembre 
1363. 
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Une  mine  et  demie  de  pré  à  Saint-Germer , 
près  le  moulin  rEvéque. 

Les  deux  liers  de  la  grosse  dîme  des  grains  ex- 
croissans  sar  les  bëriiages  du  fief  de  MwMgm/^ 
en  la  paroisse  de  Guy ,  e'valuës  a  1 5  boisseaux  de 
blë4néteil  et  autant  d'orge»  a  percevoir  tous 
les  ans  dans  la  grange  dimeresse  de  Guy ,  suivant 
la  transaction  du  21  mai  l4ôl« 

En  1670 ,  Tabbesse  ,  ou  plutAt  la  prieure  de 
Saint-Aubin ,  renouveUa  la  prétention  qu'avait 
eue  une  autre  prieure  de  cette  maison  au  13" 
siècle,  de  faire  payer  la  dîme  du  foin  qu''on  ré- 
coltait dans  TA^fiba^^  de  la  Fmiaim^  parce  que 
cet  herbage  était  situé  sur  le  territoire  de  Saint- 
Â.ubin  ;  mais  par  transaction  passée  devant  les 
notaires  de  Goumay,  le  25  mai  1671,  la  prieure 
de  Saint-Aubin  renonça  à  ses  prétentions. 

Cet  hôpital  avait  possédé  un  fief  mouvant  des 
abbés  et  religieux  de  Saint-Germer.  Il  se  nom-  • 
mait  h  fief  de  Grisolfoeee*  C'est  un  lieu  qu^^on 
ne  connaît  plus  que  par  une  cliai  te  de  Hugues 
de  Gournay.  de  Tan  1200.  Ce  pourr^^tj  être 
Guillenfoese. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  février  1665, 
THotel-Dieu  ainsi  que  la  Léproserie  ont  Aé 
réunis  pour  former  un  Bureau  des  pauvres. 

Le  dernier  administrateur  de  14IAiel*Dieu  a 
été  Claude  Thierry. 

Les  Cordelières ,  après  la  réunion  de  Ttiàtel- 
Dieu  restèrent  sous  la  direction  des  supérieurs 
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de  Tordre*  et  non  sous  Pordioaire.  C^éiail  le 

Provincial  qui  les  gouvernait  et  les  visitait. 

On  allait  en  procession  ,  tous  les  ans ,  le  jour 
de  l'Ascension  h  la  ekapêllê  dé  Smnt-Antoine  , 
depuis  de  Saint^François,  On  y  prêchait  aussi 
le  même  jour  ;  mais  en  dehors ,  dit  Nicolas  Cor- 
dier ,  6^,  à  cet  effets  on  avoit  une  droiture  (Tail- 
ler prendre  trois  charretées  d'arbres  en  lafo* 
rest  de  Ridonne  (1),  pour  faire  une  feuillée^ 
dans  la  rue^  au-devant  de  la  chapelle^  peur 
donner  de  Pombre  aux  auditeurs  et  les  mettre 
à  couvert  de  V  ardeur  du  soleil  • 

On  allait  aussi  en  procession  k  cette  cha^* 
pelle  le  mardi  des  Rogations  et  le  jour  de  Saint- 
Marc. 

Ces  usages  continuèrent  juscju'au  moment 
de  la  suppression  des  communautés  religieuses 
en  1791.  Alors  les  bàtimens  du  couvent  des 
Cordelières  furent  vendus  comme  propriété  aa- 
IkniBle* 

Pendant  quelque  temps  Péglise  de  Saint  « 
François  Ait  érigée  en  oratoire  ,  mais  cet  ora-* 
toire  ne  resta  ouvert  <|uc  pendant  un  an.  Depuis, 
cet  édifice  a  servi  a  divers  usages  pi^oianes* 


(1)  Le  défrichement  tic  ce  bois  a  commencé  en  4843.  La  vente 
lie  la  ferme  du  parc,  dos  pruiries  des  Pincts  et  de  la  maison  dite 
le  Comté  a  eu  lieu  en  ddtail  le  iô  juin  ISU. 


L'HOPITAL 

t 


£n  1630,  les  Cordelières  ne  voulurent  plus 
donner  ^hospitalité  aux  passans  et  aux  pauvres 
voyageurs,  conune  elles  s'y  étaient  engagées  en 
s'élabKssant  dans  les  bâlimens  de  rHèlel-Dieu« 
On  se  trouva  donc  dans  la  nécessité,  ou  de  les 
contraindre  li  remplir  leurs  engagemens ,  ou 
d'^ouvrir  un  autre  asile  hospitalier  k  ceux  qui 
frappaient  en  vain  aux  portes  des  Cordelières. 

Ou  s'^arréla  a  ce  dernier  parti;  on  acheta 
dans  la  rue  du  Moulin ,  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Hildevert ,  une  maison  que  consentit  k  vendre 
un  nommé  Guillaume  Beaudouin  ^  pour  rece- 
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voir  uniquement  les  pasgans  et  le$  étranffêrs. 
Ce  pelil  liôpilal  fut  fonde  par  la  \ille  en  1G34, 
et  réunis  au  bureau  des  pauvres  en  166&. 

«  Il  ne  faut  pas  confondre  ici ,  dit  le  Pcre 
Du  Plessis  (1),  ces  hôpitaux  ou  les  maladreries 
avec  leurs  chapelles ,  car  malgré  la  réunion  de 
ces  divers  ctablissemens  «  leurs  chapelles  y  pour 
la  plupart ,  subsistent  toujours  en  titre.  La  cha- 
pelle de  saint  Julien  est  détruite  :  la  maison  du 
chapelain  a  été  donnée  aux  doyens  du  chapitre 
qui  roccupent  aujourdHiui ,  mais  le  titre  du  bé- 
néfice a  été  transféré  a  Téglise  de  Saint-Hilde- 
vert.  DansPancien  Hôtel-Dieu,  occupe  par  les 
tiordéliercs,  il  y  a  une  chapelle  de  Saint-Antoine 
en  titre  Enfin  il  en  est  de  même  de  celle  de  la 
Madeleine  de  l'ancienne  léproserie.  » 

Il  en  fut  ainsi  jusqu^k  la  révolution  ;  alors  il 
n'y  eut  plus  de  chapelles  en  titre,  et  Pancienne 
demeure  des  chapelains  de  Saint- Julien,  qui 
prenaient  le  titre  de  Chapelains  du  Roi,  celte 
maison  qui,  après  eux,  fut  celle  des  doyens  de 
Saint-Hildevert ,  fut  vendue  comme  bien  na- 
tional. 


{\)  Oescripliou  de  la  llaute* Normandie,  T.  I". 


H  DES  PilMS. 


Les  chanoines  qui,  en  1661 ,  avaient  obtenu 
un  arrêt  du  grand  conseil  contre  Imeiêdê  Hm^ 
teoloque  ^  pourvu  de  la  charge  d^administrateur 
de  la  léproserie  de  Goamay ,  par  le  cardinal  de 
Lyon)  grand  aumônier  de  France,  étaient 
Pierrê  Courtois  et  Charlemagne  Cordier.  On 
leur  avait  conseille  à  Rouen ,  pour  éviter  tonte 
nouvelle  usurpation,  de  réunir  les  revenus  de 
k  léproserie  &  ceux  de  THotel-Dieu  el  d^établir 
un  hôpital  général,  ^envahissement  del'Hotel- 
Diea  par  les  Cordelières  rendait  ee  conseil  en^ 
eore  plus  pressant.  On  députa  donc  Pierre 
CourMs^  chanoine,  et  Anselme  Clou  receveur 
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aa  grenier  h  sel ,  paur  obtenir  du  roi  des  lettres 
de  réunion  des  revenus  de  la  maladrerie  et  de 
PHètel-Dieu.  Ces  lettres  forent  données  k  Parb 

au  mois  de  février  1665* 

En  Toici  le  texte  : 

LETTRES-VATSnTES 

AutariêafU  la  réunion  dêêfêpunm  delà  ma* 

ladreriê  et  de  l'HôieUDieu  de  Gournay  pour 
faire  eê  étaUir  une  Maison  e$  Bureau  des 
pauvresm 

«  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Navarre  « 
a  tous  présenta  et  à  venir,  salut.  Nos  chers  et  bien  aimez,  Jf s  do- 
yen, cnanoincs  et  cliapitre  de  l'église  collégiale  de  Saint-Hiide- 
▼ert  de  Gournay  en  Normandie ,  (meiert ,  ëchevinsi  et  habitana 
de  la  dit*  ville  ,  nous  ont  fait  remontrer  qu'il  y  a  ai  icdle  un 
Hôtel-Dieu  qui  a  toujours  été  régy  et  gouverné  par  eux,  et  une 
maladrerie,  l'un  et  l'autre  fondez  par  aucuns  de  nos  sujets,  en 
radminîstration  de  laquelle  ils  ont  été  confirmez  par  leUret 
patentes  du  roy  Charles  IX ,  d*henreuse  mémoire ,  du  Tîngt- 
qnatre  avril  mil  cinq  cent  soixante  et  deux ,  vérifiées  en  nostrc 
parlcracnt  de  Rouen ,  et  par  arrcst  de  nostrc  grand  conseil  du 
quinziesme  juillet  mil  six  cens  soixante  et  un.  î^qus  avons  per« 
mil  et  permettons  par  cet  présentes  an  exposants  de  adre 
et  cttablir  une  maison  et  buMaA  «boa  pMVrci  audit  GoornaT, 
pour  l'entretien  duquel  nous  y  avons  uny  et  incorpore , 
unissons  et  incorporons  les  revenus  dudit  Hùtel-Dieu,  mala- 
drerie ou  léprozerie,  pour  estre  les  dits  revenus  perçus  et 
employez ,  et  le  dit  bureau  régy  et  goaTtrud  ainsi  i|ull  se  pni« 
tique  dans  les  autres  villes  du  royaume  par  ceux  qui  seront 
nommez  par  les  exposans  ,  qui  leur  en  rendront  compte ,  en  la 
manière  accoutumée  ,  et ,  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable 
à  l'avenir,  nous  avons  fait  mettre  notre  aocl,  sauf  notre  droit  et 
l'autruy  en  tout. 

«  Donné  à  Paris  le  mois  de  février,  mil  si^  cens  soixante  et 
c>nq  et  de  notre  règne  le  vingt  deuxième. 

Signé  Louié, 

«  Et  «nr  le  repli, 

«  Par  le  roy,  iiffié  Phelipêaum.  a 

On  voit  dans  un  j>rcoml>ulc  qui  se  trouve  en 
téte  du  premier  registre  des  délibérations  du 
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bureau  des  pauvres  comment  et  par  quels  soins 
ilfutëubli. 

»  Le  zèle  qui  a  embrase  le  cœur  des  princi- 
pales personnes  de  cette  province,  dit  le  der- 
nier paragraphe  de  ce  discours  sur  la  charité , 
a  esté  enfin  réveillé  dans  les  messieurs  de  Gour- 
nay  par  la  remontrance  de  sou  AJtesse  sérënis- 
sime,  madame  la  duchesse  de  Long^ueville ,  la- 
quelle, dès  l^année  mil  six  cents  cinquante-sept, 
envoya  des  députés  de  sa  part  pour  tniTaîller  îi 
cest  heureux  establissement.  11  futici  commea- 
cé,  mais  oomme  im  ttnbrion  iiiforttie«  L^estat 
des  choses  ne  le  permettant,  il  a  duré  phis  de 
sept  années  dans  ceste  enfance  ^  et  enfin  daBs 
ceste  présente  année  mil  si\  cents  soixante*et- 
cînq ,  il  a  obtenu  sa  dernière  perfection  par  les 
lettres  patentes  dn  roi  et  leur  ratification  au 
Parlement ,  avec  toutes  les  cérémonies  ordi- 
naires ;  affin  que  rien  ne  manquât  k  la  solidité  et 
à  sa  durée ,  Monseigncm^  Tlllustrissime  arche- 
vêque de  Rouen  ,  y  donnant  sa'bénédiction  et  sa 
protection ,  son  Altesse  scrénisime,  son  appui , 
MM*  du  chapitre  de  Saint-Hildevert,  leuvpiétéy 
les  messieurs  Recteurs  des  paroisses,  leur  zèle, 
messieurs  les  officiers ,  leur  soin ,  meiisieurs  ks 
échevins  et  bourgeois ,  leurs  libéralités^  et  tous 
ensemble  leurs  suffrages,  pour  l'élection  des  di- 
recteurs, pour  le  gouvernement  de  leurs  aumos- 
ncs  pour  les  pauvres,  il  y  asubject  d^'cspérer 
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qu  èlaiit  e^taJjly  siu*  uu  si  bon  fondement,  il 
durera  long-temps.  » 

C'était  la  formation  de  cette  administration 
qui  était  une  soorca  de  dificutles.  On  tint  a  ce 
sujet  une  assemblée  générale  à  THotel-dc -ville 
le  4  mars  1665  et  jours  stuvans.  Ces  assemblées 
étaient  pul^liques,  et  tous  ceux  qui  y  assistaient 
poiraient  donner  leur  avis.  Rien  n^approche 
de  celte  liberté  dans  les  formes  aujourd'^hui  en 
usage» 

Les  chanoines  voulurent  former  un  corps  à 
part ,  qui  serait  le  premier.  Ils  prétendirent 
que  les  officiers  et  les  magislrals,  qui  feraient 
partie  de  Tadministration,  n^y  devraient  entrer 
que  comme  bourgeois  et  habitans.  Ils  s'opposè- 
rent aussi  à  rentrée  des  curés  dans  Tadminis- 
tralîon. 

Cette  assemblée  n'eut  d^'autres  résultats  que 
de  longues  disputes  et  d^aîgrcs  altercations. 

On  s'^adressa  à  la  duchesse  de  Longueville 
pour  sortir  d'^embari  as. 

La  princesse,  qui  était  à  son  château  de  Trie, 

près  Gisors ,  y  convoqua  ,  pour  le  12  mars ,  les 
membres  de  rassemblée* 

Tous  les  chanoines  s'y  trouvèrent,  ainsi  que 
les  curés ,  les  officiers  de  }udicature ,  les  éche- 
vins  en  charge  et  un  certain  nombre  de  uolablcs 
bourgeois. 

Les  chanoines ,  ciaigiiauL  pour  leurs  prclca- 
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tiens,  avaient,  des  le  cinq,  fait  au  greffe  du 
Parlement  opposition  à  renrejfistrement  des  let- 
tres patentes  obtenues.  Ils  avaient  agi  myste'- 
rieusement,  et  personne^  n''^tajf,Jiw^.  le  secret 
de  cette  sourde  opposition  du  chapitre. 

Dans  rassemblée  4e.  Trie ,  il  y  eut  encore  de 
nombreuses  contestations  j  maiâ  enfin  on  arrêta 
les  articles  d'un  règlement,  et  il  fut  décidé 
que  Tadministration  du  nouvel  établissement 
serait  composé  de  sept  directeurs ,  savoir  ;  de 
deux  chanoines,  nommés  par  lechaj^e;  de 
l'un  des  curés  des  deux  paroisses ,  alternative- 
ment; de  deux  oflScîers  de  justice,  choisis  par- 
mi les  officiers ,  et  de  deux  bourgeois ,  élus  par 
les  éciievias  et  les  habitans. 

Ce  règlement  fut  signé  par  sept  chanoines  : 
Chaarleg^FivmM  Degardin$ ,  doyen ,  LeêCou- 
veiie^  Langloys ,  Courtois ,  Guédier^  Dupuis 
et  d'Alençon.  Les  deux  autres  chanoines  qui 
compléuient  le  chapitre  ne  prirent  point  part  à 
cette  délibération,  parce  qu'ilsn'étaient  pas  en- 
cwc  dans  les  ordres ,  et  que  même  ils  n'étaient 
jamais  venus  dans  le  pays. 

On  retourna  2i  Goumay  le  14  mars,  et  les 
chanoines,  quoiqu'ils  eussent  signé  le  r^lement 
&itàTrie,  protestèrent,  devant  notaire,  contre 
leur  récente  adhésion ,  sous  le  prétexte  que  ce 
r^lement  n'avait  pas  été  signé  par  tous  les  cha- 
noines. 
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Le  15,  on  s'assembla  de  nouveau  sans  rien 
décider. 

On  s'assembla  encore  le  19 ,  et  on  accepta 
enfin  les  articles  du  règlement. 

Le  chanoine  Dupais  cl  Anselme  Clou^  recc- 
Teur  du  grenier  2i  sel,  furent  députës  à  Koucn 
pour  faire  enregistrer  le  règlement  au  Parle- 
mest. 

Les  sept  chanoines,  qui  avaient  accepte  le  « 
règlement  de  Trie ,  souscriTÎrent  Tacte  de  cette 
dernière  assemblée  du  19  mars. 

Le  28  aTrii  suivant  »  le  parlement  enregistra 
je  règlementadoptë. 

Le  13  mai  ^  on  tenta  de  proccder  à  la  nomi- 
nation des  directeurs  ;  mais  inutilement, 
semblée  se]]sépara  sans  avoir  rien  fait. 

Les  chanoines  suscitèrent  de  nouTolles  diffi- 
cultés et  de  nouveaux  obstacles,  lis  prétendi- 
rent qu^ils  devaient  prendre  part  à  la  nomina- 
tion des  directeurs  qui  ne  ftiisaient  pas  partie 
du  chapitre ,  et  que  les  habitans  et  les  officiers 
ne  devaient  pas  participer  k  rélection  des  direc- 
teurs-chanoines. , 

Le  17  mai  «  dans  une  assemblée  tenue  k  Th^ 
tel-de-ville ,  on  nomma  des  directeurs  pour  un  ' 
an. 

Voici  le  procès-verbal  de  cette  assemblée; 

«  Ba  dnr-ieptiéiiie  jour  d«  may  mU  six  cents  soixante  et  cina , 
le  dîman^e,  yssuc  de  vesprcs,  à  Gonniay,  en  l'Hôtel-dc-Ville 

dudit  lieu  ,  à  rassemblée  gc'ncralc  convoquée  soleninncllomcnt, 
tant  aux  prosnss  des  nie«3es  parroissialcs  que  à  son  uc  tambour 
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pour  cslre  tenue  aux  fins  d'aJvîscr  par  îTi<'Ssi*'ui  s  les  iloycn  ,  cha- 
novnes  ,  rccleurs  ,  oliicicrs,  «icbcvius  et  Uabilaiis  de  cestc  ville  , 
à  reifabliMemeat  du  kureatt  des  pauvres  ,  en  suite  et  en  exécu- 
tion des  lettres  patentes  de  Su  Majesté  du  moys  de  feburier 
dernier,  arrcsl  de  la  conr(  et  vcridcalion  du  parlement  Je  Rouen 
du  ving:t  hiiiclicïoe  apvril  dcrnii  r,  et  arliclcs  arrcstos  à  l'assemblée 
tenue  en  celte  ville  le  (lix-neufvième  de  mars  aussi  dernier  et 
registré  au  greffe  de  la  oourt  les  dits  jours  ?ingt  huietidne  «prril 

aussi  dernier  a  esté  arrcstc'  que  présentement  il  sera  nommé 

des  directeurs  à  la  pluralité  des  voix  ,  conformément  aux  dits 
articles,  et  aue,  à  1  advenir,  la  iiomiDation  s'en  iera  chacun  an 
au  jour  de  PAsccnsion,  yssue  des  vespres ,  en  ce  dict  lien  ,  à  la 
quelle  fin  la  dite  assemblée  demeurera  Gxée  et  tenue  au  dit  jour, 
et  après  que  toutes  les  voix  ont  esté  prises  pour  la  nomination 
disdifs  directeuis,  ont  esté  nommez  ,  M'  Charles  rincent  des 
Jardins  ,  prestic  ,  do^en  du  chapitre  de  Saint-Uildevert ,  M' 
Jacques  Dvpvis^  prestre,  chanoyne  trésorier  dudît  chapitre, 
M*  Jacques  Gjrt/ter ,  prestre,  recteur  de  la  parroisse  de  Notre- 
Dame,  il/*  Oiai  lcs  Guédier  y  sienr  de  Suint-.iubin ,  vicomte  et 
lieutenant  général  de  la  ville  et  chastellenic  dudit  Gournay, 
colas  Lai  chier  ,  escuucr ,  sieur  des  Auihieux'^  procureur  iiscai  au- 
dit Gouruay ,  M*  Ansêtme  Qau^  recepveur  du  grenier  à  sél,  et 
il/*  yicofas  Mulheuey  recepveur  de  son  Altesse  au  dict  Goumay  et 
la  Ferlé  en  Bray  ,  auxquels  sieurs  directeurs  a  esté  donné  pou- 
voir de  gouverner  et  administrer  les  biens  du  dict  bureau,  suy- 
vant  et  conformément  aux  dicts  arlidea  et  arrcstsde  la  court,  et 
ce  qu'ils  ont  acoe|4é  et  tîgiië.  » 

Parrtii  ces  directeurs ,  un  devait  être  choisi 
par  eux  pour  élre  irésorier  ,  et  un  autre  pour 
èXvefyroGureur  du  bureau. 

Le  trégorier  éloit  chargé  de  faire  recette 

et  dépense  de  tous  les  deniers  qui  appartien* 
droient  au  bureau ^  dee  revenus  des  fermes^ 
renies  et  des  questes  y  legs  ,  dens  et  autrement^ 
pour  rendre  compte  en  la  manière  accoutumée» 

Le  procureur  devait  at/oir  soin  des  intérêts 
du  bureau:  de  proposer  et  requérir  partout  oA 
il  appartiendrait  tout  ce  qu  il  irouveroit  estre 
avantageux  pour  le  bien  du  dit  bureau  et  en 
poursuivre  l'eitéoution  ,  le  tout ,  suivant  qu'il 
sera  arr esté  par  lesdits  directeurs* 
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Les  directeurs  avaient  l  entière  administra^ 
tion  et  direction  de  tout  ce  qui  conoernoit  le 
bureau  t  tant  pour  la  disposition  de  ses  revenus 
que  pour  la  subsistance^  police  et  correcHon 
des  pauvres  du  dit  bureau  et  empulsion  des 
ffumue^faiûéanset  wsgabonds,  et  généralement 
faire  et  ordonner  ,  eii  leur  conscience ,  tout  ce 
qui  sereit  utile  et  néceesairê  pour  le  bien  des 
pauvres. 

Us  devaient  s^assembler  toutes  les  sepmaines 

à  tel  jour  et  heure  qu'ils  troiacroient  à  prO" 
pos ,  et  étrej  pour  délibérer,  trois  aumoins» 

Leurs  assemblées  devaient  avoir  lieu  à  Tliô- 
tel-de-vilie,  jusqu'^à  ce  quUls  eussent  un  local 
convenable  dépendant  du  bureau  des  pauvres» 

Par  suite  de  rétablissement  du  bureau  des 
pauvres^  deffenses  furent  faites  à  tous  pau- 
vres mendians  ,  passans  et  autres ,  de  mendier 
dans  le»  églises ,  ni  auœ  portes  d'ioelles ,  ni  des 
maisons  de  la  ville  et  faubourgs  publiquement^ 
ni  de  se  trouver  de  jour  ni  de  nuit  aux  assem- 
blées ,  foires  ou  marchez ,  sous  peyne  ,  la  pre- 
mière foys^  d  estre  etnprisonnez  durant- {fingt- 
qua^  heures ,  et  la  seeonde  foy s  pendant  huit 
jours  et  d  ésire  rasez. 

On  défendit  en  même  temps  aux  bahitans  de 
la  ville  et  des  faubourgs  de  retirer  aucuns  pau* 
9res  9  louer  maisons  et  demeures  aux  pauvres 
non  domiciliés  depuis  deux  ans,  à  peyne  d  es- 
tre  tasfés  pour  la  nourriture  desdits  pauvres 


„  156  — 

et  de  des^ênir  rcspomables  en  leurs  propres  et 
pris^  noms  des  tncoménienê  qui  en  pourraient 
arriver^  et  de  soiocante  sols  d'amende  dont  les 
prapriétaires  des  nutisam  seroienP^  subHdiai- 
veinent  prenables. 

Défenses  furent  faites  aussi  à  toutes  person- 
nes^ de  quelque  qualité  qu'elles  fussent^  de 
donner  l  aumosne  auœ  pauvres  dans  les  égli" 
sesj  miœ  portes  d'^iœlles  ,  dans  les  rues  ei  auts 
portes  des  maisons  ,  soubs  peyne  de  trente  sols 

amende  pour  la  première  foie  et  eeiasa/nîe  eoU 
pour  la  seconde ,  applicables  audit  bureau , 
parce qu il  démit  estre^  par  lediot  bureau^ 
pourveu  au  besoin  des  pauvres  paesams  ,  pour 
leur  subsistance  ou  logement ,  d'une  nuict 
seidemjent^  et  sans  qu'ils  1/ puissent  plue  long- 
temps séjourner ,  sy  ce  n'^est  en  cas  de  maladie 
ou  néoeesité  urgente» 

Il  fut  donne  aux  directeurs  le  droit  de  nom- 
mer une  ou  deux  personnes  9  auxquelles  se- 
rotent  données  gages  ,  pour  prendre  garde,  e^ 
affin.d'eœéouter  ^^sans  excès  ^  et  dam  les  for- 
mes^ les  ordonnances  faiotespour  la  police  et 
correction  des  pauvres  et  utilité  du  bureau, 

Om  ne  pouvait  refuser  d'être  directeur  du 
bureau,  de  quelque  condition  qu''onputestre,.*. 
eoubs  prétexte  de  privilège  ou  autirement  ,  ei* 
non  en  cas  d'' excuse  légitime. 

Le  18  mars  166S ,  lendemain  dajour  de  Tins- 
tallation  de  Tadministratiou  du  bureau ,  dans 
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une  assemblée  tenue  h  rhôtel-de-'^ille ,  les  di- 
recteurs arrclcrcnt  que  leur  réunion  hebdoma- 
daire aurait  lieu  tous  les  dimanches  »  yssuB  des 
vêpres^  audit  hôteUde-ville  ^  sauf  en  casd'af* 
foires  pressantês  et  eair a/ordinaires^  auquel  cas 
un  autre  jour  seroit  fixé ,  peurveu  que  ce  no 
soit  pas  un  jour  de  feste  solempnelle* 

Dans  cette  même  assemblée  fut  nommé ,  una- 
nimement, procureur  du  bureau,  Nicolas Lar- 
ehier ,  sieur  des  Auf^ieux  ,  et  trésorier  JVt do- 
lotS  Malheûe ,  et  il  fut  décidé  que  les  admi- 
nistrateurs de  Tancien  Hétel*Dieuet  delà  ma- 
ladrerie ,  réunis  au  bureau  des  pauvres  seraient 
aTerti  de  la  iM'Ochaine  réunion  ,  pour  y  rendre 
compte  de  leur  administration  et  des  deniers 
qu'ails  opoiof^  entre  leurs  mains. 

La  dépense  du  bureau  pendant  le  mois  de 
juin  1665,  tarU  pour  les  pausres  de  la  ville 
que  pour  les  passants  ,  monta  à  la  somme  de 
cent  quatre  livres  dix  sols  onze  deniers  ^  y  com- 
pris les  gages  de  Hooton  et  Pkilipart. 

Le  23  août  1665,  une  assemblée  du  bureau 
fut  tenue  eA présence  de  S*  A.  S»  Anne-Gene-* 
Yiève  de  Bourbon  dans  l'hôtel  de  celle  princesse; 
la  délibération  de  ce  jour  est  signée  Annb  de 
Bourbon. 

Le  26  du  même  mois ,  on  arrêta  que  la  liste 

des  pauvres  serait  envoyée  aux  recteurs  des  pa- 
roisses ^  pour  qu^ik  pussent,  faire  Tappel  de  ces 
pauvres  h  leur  catéchisme,  et  que  ceux  qui^nese 
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*  trouveraient  pas  au  catéchisme  ne  seraient  pas 
payés  des  sommes  qui  leur  sont  habituellement 
payées. 

Les  premiers  matelas  que  Tadministration  du 
»  bureau  acheta  pour  Tusage  des  pauvres,  le iu->- 
rentle  11  octobre  1365  au  nombre  de  huit.  On 
fit  en  même  temps  Tacquisition  de  huit  pail- 
lasses et  de  seize  paires  de  draps. 

Le  12  octobre  ,  il  fut  question  d'*envoyer  une 
députation  k  Tarcfaevéque  de  Rouen  pour  obte- 
nir la  permission  de  faire  dire  la  messe  dans  la 
chapelle  du  bureau  des  pauvres  lorsqu'elle  serait 
bénite. 

Une  personne,  qui  voulait  rester  inconnue, 

avait  donné  une  somme  de  quarante  livres /?owr 
éêre  employée  à  la  décoration  intérieure  de 
e0He  chapelle ,  à  la  ohmrge  que  la  première 
messe  qui  s*  y  dirait  serait  dite  à  son  intention, 
el  quHl  serait  chanté  un  Te  deum  ^  àlq  finde 
cette  messe, 

A  cette  époque,  les  gages  du  médecin  du  bu- 
reau étaient  de  cent  livres  par  an. 

Quoique  la  maladrerie  eut  été  réunie  au  bu- 
reau des  pauvres ,  on  avait  conservé  le  chape- 
lain de  la  maladrerie,  car  je  trouve  dans  une  dé- 
libération du  3  janvier  1666 ,  quMI  sera  payé  è 
M*  Courtois,  chanoyne  et  chapelain  de  la  cha- 
pelle  de  Sainte-Madeleine^  la  somme  de  soi- 
œante-quinze  livres  pour  une  an  uée  de  ses  gages . 

Vers  le  même  temps^  les  bàtimens^  commen- 
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ces  dans  celle  parlie  de  la  rue  de  la  Barba- 
canne  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  rue  du 
Bureau  des  pauvres  ,  claient  assez  avancés 
pour  qu^on  put  s^y  établir ,  et  les  directeurs 
firent  une  quête  dans  la  ville  pour  voir  si  quel" 
ques  ungs  voulaient  donmr  quelque  cheeedeses 
meubles  0 

Cette  quête  eût  le  succès  qu^on  en  attendait  ; 
en  1 666 ,  on  entra  dans  le  nouvel  hôpital. 

Avant  de  construire  dans  la  rue  de  la  Bar^ 
bacanne^  il  avait  été  question  d^icbeter  une 
maison  via-k-vis  du  moulin  qui  a  appartenu  de* 
puis  aux  religieuses  de  Saint-Joseph ,  qui  l'a- 
vaient achetée  de  Charles  ToUu  »  pour ,  amo 
celle  d'à-ûM ,  qui  sert  {PHétel-Dieu,  en  faire 
le  bureau* 

Dans  le  nouvel  établissement,  on  reçut  les  en- 
fans  des  pauvres  habitans  de  la  ville.  Ils  de- 
vaient y  être  nourris  et  instruits  depuis  leur 
naissance  jusqu'^àPage  de  13  on  14  ans,  et  en- 
suite être  mis  en  apprentissage  aux  dépens  de  la 
maison,  ce  qui  a  toujours  eu  lieu. 

Les  pauvres  delà  ville,  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe,  incapables  de  pourvoir  a  leurs  besoins 
par  le  travail ,  y  furent  aussi  admis  ,  ainsi  que 
les  soldats  malades  et  fatigués ,  pe  qui  se  pra- 
tique encore. 

On  pria  le  recteur  de  N.  D.^  un  des  direc- 
teurs, de  procurer  une  pierre  bénite  ,  ensemble 
une  petite  olwhe  pour  la  chapelle  du  bureau. 
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Tous  les  enfuns  mis  en  apprenlissâ^e  ne  profit 
tèrent  pas  ëffalement,  k  ce  qa**il  parait,  des 
avantages  qu  on  désirait  leur  procurer.  Plu-* 
sieurs  quittèrent  leurs  maîtres  ;  aussi  les  direc^ 
teurs  arrélcrent-ils  que  tes  ajiprmUfs  qui  quit- 
teraient leurs  matiree^  sàn9'cauêê  légitimé, 
seroicn  t  emprisonnez  et  mis  dans  laprisonpour 
y  estre  nourris  au  pain  et  à  Veau ,  tant  et  si 
long -temps  qiCil  seroit  ordonné  par  MM.  éu 
bureau  >  selen  lewigence  du  cas. 

JetrottTe  que  le  2  février  1666,  il  fut  fait 
marché  avec  Adrien  Ballard^  marchand  bour 
cher ,  pour  la  fourniture  dé  la  via/nde  destinée 
tant  à  la  nouriture  des  pauvres  quà  celle  des 
malades^  à  raison  de ihws^squaùré deniers 
la  livre  de  bœuf,  quatre  sols  la  livre  de  veau  et 
.  de  mouton. 

En  1844  ,  la  viande  a  etë  adjugée  au  prix  de 
97  c.  le  kilogramme. 

J''ai  cru  devoir  noter  ces  prix  pour  faire  voir 
qu'elle  a  été,  en  moins  de  deux  siècleSf  raug* 
mentation  du  prix  de  la  Ttande  dans  le  pays. 

On  arrêta  qu'il  serait  délivré  à  eiiaque  pauvre 
et  à  la  gardienne  quatre  onoes  de  viande  peur 
chaque  jour  et  vingt  onces  de  pain. 

Ce  fat  le  vendredi  6  fiévricr  1666  que  les 
pauvres,  au  nombre  de  seize^  furent  renfermez 
au  bureau.  Les  directeurs  se  trouvèrent  à  lamai^ 
son  pour  les  recevoir  à  une  heure  après  midi. 

Après  Tadmission  de  ces  pauvres ,  affin  que 
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la  chariU  publique  esiablie  pour  tamurriturê 
et  entretien  des  pauvres  dans  le  bureau^  put 
eubneUr  ateoerdre^  on  fit  le  règlement  suiTan  t. 

«  1°  Il  y  aura  deux  appnrfpmens  sdparës  les  ungs  cîcs  outres, 
dans  lesquels  seront  renfermez  les  hommes  et  petits  garçons  ,  les 
femmes  et  fiOes  séparément ,  jusqu'à  ce  Won  ait  peu  construire 
det  battiiDens  suffisants  pour  la  demeure  des  aagt  et  det  antres , 
lymfornie'ment  au  dessein  du  bureau. 

«  2°  Nul  des  pauvres  ne  pourra  estrc  retiré  dans  ledit  bureau, 
qu'il  n'ait  eslé  auparavant  v'mU  par  le  médecin,  pour  voir  s'il 
tfeit  point  attaqué  d'aueone  maladie  coniwieiise,  oa  subject  à 
aucane  infivmite  qui  na  poîaae  fouBHr  la  jo^îtd  oa  la  compagnie 
des  autres. 

3fi  Les  pauvres  coucheront  séparément ,  si  faire  se  peut ,  et , 
al  la  commodité  du  lieu  le  peut  permettre.  Il  est  très^expressé* 
ment  defTendu  que  aucun  garçon  puisse  coocher  dans  Tapparte* 
ment  des  filles ,  et  ans  filles  et  iemmet  dans  oellaj  des  iiommca 

et  garçons. 

«  k9  Les  ungs  et  les  autres  garderont  une  modestie  chresticnne 
4mi  tontes  leurs  actions ,  et ,  spdeiallement,  une  biensdanlehon- 
nesteté  dans  le  temps  du  coucher  et  du  lerer.  Ceux  ou  celles  qid 
contreviendront  à  ce  règlement  seront  corriges  par  les  maîtres 
et  maitressesdcs  pauvres,  et  punis  de  quelques  retrancbemens  de 
leur  pitance.  Que  si  quelques  ungs  des  dits  paurres  derenoient 
inoorrigîUea,  Mil.  les  directeurs  en  seront  advertis  pour  y  ap- 
porter ordrCf  et  sMls  trouvent  queoesoit  le  bien  du  bureau^  met- 
tre dehors  les  incorrigibles. 

^  «  5^  Les  pauvres  capables  seront  obligés  de  faire  une  confes- 
sion générale  en  entrant  au  dît  bureau ,  ety  demeurant,  se  con- 
fesser tous  les  mois ,  et  communier  aux  prindpalles  festes  de 
Tannée,  d'assister  à  In  messe  qui  se  dira  tous  les  jours  dans  la 
chapelle  dudit  lieu^  d'assister  aux  catéchismes  et  exhortations 
qui  se  feront ,  affin  qu*ils  apprennent  la  piété  chrestienne  en 
xccepvant  Taumosnepour  leurs  corps. 

ft  6<*  Tout  discours  insollent  ,  paroles  indécentes  qui  ressen» 
tent  rimpureté  ou  le  libertinage,  scrmcns  ctiurcmens,  sont  abso- 
luement  interdits  aux  pauvres,  à  pejne  d*cstre  privez  d*nne partie 
de  leornitaBee,  ou  du  tout^  scion  la  grandeur  delà  iaute commise. 
Les  maîtres  et  maîtresses  auront  un  soin  particuUier  que  ce  ré» 
gleinent  soit  exactement  observé. 

A  L'on  aura  soin  de  faire  apprendre  un  mesticr  aux  pau- 
vers  pour  pouvoir  gaignerleur  vie,  et  pour  cette  fin  ,  il  y  aura 
des  maîtres  et  maîtresses,  jusques  à  ce  que  les  pauvres  soient 
capables  de  monstrer  aux  autres  ce  qu'ils  auront  appris. 

«  Les  pauvres  seront  obligez  de  suivre  l'ordre  de  l'emploi 
de  la  journée  qui  sera  cy  après  ddclarë. 

<t  90  Nul  des  pauvres  ne  pourra  sortir  de  la  maison  sans  un 
congé  spécial  du  maître  ou  de  la  maîtresse.  Les  filles ,  spécial- 
lement,  ne  pourront  sortir  qu'en  la  compagnie  de  leur  maîtresse. 

«t  10^  Quand  ils  seront  invités  aux  enterremens,  ils  seront 
conduite»  av^c  modestie,  deux  à  deux,  par  leurs  maîtres  et 
nuitreaiet. 

11 
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«  11»  Ils  mangeront  tous  en  commun ,  choque  sexe  dans  des 
rdfectoircs  :\  part  qui  seront  bastis  pour  ce  subjcct,  et  se  fera  lec- 
ture de  queluue  livre  pieux  pendant  le  repas. 

«  ^  Xes  ptnvres  qui  tomberont  malados  dans  le  dil  barem 
leront  aëpards  des  autres  et  mis  dans  Tinfirinerie  ,  pour  y  eatit 
pansez  et  mddicamcntez  parles  ordres  du  mddccin. 

<t  i3<>  Tous  les  quels  règlemcns  seront  leus  une  fois  par  sep- 
maine  aux  diU  pauvres,  aflin  qu'ils  les  paissent  mieux  pratiquer. 

tt  L'ordre  do  la  journée. 

«  Les  pauvres  se  lèveront ,  en  h vvcr  ,  à  six  heures  et  demie  du 
matin;  en  esté,  à  cinq  heures;  et  à  cette  fin^  seront  esreillés  par 
les  mattres  et  maîtresses.  Aussitost  ils  s^abilleront  avec  modes- 
tic  ,  garderont  la  bicnsdanee  chrestîennei  nn  silence,  sans  rire, 
ni  parler  les  ungs  aux  autres. 

c  Immédiatement  après  ,  ils  se  mettront  tous  à  genoux  pour 
faire  une  prière  chroitienne  du  matin,  ung  de  li  chambre  pro- 
nonçant loQt  haut  les  prières  qui  seront  iaictes  et  escriplcs  à 

cestê  fin.  ... 

o  Apres  lesquelles  prières ,  les  pauvres  iront  tous  au  travail 
qui  durera  jusqu'à  Theure  d'entendre  la  sainte  messe,  qui  sera  cé- 
lébrée ,  si  faire  se  peut ,  à  sept  heures  du  matin. 

«  Ensuitte  sera  donné  h  desjcuner  aux  pauvres  qui  en  auront 
besoin,  puis  suivra  le  travail  jusqucs  à  onze  heures  et  demie, 
lequel  travail  sera  distribué  par  tasche  à  ung  chacun ,  amn 
-^*oster  la  fidnëantise  et  la  paresse,  et  ceux  qui,  par  malice  on 
autrement  ne  parachèveront  pas  leur  tasche  du  matin  seront  pn» 
fez  d'une  partie  de  leur  portion  à  disner. 

«  Le  disner  se  fera  à  onze  heures  en  esté  et  en  hvver  à  onze 
heures  et  demie.  Les  pauvres  seront  modestes  k  table,  U  sera 
Âict  lecture  de  la  vie  des  saincts  pendant  le  repas. 

«  Après  disner,  il  y  aura  une  heure  de  rcrrt^alion  honnestc, 
durant  laquelle  les  enflants  pourront  nétoyer  leur  vermine,  cslrc 

Îeignés ,  netoyer  leur  chambre ,  sarcler  au  jardin,  ou  apprendre 
l^e  et  escripresoubs  lesmalstres  qui  leur  seront  donnéi,  alHn 
qu'ils  ne  perdent  aucun  temps  de  leur  travail  qui  doit  laire 
purtre  do  leur  subsistance. 

n  A  une  heure  ,  se  reprendra  le  travail  et  se  continuera  jusqucs 
au  soupper,  à  «ix  heures  du  soir  en  hjver,  en  esté  à  sept  heures, 
avec  les  mesmes  tasches  que  le  nsatin,  etmesmes  punitions  en 
cas  de  nt^gligcnce  ou  paresse. 

«  Pendant  le  travail ,  tant  du  matin  que  de  l'après  midi ,  Ton 
se  pourra  entretenir  modestement  et  faire  aussi  quelque  lecture. 

«  A  huict  heures  en  hyver  et  hnict  heares  et  demie  en  esté 
se  feront  les  prières  du  soir  funsy  comme  celles  du  malin  ,  puis 
en  après  les  <uts  pauTrcs  se  coucneront  avec  la  mesme  modestie 
du  lever. 

«  Ne  pourra  aucun  cslre  admis  à  faire  aucunes  instructions , 
catédiismes ,  administrer  aucun  sacrement  dans  le  dit  bureau 
qu'il  ne  soit  orthodoxe,  de  bonne  vie  et  mœurs ,  de  profits  et 
exemple  et  ducment  approuvé  de  monseigneur  Tarcbevéquc  et 
du  consentement  des  sieurs  directeurs.  » 

En  1666  le  blé  coûtait  2  liv.  le  boisseau,  car 

dans  une  dclibcration  du  bureau  des  pauvres 
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du  1 1  avril  de  celte  année,  je  trouve  qu'a  fui 
donné  à  Thamoi  Lê  Faon,  pauvre ,  la  somme 
de  vingt  sols  pour  un  demy-bomeau  de  bled 
pour  lui  ayder  à  m  rmeeif»  au  travail. 

n  csl  curieux  de  pouvoir  comparer  le  prix  des 
choses  en  1666  et  en  1844. 

L'usage  qu'a  cncorele  bureau  d'envoyer  un  des 
cnfans  qui  y  sont  élevés  pour  quêter  k  tontes  les 
masses ,  a  commencé  au  mois  d^avril  1666.  JI 
fut  arrêté  alors  que  la  gardienne  enverrait  un 
pauvre  pour  quesier  à  touiee  U$  messes  qui  se 
disent  à  toutes  les  églises  et  reliyums ,  c'est-à- 
dire  aux[couvens« 

Ce  fat  pendant  le  mois  d'avril  que  les  chanoi- 
nes tentèrent  encore  d'avoir  seuls  la  .direction 
du  bureau.  Us  firent  une  nouvelle  protestation 
contre  le  consentement  que  quelques-uns  de 
leur  corps,  disaient*ils ,  avaient  ^  au  préjudice 
des  droits  du  chapitre  ,  danne  un  an  aupara- 
vant,  le  12  mars  1065 ,  au  règlement  arrêté 
kTrie  devant  madame  la  duchesse  de  Longue- 
ville* 

Cette  protestation  fut  faite  devant  notaire, 
comme  la  première.  Ce  notaire  éuit  frère  d*un 
des  chanoines  et  parent  de  plusieurs  autres.  U 
garda  le  secret  sur  cet  acte  dont  on  voulait  se 
servir  dès  qu'on  jugerait  le  moment  favorable. 

Enfin,  l'orage  éclata.  Le  G  avril,  les  chanoines 
obtinrent  des  lettres  du  grand  sceau  pour  foire 
assigner  le  curé  de  N.  D. ,  Jacques  Cordier ,  au 
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grand  «oiueil ,  aux  fins  de  Vexclure  de  la  di- 
rêoHm  tant  ipiHtwUe  que  temporelle  de  r hô- 
pital général» 

Jaequee  Cordder  se  pourvut  au' parlement  de 
Rouen ,  comme  au  juge  ▼ëritable  qni  devait 
connaître  de  cette  contestation,  et  il  obtint  un 
arrêt» 

Les  chanoines ,  de  leur  côté ,  en  obtinrent  un 
du  grand  conseil  ^  si  bien  qu'un  conflit  de  juri- 
diction s  eUbiit  entre  les  deux  cours. 

Dans  le  même  temps ,  les  chanoines  prirent 
des  leUres  du  grand  sceau,  en  date  du  16  juillet 
ld66 ,  pour  en  venir  au  conseil  privé  ou  règle- 
ment de  juge  ;  et  ils  sollicitèrent  le  procureur  du 
roi  de  la  xhambre  de  réformation  des  léprose- 
tks  du  royaume  qui,  leSO  juillet,  obtint  de 
cette  chambre  un  arrêt  qui  ordonnaît  aux  prë- 
cëdens  administrateurs  de  la  léproserie  de  ren- 
dre ccûipte  depuis  29  ans.  Cependant ,  le  con- 
seil par  son  arrêt  du  12  avril  1667  ,  sans  avoir 
égard  à  Tarrct  de  la  chambre  de  réformation , 
rmivoya  les  parties  devant  le  parlement  de 
llouen* 

Le  conflit  s'était  compliqué ,  il  était  alors  en- 
Ire  trois  juridictions  difierentes* 
.  Pour  donner  un  fondement  plus  solide  îi  leurs 
prétimtions ,  les  chanoines  en  revenaient  tou- 
jours aux  mêmes  motib.  lis  se  disaient  patrons, 
curés  primitifs  et  supérieurs  des  deux  églises  pa- 
roissiales et  du  territoire  de  Goumay ,  seigneurs 
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du  fief  de  Vanvert ,  et,  dans  la  fcirconstauce  ^ 
Us  ajoutaienl  qu'ib  Aaient  fondateura  de  la  lé- 
proserie ;  mais  ils  ne  fournissaient  aucun  tkre  à 
Tappui  de  leurall^tion. 

11  fallut  alors  plaider  au  parlement  de  Rouen, 
et  y  plaider  au  fond.  La  duchesse  de  LoDfue^ 
ville  intervint  dans  le  procès  à  cause  des  quali* 
tes  que  se  donnaient  les  chanoines  et  que  ter 
vendiquaitla  princesse  pour  elle-même. 

Le  curé  de  Notre-Dame  soutenait ,  de  son 
cAtëy  que  c^était  k  tort  qu'on  Toulait  PeiMlure  du 
la  direction  spirituelle  du  bureau  des  pauvres , 
situé  dans  Pétendue  de  sa  paroisse ,  qu^il  était  le 
seul ,  au  contraire  ,  qui  eut  le  droit  d'y  admin 
nistrer  les  sacremens  de  préférence  a  tout  au- 
tre ecclésiastique  ,  au  moins  jusqu^k  ce  que  la 
cour  eut  ordonné  qu'ail  y  aurait  un  prêtre  atta- 
ché au  nouvel  établissement,  avec  l'asseiitîilieQt 
et  institution  de  Tarchevéque  de  Rouen.* 

Quant  k  ce  qui  concernait  la  direction  taiH 
porelle ,  il  demandait  que  le  règlement  homo- 
logué au  parlement  fut  maintenu  «  et  en  cela  il 
n'était  que  Pinterprète  des  habitans  qui  deman- 
daient la  même  chose. 

Le  parlement  fut  surpris  des  intentions  am- 
bitieuses du  chapitre  «  disputant  h  la  duchesse 
de  Longueville,  qui  conférait  de  plein  droit 
aux  chanoines  les  titres  de  leurs  prébendes  ,  des 
qualités  que  par  cela  même  ils  avaient  recon- 
nues. Ce  fut  bien  autre  chose  encore ^  quand 
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CCS  chanoines  produisirent  leurs  oppositions 
myslërieases,  et  leurs  protestations  secrètes.  Ik 
exhumèrent  Topposition  faite  par  eux  au  grcfifc 
de  la  cour  le  5  mars  1665,  pour  empêcher  Ten- 
registrement  des  letires-patentes  qui  ordonnait 
la  réunion  des  biens  de  la  léproserie  etde  TUo- 
tel-Dieu  afin  d^en  doter  un  Bureau  des  pauvres* 
Ils  s'^appuyèrentsur  les  protestations  des  14  mars 
et  29  septembre  de  la  même  année,  annulés 
par  des  actes  subséquens  émanés  d^eux^ mêmes, 
et  qui  confirmaient  les  lettres-patentes ,  les  ar- 
rcts  et  les  règlemens.  Aussi,  le  29  septembre 
1667 ,  la  cour  rendit  un  arrêt  où  il  est  dit  :  que 
les  doyen  et  chanoines  avoiont  nonseulemeni 
deshonoré  leu/r  caractère  par  leur  conduite; 
maie  même  qu'ils  aveient  fris  les  qualiiée  am^ 
bitieuses  de  patrons  j  de  supérieurs  des  églises 
ep  du  territoire  de  Goumay^  qu'ils  eavoient 
appartenir  à  madame  la  duchesse  de  Longue- 
ville  ,  que  c'était  parce  que  cette  princesse  leur 
avott  conféré  leur  prébende  qu  ils  étaient  curés 
primitifs ,  qu'ainsi ,  pour  marquer  leur  féle^ 
nie^  ils  étaient  déboutés  de  leur  action  et  con^ 
damnés  aux  dépens. 

Ces  dépens  montèrent ,  par  composition ,  à 
la  somme  de  huit  cent  cinquante  livres  que  les 
chanoines  payèrent,  pour  éviter  la  levée  de 
Tarrétqui  aurait  augmenté  les  frais.  En  outre, 

ils  remirent,  par  le  même  acte  ,  les  droits  sei- 
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IpieuriauiL  ^  comme  treiiûème  et  indemnilé  des 
rdqaintknis* 

'  Ces  huit  cent  cinquante  livres  appartenaient 
Il  Jacques  Cordier ,  curé  de  Nolre4)ame  ;  mais 
il  les  abandonna  au  bureau  des  pauvres. 

Les  chanoines  altérés  par  Tarrét  du  parle- 
ment ,  pour  éviter  tout  procès  k  l'avenir ,  mani- 
festèrent rintention  de  s'^enlendrc  avec  le  cure 
de  Notre-Dame  surleur^  droits  respectifs ,  et  de 
s'en  remeiire,  sur  cela ,  au  jugement  de  Parche- 
véque  de  Rouen» 

Les  assemblées  générales  auraient  pu  être  un 
obstacle  a  tous  ces  procès  ;  mais  les  habitans 
négligeaient  de  s''y  trouver,  et  par  délibération 
du  19  août  1666 ,  il  fut  arrêté  qi^U  en  serait 
assigné  quarante  ou  cinqua/nte  des  principaux^ 
qui  devraient  assister  à  la  prochaine  assemblée 
générale. 

Les  bourgeois  n^étaient  pas  les  seuls  qui  né- 
gligeassent leurs  devoirs  ,  le  sergent  du  bureau 
Fresnaye  laissait  mendier  dw  la  ville  les  paur 
vres  h(yi'sains ,  malgré  les  défenses  formelles  du 
règlement ,  et  il  lui  fut  ordonné,  le  22  août ,  d'ar- 
rester  les  gueux  et  fainétmts  qui  divaguent  par 
ceete  pille  et  questent  aux  portes  des  maisons , 
êoubz  peine  de  radiation  de  ses  gaiges. 

A  rassemblée  générale  tenue  le  jour  TAscen- 

sion  1667 ,  Téleclion  des  directeurs  se  fit  en 
Tabsencedes  chanoines.  Deux  d'entre  eusifu- 


rentéluSi  Zouù  Guédier  et  Ckarles  dPheryj 
et  I  k  cause  de  leur  absence ,  U  fui  arnèié  que 

ladite  élection  leur  sera  signifiée  par  le  ser- 
gent da  la  nilUf 

Cette  signification  fat  faite  ;  mais  les  ^hanoi- 
ne^  Guédiât  et  dHIwnf  tm  te  présentèrent  pas 
au  bureau ,  et ,  le  30  mai ,  attendu  qu'ail  étoit  à 
proptw  el  mail»  /mr  PtUHité  des  pmunrBs  da 

poutsmr  aux  charges  y  les  directeurs  nommè- 
rent le  recteur  de  Notre-Dame  pour  rtmiruciion 

des  pauvres  et  avoir  soin  des  malades^ 

Le  premier  chapelain  du  bureau  des  pauvres 

fut  M*  Abraham  Coquin  ,  qui  avait  été  précé- 
demment chapelain  de  TUétel-Dieu  de  Goumay 
réuni  audit  bureau.  Outre  ses  gages  en  argent  ^ 
il  avait  droit  à  trois  cordes  de  bois. 

La  séance  du  3  juillet  1607  fut  tenue  en  pré- 
sence des  conseillers  de  S«  À*  S*  madame  la  du- 
chesse de  Longueville*  U  y  fut  ^décidé  que  le 
trésorier  se  ferait  livrer  les  60  boisseaa&  de  blë 
qui  sont  dus  ,  à  prendre  à  la  bonne  huche  du 
moullin  de  cesie  ville ,  esckeus  à  la  Saint-Jean 
dernière^  pour  être  employez  à  la  nourriture 
des  pauvres» 

Le  II  juillet  1667  ,  a  été  arresté  que  la  sœur 
Tendu  tnonsirera  à  lire  e^  à  escripre  auss 
filles. 

La  première  gardienne  du  bureau  des  pau- 
vres s^appekit  Santr  Nicole  JMy*  ËUe  de* 
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OMttida  lise  retirer  le  14 août  IW7 pour  quel'- 
que  infirmité  qui  lui  estait  survenue. 

Noos  Terrons  plus  lard  iitte  nusiUrene  fUeuse 
au  nombre  des  femmes  employées  au  bureau. 
On  conuaaença  a  fiiire  £ier  les  pauvres  fiUes  ad- 
mises dans  cette  Boaison  \  la  fin  de  Tannée  1667; 
car  )e  trouve  qu^ii.futacreië  ie  23  octobre  de  iar 
dite  année  ^iXemàXMhejMîreisreimUàfUmr 
de  la  laine  pour  faire. travailler  et  occuper  les 
enfjfmns  du  bureau* 

Vers  celle  époque,  un  incendie  causa  des  rava** 
(es  dans  la  ville.  Des  malsons  forent  brûlées , 
quelc£ues  personnes  perdirent  leur  mobilier.  A 
cette  OGcasioii ,  le  recteur  de  M*  D*  ^  dans  cette 
assemblée  du  23  octobre,  représenta  qu'il  lui 
avoii  esté  donné  advis  quun  nommé  Maretdl , 
pauvre  homme ,  faisait  coucher  a^o  luy  sa  fille 
aâgée  de  quinze  à  seize  ans^  et  quil  estoit  besoin 
de  pourvoir  au  désordre  qui  en  pourroii  arri'- 
ver. 

L^administration  arrêta  que  la  dite  fille  s§^ 

roit  admise  et  retirée  au  bureau  pour  y  estre 
nourrie  et  hébergée  et  travailler  comme  les  au^ 
très  ,  jusqu^à  ce  quelle  eut  trouvé  place  pour 
travailler  et  secours  ^  et  en  cas  qu'elle  ne 
veuille  suivre  la  présente  ordonnance^  elle  y 
sera  contrainte  par  les  voyes  de  la  justice  pour 
empescher  Pincomfénientqui  en  peut  arriver ^ 
à  laquelle  fin  a  esté  enjoint  à  Etienne  Belli-* 
dcr  de  Vadvertiir  de  la  présente  ordmnsmee. 
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Ou  voit  que  les  adminislralcurs  du  buoeau 
veillaient  au  sdut  des  âmes  aolant  qo^aa  soio 

du  corps  des  pauvres  de  la  ville. 

.  Une  délibëralion  du  6  novembre  1667  fait 
connaître  le  prix  du  bois  à  cette  époque.  Les 
direcleun  du  bureau  adjugèrent  k  Nicelas  dû 
Limermmtj  un  poirier  |  un  autre  arbre  et  cinq 
on  six  branches  d^un  autre  arbre ,  h  f(ntt  Pimbé 
pmr  TimpétuosM  des  vefits  dans  r herbage  de  la 
fontaine ,  le  tout  pauvani  produire  Wron  dew 
cordes  de  bois..*. moyennant  cinquante  sols* 

Cdlail  25  sols  la  corde. 

Vers  le  même  temps,  la  dame  de  Saini-Aw 
bin  prétendil  avoir /a  diœme  du  foin  exoru  dans 
r  herbage  de  la  fontaine  qui  appartenait  au  bu- 
reau,  et  on  convint  que  cette  difEcultë serait  ju- 
gée par  desarbitres.  £n  l770^  la  dame  de  Saint- 
Aubin,  il  la  suite  d^une  transaction,  renonça  a  sa 
prétention;  au  mois  de  février  1668,  on  pria 
le  curé  de  Notre-Dame  d^obtenir  de  Parche- 
vcque  de  llouen  qu'il  viendrait  bénir  la  cbapelle 
du  bureau. 

A  cette  époque  le  blé  ne  valait  que  vingt' 
quatre  sole  le  boisseau. 

Le  lieu  qu'on  arait  choisi  pour  établir  le  bu- 
reau des  pauvres  était  retiré,  c'était  un  quartier 
tranquille  et  peu  fréquenté,  comme  il  conyieBt 
à  ces  retraites  des  souffrans  et  des  malades. 

L'^emplacement  choisi  se  composait  de  quel- 


Digitized  by  Google 


—  171  — 

ques  maisons  et  de  quelques  jardins  achètes  a 
des  particuliers  qui  les  possédaient. 

Une  chapelle  d^assez  pauvre  apparence ,  et 
couverte  en  chaume  9  (ut  hàtîe  de  1667  h  1668^ 
cVtaît  cette  chapelle  qu'ail  était  question  de  bé- 
nir. On  avait  profité  d^un  Jubilé  qui  venait 
d'^avoir  lieu  pour  faire  établir  une  chaussée  qui 
y  conduisait ,  Tarchevéque  de  Uouen  se  rendait 
aux  désirs  du  bureau,  il  venait  bénir  cette  pau- 
vre chapelle  des  pauvres. 

On  régla  quels  honneurs  seraient  rendus  à 
monseigneur  l' illustrissime  révérendissime  et 
reliyùmssime  archevêque  de  Rouen,  Primat 
de  Normandie;  et  le  28  avril  I668 ,  on  fit  aver- 
tir de  rarrivée  du  Prëlàt,  par  Etienne  BeUièrej 
bedeau  du  bureau^  les  chanoines  Guédier  et 
d'Ivery ,  élus  directeurs ,  qui ,  depuis  leur  élec- 
tion ,  n^avaient  pas  pris  part  aux  délibérations 
du  bureaux 

L'archevêque  étant  arrivé  a  Saint- Aubin,  les 
directeurs,  en  corps  ^  s^y  transportèrent. 

Us  présentèrent,  afin  qu'il  Tagréat  comme 
chapelain  du  bureau ,  M*  Aobert  Boumdsien» 

L'archevêque ,  François  de  Ha/rlay  de  Chan- 
val0n ,  agréa  M*  Robert  Boumisien ,  fit  la  bé* 
nédiction  de  la  chapelle ,  et  dressa  procès-verbal 
de  cette^cérémonie  ainsi  qu'il  suit  : 

«  F&ARçois ,  par  la  permission  divine,  archevêque  de  Bouen  , 
primat  de  Normandie,  nous  avons  ce  jourd'huy,  à  la  supplication 
qui  ^oiu  a  esté  fiucte  de  la  part  des  directeurs  du  bureau  des 
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pauvres  de  la  ville  de  Gournay  i  proct^Jcf  à  la  bénédiction  de  la 
chopelle  du  dtl  bureau,  et  nouf  arons  »  ce  iourd'huy,  reça  et  ap* 
prouvé  M*  Robert  Boumisien,  pmtre,  habitué  à  Noire-Bame 
de  Gournay,  pour  célébrer  les  messes  en  la  dite  chapelle  et  admi- 
tnstrer  tes  sacremens  aux  pauvres  rcn fermez ,  nous  ayant  esté 
présenté  par  les  dits  sieurs  directeurs  pour  oett  dfet.  loèlliif 
néanmoiiM  amoMe  «I  dêstUumblê  toutes  fois  et  quantei,  ad  in^ 
tar  du  bureau  des  pauvres  renfermez  de  Rouen ,  et  pour  favo- 
riser un  si  pieux  dessein  ,  nous  avons  pris  le  dit  bureau  eu 
nostre  protection  singulière,  faict  et  donné  au  prieuré  de  Saint- 
Aubin  an  cours  de  nottre  Tifite  gàiérate,  U  aamedj  nD^hiiiO' 
tieaine  a? ril  mil  six  cena  soixante  et  huit» 

c*  Sîpié  Fr  M  archeyéqne  de  Rouen. 

«  Et  plus  bas  f  par  monselgnenr , 
.  a  Sif^nd  Morange,  t 

J''ai  transcrit  ce  procès-verbal ,  parce  qu^il 
fait  Toir  quels  étaient  la  condition  et  les  devoirs 
du  cliapelain  dm  bureau. 

Nous  ayons  vu,  quVn  1066 ^  une  persmne 
pieuse ,  et  qui  était  resté  inconnue ,  avait  donné 
une  somme  de  40  liv*  pour  servir  k  t>raer  la  cha- 
pelle du  bureau  des  pauvres,  et  h.  la  charge  que 
la  première  messe  qui  s^  dirait,  serait  dite  a  son 
intention.  Les  directeurs  du  bureau  n'*oublièrent 
pas  cette  condition  de  la  donation  i  et  ils  arrê- 
tèrent que  le  lendemain ,  à  huit  heures  du  ma- 
tin, M*  Mobert  ^ournm^n  célébrerait  la  messe 
du  Saint-Esprit  àrintention  du  bienfaiteur  ano- 
nyme, qu  on  chanterait  ensuite  un  Te  deum  et 
que  le  sieur  recteur  de  Notre-Dame  serait  sup- 
plié de  faire  %me  exhortation  au  peuple^  et  que 
pour  plus  grande  eolempnité^  seraient  insntis 
desprestres  pour  chanter  la  dite  messe  et  assis- 
ter  à  la  dite  cérémonie» 

La  présence  de  Parchevéque  de  Rouen  à 
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Gournay  avait  réveillé  quelques  intentions  pa- 
cifiques dans  les  cœurs  belliqueux  des  chanoines 
et  éen  eurës  de  la  ville.  Pendant  son  séjour  k 
Saint- Aubin,  ils  avaient  été  trouver  le  prélat,  et 
PaTaient  prié  de  vouloir  bien  être  l^rbilre  de 
leurs  différends. 

Il  y  consentit;  et  le  13  mai  suivant,  le  cha- 
noine Dupuis  porta  k  Tarchevéque  le  blanc 
seing  du  chapitre* 

Le  15  du  même  mois ,  le  curé  et  les  tréso- 
riers de  Notre-Dame  en  firent  autant  et  y  ajou- 
tèrent une  requête  par  laquelle  ils  suppliaient 
le  prélat  de  donner  son  juj^ement  sans  retard. 

L'^archevéque  accorda  six  semaines  aux  cha« 
noines  pour  produire  leurs  titres. 

Le  25  juin,  les  chanoines,  les  curés  et  lefi 
députés  des  paroisses  se  rendirent  à  Gaillon. 
L'archevêque  les  entendit  dans  leurs  raisons  les 
27,  28  et  20  du  même  mois  ^  et  le  20  même  il 
prononça  sa  sentence. 

Cette  sentence  donnait  la  qualité  de  curé  au 
vicaire  perpétuel  de  Motre-Dame»  qualité  que 

lui  refusait  le  chapitre. 

Elle  décida  que  les  mandemcns  et  prédica* 

teurs ,  envoyés  seraient  présentés  aussi  bien  au 
chapitre  qu^au  curé  de  Notre-Dame. 

Que  le  curé  de  Notre-Dame  serait  obligé  d'as- 
sister aux  offices  du  jour  de  Saint-Hildevert , 
avec  son  clerc,  ainsi  qu'au  chapitre  général. 
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Qu^ik  y  prêteraient ,  run  el  Ttatre  »  serment 

à  leur  réception. 

Que  Vo&ce  ne  serait  pas  sonné  à  Noire-Dame, 
qu^il  u''eut  clé  sonné  à  Saint-Hildcvcrt* 

Que  les  processions  se  feraient  en  commun , 
sans  fjuc  le  curé  de  Notre-Dame  en  pAt  faire» 
sinon  de  temps  en  temps ,  et  sans  affectation. 

Que  le  curë  de  Notre-Dame  assisterait ,  k 
Saint-Hildevert  «  aux  Te  Deum  ordonnés  par 
les  supérieurs* 

Que  les  chanoines  pourraient  recevoir  des 
fondations  particulières  k  Téglise  de  Notre- 
Dame,  mais  en  appelant  le  curé  et  les  tréso- 
riers. 

Qu^ils  rempliraient  rofHcc  de  chantres  aux 
messes  de  TAssomption ,  de  la  Nativité  de  la 
Vierge,  et  que  ,  si  ces  fétcs  tombaient  le  diman- 
che 9  ils  pourraient  prêcher  au  prone  de  la 
messe  solennelle. 

Que  lorsqu'ils  iraient  à  Notre-Dame  en  corps, 
aux  jours  011  ils  sont  dans  Tobligation  d^y  aller, 
le  curé  leur  céderait  les  premières  places. 

Que  le  curé  de  Notre-Dame ,  allant  en  pro- 
cession, pourrait  porter  l'élole,  ainsi  que  son 
vicaire  en  l'absence  du  curë. 

Que  le  vicaire  aurait  sa  place  dans  les  hautes 
stalles. 

Que  la  décoration  de  Péglisc  de  Notre-Dame 
appartiendrait  aux  trésoriers.  • 

On  voit  qu'à  propos  du  bureau  des  pauvres, 
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rarcheTéquâ  rëgla  ce  qui  concernait  aussi  la 
paroisse  de  Notre-Dame* 
Les  directeurs  se  montraient  toujours  rigides 

conservateurs  des  règlemens  et  de  la  police  de 
la  maison.  Unefois^  la  sœur  GuMetnetie  Tmdu 
permit  à  Marthe  Dumont  d'^alier  travailler  chez 
une  personne  de  la  ville ,  oil  elle  coucha  une 
nuit.  Il  fut  fait  à  Guillemette  Tondu  une  réprt^ 
mande  légiiime  ^  et  ordonné  que  ladite  Dûment 
haiseroit  la  terre  par  siêf  fois  devant  V autel 
delà  chapelle  du  bureau;  défenses  furent  faites 
en  onlve  k  Guillemetie  Tondu  de  récidiver  sa 
permission,  à  peine  d'estre  destituée  et  chassée 
hmlteuÊenMnt  dudit  bureau. 

Le  jour  de  r Ascension ,  10  mai  16689 
élection  de  nouveaux  directeurs  eut  lieu  en  as- 
semblée générale,  à  l'hôtel-de- ville,  conformé- 
ment au  r^lement.  Le  chapitre  ne  s'y  fit  pas 
encore  représenter  cette  fois;  on  en  cliit  pas 
minns  pour  directeurs  deux  chanoines  Pierre 
Courtois  et  M*  Louis  Guédier ,  mais  comme  ils 
étaient  absens,  on  .décida  que  leur  élection  leur 
serait  signifiée  par  le  sergent  de  la  ville. 

Le  compte  du  trésorier  était  toujours  rendu 
en  assemblée  générale  •  e^est*k-dire  en  public. 
Les  chanoines  ,  curés ,  officiers ,  éclievins  et  ha- 
bitans  avertis  d'avance  du  jour  de  la  reddition 
de  ce  compte. 

Cëtait  un  touchant  usage  de  la  maison  de 
prier  pour  ses  bienfaiteurs.  Je  vois  le  22  août 
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1008  que  les  directeurs  ordonnèrent  qu  'il  seroiê 

prié ,  pendant  neuf  jours ,  pour  /«  guériêon  de 
M*  le  9ioomte  dê  Gournay  de  caste  ville,  comme 
un  des  bienfcdieu/rê  du  bureau^  ei  ce^  à  eepê 
heures  et  demie  dusoir. 

Quoique  Pançien  Hètel-Dien  de  Goumay  eîkt 
été  réuni  au  bureau  en  1665,  il  existait  encore 
comme  maison  séparée  en  1668  :  car  je  tronre 
dans  une  délibération  du  23  septembre  de  ladite 
année  qu^il  y  est  question  tan$  des  pmuiores  r#n- 
fermez  au  bureau  que  dans  la  maison  de  VHô^ 
tel  Dieu;  et  dans  la  même  délibération  :  qu'il  y 
a  des  malades  du  flux  de  sang  ,  tant  dans  le 
bureau  que  dans  PHotel-Dieu.  Ce  flux  de  sang 
causa  une  grande  mortalité  dans  la  ville,  et  Guil- 
lemette  Hazard ,  veuve  de  Claude  Tondu ,  en 
étant  morte  au  bureau  /avant  que  le  cimetière 
du  bureau  ne  fut  bcnit,  on  ordonna  qu'acné 
serait  inhumée  dans  la  chapelle  de  la  maison. 

Cette  maladie  jetta  quelque  effroi  dans  la 
ville  ;  il  fui  décidé  que  les  assemblées  des  direc- 
teurs seraient  tenues  en  la  maison  du  sieur  des 
Authieux,  jusques  après  que  le  péril  du  flux  de 
sang  sereii  passé.  Cependant  les  directeurs  et 
les  plus  notables  de  la  ville  assistèrent  à  1  inhu- 
mation de  Guillemette  Hazard. 

Cette  délibération  du  23  septembre  était  prise 
a  cause  de  la  mauvaise  volonté  des  eeeléeia^ 
tiques  de  Saint-Hildevert  resistans  d'assister 
et  faire  les  questes  à  leur  tour,  ce  qui  devdt 
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oauter  un  grand  détordre  ^  périt  ei  ineom^é^ 
nieîit  à  cesle  ville* 

On  reconnaît  dans  ce  refus  ^influence  du  cha- 
pitre sur  les  prctrcs  babilucs  à  la  collégiale.  11 
paralysé  9  par  tous  les  moyens  possibles ,  les  éf • 
forts  cjui  sont  fails  dans  rinlérct  cruiie  maison 
que  les  chanoines,  s'ils  nVn  avaient  pas  seuls 
la  direction  ,  voudraient  voir  dans  rimpossibi* 
lité  d'exister. 

Les  directeurs  décidèrent  qu^on  donnerait 
avis  de  ce  refus ,  contraire  aux  rcglemens  ,  à 
S.  A.  S.  madame  la  duohesge  de  Longuesdlle  ^ 
princesse  du  sang  ^  patronne  de  celte  ville  ^ 
comme  ausH  à  mons&igneur  V archevêque  de 
Rouen  cjui  ramèneraient  les  résistans  à  leur  de- 
voir ,  par  les  voiee  de  droit  ;  mais  que  comme 
^affaire  pressait  ,  on  les  ferait  assigner  devant 
le  vicomte  de  Goumay  pour  faire  condamner 
lesdéfaillans  chacun  en  vingt  livres  d'^amende^ 
applicables  aux  nécessitez  des  malades  et  faire 
exécuter  la  sentence ,  nonobstant  oppositions  et 
apellations  quelconques ,  attendu  qu\l  ny  a 
aucun  péril  à  faire  la  dite  queste ,  et  qu'il  n'y 
a  aulcune  peste  en  cette  ville, 

J^ai  dé)ii  noté  le  prix  de  certaines  denrées 
au  17"  siècle.  .Je  trouve,  que  le  23  septembre 
166S  M*  Thomas  Malheue  acheta  un  demi-muid 
devin  pour  les  pauvijes ,  lequel  a  coulé  vingt  six 
livres. 

Le  refus  ducliapllre  Je  se  mêler  de  Tadmi- 

12. 
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OToir  comparé  la  recepte  et  la  dépense ,  il  fat 
arrêté  que  le  trésorier  du  bureau  emprunterait 
cent  cinquante  livrée ,  qve  M.  Clm ,  commis  à 
la  vente  du  sel ,  avait  promis  de  prester ,  pour 
que  cette  somme  fut  donnée  auof  dames  de  Mi^ 
séricorde  et  desepmaine  tjui  en  feraient  l'emploi 
le  pins  uUie  aux  pauTres  malades. 

Au  milieu  de  ces  cris  de  détresse ,  le  chapitre 

resta  sourd  et  impitoyable  ;  non-seulement  le 
chapitre,  mais  ceux  qui  étaient  placés  sous  sa  dé- 
pendance immédiate.  M*  Mauger,  curé  de  Saint- 
Hildevert  et  doyen  de  Bray ,  Tun  des  directeurs 
du  bureau ,  rapporta ,  Il  ses  confrères  ,  au  mois 
d'^octobrc  1668,  que,  conformément  à  leurs  in- 
tentions 9  il  avait  prié  plusieurs  prêtres  de  Saint- 
Hildevert  de  se  joindre  à  eux,  pour  travailler 
au  soulagement  des  malades  ;  mais  qu^ils  lui 
avaient  répondu  que  les  chanoines  ny  assistant 
point ,  ils  ni  y  pouvoient  assister.  Alors  on  rë^ 
solut  de  se  passer  de  Tassislance  du  clerg^é  de 
Saint-Hildevert,  et  de  prier  le  curé  de  Noire* 
Dame,  quoiqu'il  ne  fut  en  son  année  ^  et  Robert 
Bournisien ,  chapelain  am^ivible  du  bureau  ^ 
de  remplacer  les  chanoines ,  directeurs  absens , 
jusqu'^à  ce  que  les  sieurs  Courtois  et  Guédier 
voulussent  bien  remplir*  les  fonctions  qui  leur 
avoicnt  été  confiées. 

Dans  un  tel  état  de  choses,  la  popularité  pas- 
sait au  curé  de  Notre-Dame,  et  s^éloignait  du 
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chapitre ,  dont  la  maayaise  humeur  allait  tou- 
jours croissant. 

Les  habitans  des  environs  étaient  touchés  do 
cette  grande  misère  qui  accablait  les  paurres  de 
Gourua;  ;  le  seigneur  de  Mothois  leur  aumosna 
quatre  escus  au  lieu  de  deuw  ttenU  fagoU  (1)  , 
et  S.  A.  S.  Madame  la  duchesse  de  Longueville 
envoya  pour  eux  la  somme  de  cent  livrée. 

Dans  le  même  temps,  la  viande  fut  adjugée  : 
le  l>œuf  k  deuûp  sols  un  liard  la  livre ,  le  veau 
et  le  mouton  à  quatre  sols ,  paroe.qu^eti  baille- 
rait de  bonne  viande. 

'  Quatre  livres  quinze  sols  furent  payées  à 

M*  Pierre  Anquelin,  chirui^gieu,  pour  dix-neuf 
saignées  faittes  aux  pauvres  tant  du  bureau  et 

IJostel-Dieu  que  dans  la  ville  pendant  la  ma- 
ladie. 

Le  jour  de  TAscension  1669,  Pierre  Cour* 
tois  et  Louis  Guédier^  chanoines  de  Saiot-rJilde« 
vert,  furent  encore  réélus-  directeurs,  malgré 
leur  absence  et  le  refus  qu^ils  avaient  fait  de« 
puis  plusieurs  années  de  remplir  les  fonctions 
de  cette  charf^e. 

Depuis  le  3  juin  lôôô,  les  chanoines  ne 
s  ciaient  pas  mêlés  de  radminislralioii  du  bien 
des  pauvres  «  ils  avaient  affecté  de  n'^assistcr  à 


(4)  En  1S66,  Molière  fit  jouer  sa  comédie  du  Médecin  maiffré 

lui  j  on  y  voit  le  prix  des  fagots  à  celle  époque.  Je  les  rends 
cent  dis  .voi/v  la  cent ,  dit  S{;anarelle ,  el  c'élaient  les  j)Iiis  cliers 
car  iJ  ajouU:  :  il  y  a  /atjolavi  fuyolji.  Cela  se  rap[»oile  au  prix  des. 
deux  cents  fagots  dus  au  bureau. 
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aucune  assemblcc  générale  ou  particulière,  et  ils 
avaient  même  arrête,  au  chapitre,  qu'^aucun 
d^enx  ne  s^y  trouverait.  Le  lundi  de  la  Pente- 
côte 1609,  ils  s'ennuyèrent  de  l'oubli  oii  ils 
étaient  tombés  pdr  leur  faute^  et  ils  se  présentè- 
rent à  une  réunion  particulière  du  bureau  pour 
prendre  part  aux  délibérations. 

Au  mois  de  septembre,  on  voit  que  Pétat  sani- 
taire de  la  ville  s^est  singulièrement  amélioré  ; 
ta  degpense  des  malades  depuis  le  10  septem- 
bre jusqu'au  dimanche  13  octobre,  non  compris 
la  nande\  s*est  Sauvée  manier  à  douze  livres 
un  sol  six  deniers. 

Le  bon  marché  des  dem'ées,  a  cette  époque , 
est  extraordinaire  ;  on  trouve  dijc-huict  sols  pour 
Faohat  vivres  des  pauvres  du  bureau  les 
vendredi  et  samedi  19  et  20  octobre  1669.  La 
population  du  bureau  était  alors  de  vingt-cinq 
personnes  au  moins.  Je  vois  aussi  qu'il  Fut  payé 
à  Charles  Pille ,  marchand  drapier ,  la  somme 
de  Prente-siœ  livres  pour  la  première  année  de 
la  nourriture  de  Barbe  Normand ,  pauvre  de 
Phcspital ,  qui  fait  chez  lui  son  apprentissage 
de  cousturière. 

Les  maisons  de  la  rue  des  Bouchers  étaient 
encore  alors  couvertes  en  cLauiuc,  ce  que  prou- 
ve un  marché  fait  avec  Adrien  de  lÀmermont 
dit  la  Cornette,  pour  reparer  les  couvertures  en 
chaume  des  maisons  données  par  M.  Malheîie 
et  situées  dans  cette  rue,  et  un  autre  marche 
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fait  avec  Jeun  Dvci  c^jj ,  demeurant  à 

et  couvreur  en  chaume ,  pour  faire  toèdêe  les 

réparations  en  chaume  nécessaires  aux  couver-* 

tares  deg  maisons  du  bureau^  sises  rue  aum 

Bouchers. 

Une  de  ces  maisons ,  ai>ec  cour  et  petite  esta^ 
hle^  était  louée  alors  à  Hildevert  Phliparî 
moyennant  le  pria:  et  somim  de  quatorze  livres 
pour  chacun  an  ,  payable  en  quatre  termes. 

Le  jour  de  l'Ascension  1G71  furent  clus  direc- 
teorâ  du  bureau  dans  rassemblée  {ycnérale  tenue 
à  riiùtel-dc-ville  :  pour  le  chapitre,  les  chanoi- 
nes Dupuis  et  d'hery. 

Pour  les  officiers  de  justice  ,  Larchier  des 
Authieux  et  Réné  Potin. 

Pour  les  habitans  £•  Boulet  et  Daniel  Her- 
pin. 

Et  Jacques  Cordier  ,  euré  de  Notre-Dame. 

liO  dimanche  suivant ,  furent  nommés  : 

Trésorier ,  messirc  Charles  d'Ivêrt/ ,  j^rclre 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  Saint^-Uildevert. 

Procureur  du  bureau  ,  M"  Réné-Polin , 
avocat  et  procureur  fiscal  de  S.  Â*  aux  eaux  et 

forets  du  comLc  de  Gouniay  et  la  Ferté-en-Bray. 

Pour  payer  les  pauvres  passans  honneste  per- 
sonne Daniel  Herpin» 

Pour  économe ,  le  sieur  Dupuis  chanoine ,  et 
honorable  homme  Louis  Boullet. 

Ex  pour  visiter  les  malades^  Dupuis^  cLa- 
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noinc,  cl  messiro  Jacques  Coi^dier^  curé  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame  de  Goumay. 

Depuis  deux  ans ,  la  paix  semblait  rétablie 
entre  le  chapitre  et  les  autres  corporations  qui- 
contribuaient  à  la  formation  de  l'administralion 
du  bureau  des  pauvres  ;  mais  le  16  mai  1673, 
les  directeurs  nommes  pour  représenter  le  cha- 
pitre, CkarleS'Finceni,  Desjardins  ^  doyen  «  et 
M»  Mauger,  cbanoine ,  élevèrent  une  difficulté 
dont  on  nVait  jamais  fait  une  prétention  jus- 
qu^alors.  Us  soutinrent  que  les  voix  ne  devaient 
pas  être  comptées  par  te  te,  comme  cela  s'hélait 
toujours  fait,  mais  par  corps. 

Les  assemblées  étaient  composées  de  trois 
corps  : 

Le  doyen  et  les  chanoines  ; 

Les  magistrats  ou  officiers  de  judicattire  ; 

Les  échevins  et  les  habitans. 

Les  chanoines  cherchaient  par  ce  moyen  à 
à  exclure  les  curés ,  qu'ils  n^admettaient  pas 
comme  appartenant  à  leur  corps. 

Il  y  eut,  à  ce  sujet,  de  longues  discussions 
ce  jour  Ih. 

Les  curés  protestèrent* 

Ils  furent  imités  par  les  habitans. 

Les  magistrats  ne  se  montrèrent  pas ,  dans 
cette  occasion,  hostiles  aux  chanoines,  et  ils 
auraient  volontiers  consentis  à  ce  qu'ils  deman- 
daient, j)arce  qu'ils  n'étaicnt^pas  aussi  nbmljreux 
que  les  échevins  et  les  babitans ,  sûrs  d'empor- 
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ter  toules  les  décisions  des  assemblées,  s^ils 
s'^cntcndaicnt  avec  les  chanoines. 

On  convint  que  tout  se  décid^^rait  a  la  plura- 
lité des  voix  ;  mais  que  cela  ne  se  pratiquerait 
(juedans  les  assemblées  particulières.  Dans  les 
assemblées  générales,  et  lorsqu^ils'^agirait  de  la 
reddition  des  comptes ,  les  cures  ne  devaient 
avoir  ni  voix  ,  ni  ancune  entrée. 

C  était  porter  atteinte  aux  droits  des  cures 
qui  avaient  toujours  assisté  anx  assemblées  gé- 
nérales et  aux  redditions  de  comptes.  D^iilleurs 
il  fallait  bien  qu^ils  assistassent  à  la  reddition  de 
ces  comptes,  puisqu'ils  établissaient  et  nom- 
maient les  trésoriers  ou  receveurs  conjointement 
avee  les  autres  directeurs. 

Pour  parvenir  à  leur  but  et  former  un  corps 
particulier,  les  chanoines,  dans  leur  chapitre, 
nommèrent  deux  directeurs  pris  parmi  eux. 

G^était  encore  une  violation  du  règlement  qui 
voulait  que  les  directeurs  fussent  nommes  dans 
rassemblée  générale  à  la  pluralité  des  voix. 

Les  choses  restèrent  pourtant  dans  l'état  où 
elles  étaient  avant  la  naissance  de  toutes  ces  pré- 
tentions. 

En  1676 ,  les  directeurs  furent  tous  conti- 
nués. 1678,  on  nomma,  pour  le  chapitr'e  : 
M''  Villcnay  i^t  Chopin ,  chanoines. 

Pour  les  oflEiciers ,  les  sieurs  £e  PeiU  de  la 
Ramée  et  René  Potin  Taînc. 

Pour  les  échevins  et  les  habilans ,  honnestes 
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personnes,  Daniel  Herpin cl  Nicolas  Thierry. 

Un  1779,  ou  nomma: 
Pour  le  chapitre  ^  M*'  Guédier  et  Thierry , 
cbanoinan. 

Pour  les  officiers,  Si'  Potin  Tainé,  et  M*  Fran- 
çois Le  Petit ,  président  en  1  elcclion. 

Pour  les  ëchevins  et  babitans ,  Al*  Mai^ 
Potin  et  Pierre  Pichot, 

Et  René  Beauqueene ,  curé  de  Notre*Dame. 

En  1682,  un  des  pauvres  du  bureau  fulopcrc 
de  la  pierre.  Voici  ce  que  je  trouve  k  ce  sujet 
à  la  date  du  15  noveriibre  :  Il  sera  tenu  compte 
au  sieur  trésorier  de  la  somme  de  six  licreSy 
qu'il  aurait  payée  à  un  opérateur  ^  pour  tailler 
le  fils  de  Jeanne  Hersent ,  veuve  de  Pierre 
Boutry. 

Les  registres  des  dëlibéi*ations  de  Padminis- 

tration  du  bureau  conslatent  la  rigueur  du 
Vhyveràt  Tannée  1684.  On  fit»  à  cause  des  be- 
soins des  pauvres,  augmentes  j)ar  eefi  uid  rigou- 
reux, des  quêtes  générales  et  extraordinaires 
dont  le  produit  monta  à  233  liv.  15  s. 

Le  jour  de  1^ Ascension  1684 ,  en  rassemblée 

générale  tenue  à  l'li6tel-dc- ville  ,  ou  nomma 
directeurs  : 

Pour  le  cbapitre  :  Jean  Chopin  et  Louis  de 
Hautecloque ,  cbanoines* 

Pour  les  officiers  de  justice ,  U''  Nicolas  Lar- 
nhier  ^  écuycr  ,  sieur  dcsAulhîcux,  procureur 
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fiscal ,  et  Louis  Covdiev  ,  prcsiilcnl  ilu  grciiici* 
a  sel. 

Pour  le&  liabitans ,  Thomas  Malheûe  et  Maoé 
Potin. 

En  celle  année ,  on  conitnua  k  s^occuper  des 
bàtimeas  à  faire  au  bureau  cUs  pauvres.  Le  16 
jinttel ,  »  llarchë  fal  Sait  et  arrêté  avec  Jean 
Leleu,  scieur  d^ais,  (  scieur  de  planches ,  scieur 
èthïï^)  et  son  per9onaier(&on  ouTrier  on  asso- 
cie )  pour  scier  les  arbres  et  mettre  en  planches 
d«  Tépoisseur  de  pouice  et  demy^  à  raison  de 
neuf  livres  pour  cent^  a  la  charge  qu'ail  commeu- 
œra  à  scier  mercredi  prochain  ,  el  qu^il  conti- 
nuera incessamment  jusqu^a  ce  qu'il  en  ait  fait 
snttsammcnt  pour  travailler  aux  planchers  du 
bastîment  de  cet  hospital ,  el  a  esté  donné  audit 
Leleu  la  somme  de  vingt  sols  pour  le  vin  du 
marché,  dont  sera  tena  compte  an  sieur  tré- 
sorier. 

»  Le  dimanche  huictiesme  jour  de  juin  16S7, 
monseigneur  Jacqucs-jNicolas  Colbert,  arche- 
vêque et  primat  de  Carthage ,  et  coadjuteur  de 
l'archevêché  de  Uoucn ,  fit  sa  visite  au  bureau 
des  pauvres.  »  Etaient  alors  directeurs  : 

Pour  le  chapitre,  M**  Pierre  Villot  el  Tho- 
mas Langloys ,  chanoines. 

Pour  les  officiers^  H^'  François  Dupui$  et 
René  Potin. 

Ponr  les  échevins  cl  habitans  9  Jean  Autmlt 
cl  Charles  Cauchoia\ 
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Et  M.  le  curé  de  INotre-Datne  en  tour. 

En  1608,  François  de  HarJay,  second  du 
nom  ,  archevêque  de  Aonen ,  avait  béni  la  oha-^ 
pelle  du  bureau ,  pauvre  chapelle  couverte  en 
chaume,  qu^il  avait  dédiée  à  Saint-Nioolas^ 

ce  Ensuite,  dit  le  Père  Du  Plessis(l)  ,  on  Ira* 
vailla  aux  bàtimens  qui  ne  furent  achevés  que 
le. 31  décembre  16S6  ;  mais  comme  la  chapelle 
avoit  été  bâtie  à  la  haLe ,  peu  Siolidemenl ,  et 
qu'elle  n^élait  couverte  que  de  chaume ,  un 
homme  de  bien,  nommé  Nicolas  Malhaûe^  en 
a  fait  bâtir  une  autre  qui  fut  bénie  le  sept  ,  octo- 
bre 16S8(2) ,  et  a  laisse  des  fonds  pour  l'hono- 
raire d'un  prêtre  qui  y  diroit  tous  les  jours  la 
messe ,  qui  y  instruiroit  les  cnfans  et  auroit  soin 
du  spirituel  de  la.maison.  » 

Qe  prêtre  était  nomme  par  les  directeurs  en 
charge,  cependant  il  n^ëtait  pas  titulaire:  U 
prenait  seulement  une  commission  de  Tarehe- 
vècjuc. 

Nicolas  Malheiîe ,  V homme  de  bien ,  qui  avait 
été  directeur  du  bureau ,  posa  lui  même  la  pre- 
mière pierre  de  la  chapelle  qu'ail  faisait  édifier. 

Le  21  août  1 689 ,  les  gages  de  la  gardienne, 
qui  étaient  de  40  liv.  par  an ,  furent  augmenr 
tés  d'aune  pislole» 


(1)  Ccscript.  de  la  Haute-Nonnandic ,  t  i**, 

(2)  Elle  fut  bcuUo  par  M*^  Jean  Langloys,  chanoine  tic  Saint- 
HUdevert. 
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En  1008,  lâ  ehertë  du  blé  cl  de  toutes  les 
dioses  nécessaires  pour  la  subsistance  devint  si 
eoDsidërabIc ,  «c  qn^il  fat  trouvé  nécessaire  de 
retrancher  une  partie  des  pauvres  renfermez,  et 
f  en  reiiTûyer  une  partie  de^  moins  nécessiteux 
chez  leurs  parens.  »  En  celte  année,  où  tout 
élait Augmenté,  le  revenu  du  bureau  diminua 
de  300  liv.  Le  16  novembre ,  pour  faire  face  aux 
besoÎRB  des  pauvres,  dont  le  nombre  s'accrois- 
sait, a  cause  de  la  cherté  du  Lie  cl  de  la  niiscrc 
de  Tannée,  on  arrêta,  en  assemblée  générale, 
«  qu^il  serait  pris ,  au  nom  dudit  bospital ,  la 
somme  de  2,000  liv.  h  constitution  de  rentes  « 
'  ou  quHl  seroit  reçu  le  rachapt  des  rentes  deubes 
au  dit  hospital ,  de  telle  nature  qu'acnés  soient, 
jasqu^k  concurrence  de  2,000  liv. ,  pour  estre 
employées  en  achat  de  grains,  dont  serait  fait 
du  pam  pour  être  distribué  aux  pauvres  a  pro- 
portion de  leurs  besoins.  » 

Le  13  décembre,  on  rappela  les  pauvres  qui 
avaient  été  renvoyez  chez  eux  parcè  que  les  au- 
mônes extraordinaires  qui  avaient  été  faites  dans 
la  ville  avaient  fecililé  les  moyens  de  donner  2i 
tous  les  pauvres  les  secours  dont  ils  avaient 
besoin. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  novembre 
1605 ,  le  roi  Louis  XIV  réunit  au  bureau  des 
pauvres  de  Gournay,  la  maladrcric  de  Neuf- 
marché  ,  k  condition  qu^on  y  recevrait  les  pau^ 
vres  de  cette  paroisse.  Cette  maladreric  était  un 
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fief  et  donnait  au  bureau  des  pauvres  des  vas* 

saux,  dont  un,  Pierre  Dor^  devait  une  rente  de 
4  liv«  et  un  demi*chapon ,  tous  les  aus« 

A.vanl  Tunion  de  la  léproserie  èl  de  THAtel-* 
Dieu  pour  former  un  bureau  des  pauvres ,  les 
assemblées  se  tenaient  a  rh6tel«de-viU6«  Cet 
ancien  usage  devint  un  sujet  de  contestation. 
Louis  Xiy  avait  créé  des  charges  muDicipales , 
et  Charles  François  Guédier  ,  écuyer ,  conseil- 
ler du  roi,  fut  pourvu  de  celle  de  inaire  kGomv 
nay.  II  voulut  que  les  assemblées  se  tinssent , 
comme  avant  la  création  du  bureau  des  pauvres, 
k  rh6tel-de-viile*  Il  était  soutenu ,  dans  cette 
prétention  «  par  les  écbevins  et  lesc^ciers; 
mais  les  chanoines  furent  d'un  avis  contraire  et 
dirent  que  les  asse  iiblëes  devaient  se  tenir  dans 
rhèpital  même.  Enfin,  par  transaction  du  12 
avril  1704,  il  fut  arrêté  que  toutes  les  assem- 
blées^ tant  générales  que  particulières^  se  tien- 
draient au  bureau  des  pauvres,  que  la  commu- 
nication des  comptes  serait  foite  aux  directeurs 
en  charge  pour  être  ensuite  examines ,  clos  et 
arrêtés  aux  assemblées  générales  «  aiqçi  qu'il 
avait  été  pranqué  jusqu'^alors,  et  tout  se  trouva 
paciBé. 

En  1616,  (judqucs  p^'rsonnes  pieuses  avaient 
manifesté  le  clésii'  qu  t  n  ii  trotUiisit  au  bureau 
des  pauvres  des  sœurs  grises.  On  écrivit  même 
à  ce  sujet  a  l\f  •  Jolli,  leur  supérieur,  mais  après 
sYlre  rappellé  ce  qu^avaient  fait  les  Cordelières 
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à  rHôtcd-Dieu ,  on  ne  poussa  pas  plus  loin  ce 

projci.  • 

Pendant  les  années  16Q0  et  1700  les  officiers 
et  bourgeois  n'^ayant  fait  aucune  nomination 
de  directeurs,  et  gembiant  nen  vouloir  faire 
nuoimey  il  fut  <c  arrestë  le  3  octobre  1700,  quVn 
attendant  la  vuide  des  contestations  survenues 
sur  la  manière  de  tenir  les  assemblées  générales 
et  pour  éviter  Tabandon  du  dit  bureau  ,  le  cha- 
pitre nommeroit^  par  provision  ei  sans  tirer  à 
qonscquence,  des  directeurs  du  corps  des  dits 
sieurs  officiers  et  bourgeois,  suivant  quoy  furent 
nommez  François  Le  Petit,  ccuycr,  lieutenant 
en  Télection ,  M*  Cbarles  Thomas  y  sieur  de 
Bazincourt ,  lieutenant  particulier  pour  les  offi- 
ciers, .§i  Nicolas  Larcher  et  Georges  Bourdon , 
tous  deux  marchands,  bourgeois  de  cette  ville. 
Al.  le  curé  de  Saint-Iliidevert  en  tour.  » 

Le  25  seplemLi  c  1701,  rassemblée  générale 
se  tint  suivant  Tusage* 

On  élut  pour  le  chapitre  Tabbé  de  Roihelin  , 
doyen,  et  Villot^  chanoine;  pour  les  officiers, 
MM.  de  Oondcvil/e  et  Thomas  de  Bazincourt  ; 
et  pour  les  botirgeois^  Louis  de  Bellemanière 

et  Nicolas  Louvet. 

En  1702 ,  les  directeurs  nommèrent  pour 

remplacer  le  docteur  Rohillard  dcccdc ,  un 
autre  médecin,  le  docteur  /«-jS.  ForceMle. 

En  1703,  AnioinG  Durai ,  chapelain  du  bu- 
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rcau ,  ayant  clc  nommë  ciir^  de  Saint-Clair,  îl 
fut  remplace  par  Thomas  Langloys ,  chanoine 
de  Saint-Hildevcrt. 

Le  29  avril  1703 ,  la  cloclic  de  la  chapelle  de 
la  maladrerie  de  Neufinarchë ,  pesant  environ 
quarante  livres,  fut  apportée  au  bureau  des  pau- 
vres ,  pour  servir  o  la  ehapelle  ;  sur  celte  cloche 
était  écrit:  «Dlual,  et,  en  chiffres  romain^  de 
Tannée  mil  cinq  cens  ningt-cinq,  et  autres  écri- 
tures que  Von  n'a  pu  lire.  » 

Le  docteur  Foroeville  mourut  en  1703 ,  et  le 
16  septembre  de  cette  même  année,  on  le  rem- 
plaça par  le  docteur  Biseux^ 

A  rassemblée  générale  tenue  le  26  septembre 
1706  >  on  nomma  directeurs  :  pour  le  chapitre, 
MH«  de  HauUcloque  et  Liesse^  chanoines* 

Pour  les  officiers,  MM.  Larohier  de  Gonde- 
ville  et  Potin  de  Beau  fonds,  écuyers. 

Pour  les  échevins  et  habitans ,  François  Le 
Clerc  et  Etienne  Richebourg.  M.  le  curé  dé 
Saint'Hildavert  en  tour. 

Ci  Le  24  septembre  1713 ,  je  trouve  un  Nico- 
las  Leroy  nommé  archer  des  pauvres. 

»  Le  6  novembre,  17 18^  Antoinette  Delesque 
leconnait  avoir  cédé  au  bureau  pour  toutes  les 
nourritures  et  entreliens  a  elle  fournis,  depuis 
plus  de  quarante  ans  ,  une  mine  de  terre  assise 
à  Laudancourt. 

Le  5  février  17 19,  il  fut  arrêté  que  M,  Garon, 
trésorier  du  bureau,  Iciail  tenir  les  plaids  de 
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la  maladrerie  de  Meufmarchë ,  et  i]u^ils  preii'- 
droit  tel  sënesch'al  qu^il  croiroit  bon  estre.  » 

•  I^e  31  décembre  de  La  même  année,  un  vieux 
prélre,  né  il  Goumay  et  nommë  «  Nicolas Hérout» 
infirme  et  grabataire,  qui  n'^avoit  aucualieu  pour 
se  retirer,  et  qui  auroît  étë  obligé  de  rester  dani 
les  rues,  faute  de  demeure,  demande  k  être 
reçu  an  bureau ,  en  cédant  k  cet  établissement 
I,8Û0  liv.  qu^'il  avoit  a  prendre  sur  le  sieur  Pa- 
irdle ,  se  réservant ,  sur  celte  somme  9  300  li  v. 
pour  ses  besoins  et  nccossite's ,  cl  à  la  charge  de 
le  nourrir  «  chauffer  ,  et  héLerjer  le  reste  (|e  ses 
jours ,  et  de  lui  donner  un  pot  de  vin  par  jour.» 

Le  bureau  Padmit  à  ces  conditions  |  y  com^ 
jiimlefHJ^dèpinparjùur. 

Nicolas  Hérout  mourut  le  16  décembre  1721^ 
et  Tadministration  du  bureati  le  fit  inhumer  en 
l  église,  de  Notre-Dame ,  en  la  place  de  $es  an- 
ceHret^  suisfanï  sa  qualité  condition^  et  lui 
fit  faire  un  sen^ice  honorable.      '  * 

Le  16  mars  1727 ,  Tadministration  nomma , 
«  séneschal  pour  le  maintien  des  droits  de  la  sei- 
gneurie de  la  maladrerie  de  Saint  e-Marie-Made- 
Icine  de  Ncufmarchc',  réunie  à  Pliopilal  de  cette 
ville  par  lettres  patentes  de  Tannée  1695,  M.  dé 
Saint-Àndréf  avocat  au  Parlement  de  Paris  (I). 


(1)  Thomas,  Jean-Cnptistc  de  Malandrko,  tieur de Saint-èadréi 
G  eoffroy- Joseph  Si^otp  sieur  du  Mont- Jean  lui  succéda  comme 
sénéchal, 

i3 
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pour  tenir  les  plaids  de  gage  plcge  de^  la  dite 
sci|^eurie.  » 

Le  25  mars  1780 ,  on  trouva  sous  les  halles  de 
la  ville ,  une  petite  fille  nouvellement  nëe  qu'on 
porta  au  bureau ,  et  qui  fut  nommëe  Marianne 
des  Halles^  ' 

Le  10  avril  1731,  Jean  François  Donnei^ 
né  à  Moulins  ,  qui  represenlait  ses  lettres  de  ba- 
chelieTy  de  liencië  et  de  docteur  en  mëdedne  de 
la  faculté  de  Montpellier,  se  proposa  au  bu- 
reau comme  devant  offrir  ses  soins  «c  aux  pau- 
vres malades  renfermez  et  à  ceux  qui  avoient 
leur  domicile  dans  la  ville  et  les  faubourgs»  sans 
exiger  d'eux  aucune  jrétribution  particulière , 
mais  seulement  une  somme  fixée  pour  le  dé- 
dommager de  ses  peines  el  Im  servir  d^honorai- 
res.  w  . 

.Les  directeurs  lui  accordèrent  une  somme  de 
40  fr.  par  an. 

Une  délibération  de  PHotel-de-ville  du  3 
a^iit  1732  ,  nous  apprend  que  le  prix  des  visites 
ilu  docteur  Donnet  fut  fixé.,  pour  les  habi- 
tans,  d^accoril  avQc  lui ,  à  cinq  sols  ^  à  condition 
quHl  ne  payerait  annuellement  pour  la  taille  et 
autres  impositions  que  la  somme  de  10  liv. 

À  rassemblée  générale  du  4  novembre  1734, 
sur  la  proposition  de  Jean' François  Huzard  ^ 
trésorier  en  charge  » .  on  arrêta  que ,  dorénavant 
on  dirait  vêpres  à  la  chapelle  du  bureau  tous  les 
dimanches  et  fêtes  à  deux  heures  après  midi,  et 
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qu*on  y  ccleLrerait  une  messe  le  jour  tics  Tré- 
passes, ce  qui  a'avait  pas  lieu  aupaiHTant,  qu^en 
outre,  le  aimfp  Langloys^  chanoine,  appren- 
^ait  à.  lire  et  à  ëciiire  aux  en&ins  du  bureau ,  et 
qii^en  conséqttcnce,  <c  les  livres,  papiers  et 
autres  choses  nécessaires  seraient  fournis  par 
le  sieur  Hazard  et  ses  successeurs  en  la  louer 
tion  de  trésorier.  »  .> 

-  Qateconla*aa  chanoine Lang[loys  vingé'hvres 
par  an  ^payables  en  deuw  termes  égaux, 

A  rassemblée  gënërale  lenuele  20  avril  1736, 
on  nomma,  pour  veiller  sur  la  conduite  des 
pauvres  renfermez^  les  .faire  4rMailier  '^'  né- 
loyer ,  leur  donner  et  préparer  la  nourriture 
oùnvenable  %f  les  faire  prier  Dieu  soirjeê  nuUin , 
et  empêcher  le  libertinage  entreuic^  Catherine 
Trochet ,  veuve  d' Aleiandre  Mauger ,  en  rem- 
phrcement  de  Mari»  Toste ,  veuve  de  Louis  Va- 
rin,  à  qui  on  avait  donné  congé  sur  un  fàekeuK 
soupçon.  ... 

'  Catherine .  T rochet  ^  demanila  âO  li v.  de  gages 
par  «li- 

En  1740,  2  homas  Lanylo  y  s  6{i\Til  mort  ^  on 
lui  donna,  pour  sueoesseur  ^  le  28  mars,  M*  Ho- 
bert  Longer  ^  preslre  habitué  en  r église  de  No- 
Ire-DooM  de  cette  ville^ 

Le  12  maib  1741 ,  en  exéculion  d\iu  arrêt  de 
la  Cour ,  on  procéda  à  réiection  de  quattse  no- 
tahles  personnes^  prises  dans  les  différens 
états..*.,  pour  faire  ensemblement  les  opéra* 
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iions  voulues  par  ledit  arrcst  de  la  Cour  ^jwur 
pmmênir  à  la  cotisation  quil  ordonna  pour  la 
subsistance  des  pauvres  de  la  faille. 

A  celle  assemblée  générale  des  babilans  se 
présenta  Adiien-Charles  Belhommê ,  sHpulani 
pour  monseigneur  le  duc  de  Luxembourg ,  sei- 
gneur de  Gottmaym 

Furent  nommés  : 

Par  rëiat  ecclësiasiiqae ,  Louis  Lebigre  ^ 

chanoine  de  Saintt-Hildcvert. 

Par  la  noblesse ,  Adrien  Da/ry ,  chevalier  « 
seigneur  et  patron  honoraire  d'Ernemont  la- 
Villelle  el  autres  lieux* 

Par  MM.  les  officiers  et  avocats  composant  Vé- 
iai  de  la  robe  ^  W  Geoffroy-Joseph  Sagot ,  sieur 
du  Mmtjean ,  avocat  an  parlement  de  Norman- 
die et  au  bailinge  de  Goumay. 

Par  MM.  les  écbevîns  eh  dharge^  andehs 
et  nouveaux,  trésoriers  et  bourgeois^ /af)9r^ûnne 
du  sieur  Z&uis  Gallioherde  Losier. 

Pour  receveur  ,  on  choisit  Jean-Pierre  Mi- 
gnoi  9  prestre  ,  curé  et  chanoine  de  régiiee^wl-' 
légialede  Saint-Hilde{>ert. 

Tous  acceptèrent  leur  nomination,  à  V excep- 
tion du  seigneur  (tJErfUffHfcnt  ^  qui  rCa  voulu 
comparoir  à  cette  assemblée ,  quoiqu'il  y  ait 
été  innité  A  différentes  fais  «  et  par  personnes 
mêmes  de  son  état. 

A  l'assemblée  ([énérale  team  le  7  janvier 
1742 ,      Nicolas  Guérard ,  docteur  en  méde- 
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ane ,  fut  nomme  médecin  du  bureau  des  pau- 
vres 9  de  ravis  unanime  des  trois  états  ^  du  oha^ 
pitTê ,  deê  officiera  de  jïiHioe  ol  des  nean 

éohesnm  et  bourgeois. 

A  une  autre  assemblée  géaéralc ,  tenue  le 
30  septembre  de  la  même  aonéc ,  Guillaume 
Hiardy  oomeiller  duroi ,  président  du  grenier 
à  sel ,  fut  nommé  directeur  du  bureau  des  pau- 
vres par  les  échevins  et  les  bourgeois.  11  protesta 
de  nullité  de  sa  noniinalion ,  prélendit  qu'il 
n'exercerak  pas  la  charge  d^administrateur  en 
qualité  de  bourgeois ,  et  qu'ail  entendait  pas  se 
séparer  des  offieiersde  robe  aveà  lesquels  il  fat-- 
sait  corps.  En  conséquence,  on  nomma  pour  le 
remplacer  Antoine  Levasseur. 

A.  rassemblée  générale  tenue  le  11  octobre 
1750,  Jean  Le  Tailleur  fut  clu  directeur  par 
les  ccbevius  et  les  babitans.  Il  éleva  une  récla- 
mation d'un  autre  genre  que  celle  de  Guil- 

laumo  Hiard. 

A  rassemblée  particulière  tenue  le  18  du 

même  mois,  Jean  Lo  Tailleur  s'excusa  sur 
VartioleZde  F  arrêt  du  conseil  d'^  état  du  Roy 
du  2S  juin  1678 ,  par  lequel  les  messagers  ,  les 
maîtres  des  coches  et  carrosses  sont  exemptés 
par  S*  M,  des  charges  publiques. 

Les  administrateurs  lui  accordèrent  acte  de 
ses  reprcscntalions. 

Le  9  octobre  1751 ,  dans  une  assemblée  gé- 
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nérale,  les  habilans  j^crsislcieiil  dans  la  no - 
mmàiion  de  Jean  Le  TniUeur. 

En  conséquence,  dans  rassemblée  parlicu- 
lière,  tenue  le  19  damémemBis,  les  directeurs 
noiTinicrcnt  Jean  Le  Tailleur  trésorier  et  re- 
ceveur du  bureau. 

Celte  nAoïmalioti  lui  fut  sigraAé^  ^  '  « , 

Le  3  novembre  suivant,  une  sentience  du 
lieutenant*'gëuéral  de  Gournay  condamna  Jean 
Le  Tailleur  a  faire  les  fonctions  de  trésorier. 
En  exàouàion  de  quoi  ledit  sieur  Le  TaiUeur 
se  soumit ,  et  s  obligea  de  faire  la  f  onction  de 
trésorier  tant  et  si  long-temps,  que  devoit  dw 
rer  sa  7iomi7iation* 

Le  18  avril  1754,  le  pra  de  la  viande  est 
porté  à  ciîiq  sols  la  livre,  vu  la  grande  cherté 
des  fourrages  et  des  bestiauûs* 

Le  11  octobre  1758,  je  trouve  un  marche 
fait  avec  Marie  (juillet  ^  veuve,  de  Jean  Bel- 
lière^  pour  fournit inre  de  sabots  aux  pauvresdu 
bureau,  au  prix  de  .50  sols  la  douzaine 
grands  et  petits. 

Le  même  \Qwi  yPicrre'Françoi&  Patcreîle^ 
avocat  au  parlement,  fut  nommé  sénéchal,  delà 
seigneurie  du  fief  de  Sainie-Marie-Made- 
leine  du  Neufma/rché  ^  appartenant  au  bureau 
des  pauvres  de  Gournay. 

Le  26  septembre  1756  «  le  traitement  du  mé- 
decin qui ,  en  1731  ,  avait  été  fixé  à  40  liv. ,  fut 
porté  à  100  liv.  eu  faveur  de  M"  François- 


Oigjtized  by 


—  199  — 

ignace  Le  Mercier  ^  docteur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Ueims,  comme  successeur  jdu  docteur 
Guérard.  . 

• 

JLe  25  novembre  1759 ,  il  .fut  contenu  avec 

les  sicMvs  jinquetin  et  de  Sautff  ^  chirurgiens, 
qoe/ei^iiV/tf  tnwaiUeraiefU  pour  Ueompiedu 
bureau ,  ils  ne  prcndroieni  que  la  moitié  des 
droiUqmpaye$d  leêJbour$e(dsp  .:  . 

A  la  fin  de  cette  même  année ,  «l' demanda  ^ 
en  faveur  du  bureau  ,  le  privilège  de  la  bouche^ 
rie  de  carême ,  ainsi  qu'ail  i observe  dans  tou- 
tes les  villes  de  la  pro\*inoe. 

En  1761,  on  arrêta  un  nouveau  rëg^lement 

pour  la  police  des  enfans  admis  au  bureau.  De 
grands  abus  avaient  été  sans  doute  reconnus , 
car  on  décida  qu'à  Pavenir  ,  les  jours  de  fêtes  et 
de  dimanches  9  les  enfans  ne  sortiraient  plus  .de 
la  maison ,  c<  mesme  sous  prétexte  d'aller  cbèe 
leurs  maîtres ,  qu'ails  assisteroient  aux  offices  de 
la  maison ,  en  ayant  soin  qu^îls  soient  séparez  , 
c'^eat-à-dire  les  garçons  d'un  côté  et  les  filles  de 
^rautrCf  lès  premiers  sous  la  garde  dePellertn, 
et  les  seconds  sous  celle  de  Marie  Valois,  les- 
quels Pellerin  et  Marie  Valois  >  auroient  alten* 
tion  de  les  maintenir  dans  la  décence  convena- 
blè  ;  qu^à  la  promenade ,  Pellerin  et  Marie  Vsh' 
lois  les  accompagn croient ,  et  qu'en  cas  de  quel- 
que contravention  à  ce  règlement  de  la  p<irtdes 
enfans ,  il  scroit  procédé  contre  eux  par  la  plus 
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sévère  correction  ,  et,  en  cas  de  récidive ,  par 
la  voie  de  l'expulsioa.  » 

Le  18  décembre  1762 ,  il  fallut  pourvoir  au 
remplacement  da  chapelam)  M*  LdHger^  ^ui 
devenait  curé  du  Mesnil-sous-Vimne. 

On  profita  de  cette  circonstance  ^paw^réglep 

Jcs  devoirs  du  chapelain.       **        *  • 

l""  Il  devait  administrer  les  àaerem^'  aus 

pauvres  renfermés  dans  la  maison  .et  aux  do- 

mêtàiqueê  d'iceUe. 
2t  Veiller  sar  la  conduite  .et  rëdqcaUon  des 

enEsins* 

S*  En  ea$  de  mort ,  /«#  inhumer  ^  aineiquê 

les  domestiques ,  dans  le  cimetière  de  Notre" 
Dsme ,  au  lieu  dit  le  cimetière  des  pauvres  » 
oudat\sla  chafelhde  la  maison^  s  il  est  ainsi 
requis  par  iss^parens  des  décédez  et  approuvé 
par  la  direction* 

4*"  Célébrer  la  messe  tous  les  fours,  de  Tan- 
née dans  la  cbapelle ,  à  huit  heures  et  demie 
enKjfver  et  ^  huit  heures  en  été  ^  ei  avoir  sein 
que  les  sujets  de  la  maison  y  assistent  avec  Vor* 
drù  et  la  décence  eonvestable. 

5"  Toutes  les  messes  devaient  être  dites  pour 
l'acquit  des  fentlaiions  de  la  maison ,  excepté 
deux  qui  restaient  libres  pour  le  chapelain  ; 
mais»  examen  fait.,  s^il/se  trouvait  moins  de 
de  cinq  messes  de  fondation  par  semaine ,  le 
nombre  de  messes  libres  s'^accroiti^ait  au  béné- 
fice du  chapelain. 
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6''  11  chaoterail  vêpres  tous  les  dimanclies  et. 
fêtes  k  ane  heure  apràs  midi. 

7*  11  exposerait  le  Saint-Sacrement  les  jours 
ordonnez  par  Monseigfneur  l^rckevéque. 

6"  Il  chanterait  le  Libéra  h.  la  £u  de  chaque 
messe  de  fondation,  aux  joarto  n<m  chèmës* 

IC'II  chanterait  aussi  le  Feni  Creator  ^  après 
Peau  bénite  de  chaque  dimanche»  -  *  * 

11*" Il  prendrait  pour lexercice  de  ses  fonc- 
tions, les  pouvoirs  nécessaires  de  ownseignêiir 

Tarcheveque.  »  •  •  .  • 

12^*  11  se  fournirait  de  pain  et  de  vin  pour  la 
cdlébratîon  dé  ses  messes,  au  moyen  de  ce  quil 
lui  serait  "payé  à  oet  effet  la  somme,  de  huit 
livrée  par  an. 

13''11  était  chargé  de  ï entretien  et  fournie- 
eemanê  dee  omemene  st  linges ,  ehsêtnblé  de  la 
décoration  de  la  chapelle  ^  à  quoi  les  questes  de 
la  ehapelle  verêiroiêfii ,  pàreeque  oepêndant  la 
dépense  ne  seroit  par  lui  faite  que  du  consens 
tefnamt  de  la  direaêiotu 

14*^  11  était  chargé  de  Tinstruction  des  enfans 
et  devait  tenir  Técole  toute  la  semaine,  kVexr 
ccption  du  jeudi,  jour  de  congé.  L'école  se  te- 
nait, le  matin  «  au  sortir  de  la  messe ,  Taprès- 
midi  k  une  heure  et  demie ,  et  devait  chaque  fois 
durer  une  heure  et  demie.  Les  enfans  y  appre* 
naient  les  principes  delà  reli^jiQn,  delà  lecture  et 
de  récrilure.  ' 

IS""  Les  honoraires  du  chapelain ,  étaient  fixés 


à  Irois  cenls  livres  par  an,  payables  en  d$ux 
termes  égaus^  saifU'^JêanM  iVaé'/. 

Après  que  ce  règlement  eut  élé  adopte ,  on 
choisit  pour  chapelain,  paràii  les  ecclésiastiques 
qui  se  présentaienl,  Pierre-Louië  Folloppe^ 
chanoine  de  Saint-HikieTeffl. 

En  1760 ,  radministration  du  bureau  des 
pauvres  avait  .résolu  la  deslructton  de  la  nef 
de  la  diapeUe  de  Tanclenne  malbdrerie  \  cette 
décision  donna  quelques  inquiétudes  au  tîtu* 
laire  de  cette  chapelle,  Bernard^AleitiM  Pau- 
quet,  prêtre^  vicaire  de  NeUrfi-Dame  dû  Gour- 
nay.  11  s'adressa  au  Procureur -^féiiéral  du  Par- 
lement de  Rouen,  pour  obtenir  que  les  répa- 
rations nécessaires  fussent  faites  au  prieuré  de 
la  Madelaine  dont  il  était  pourvu . 

Le  27  janvier  176& ,  M.  du  Mmi'Jeàn ,  lieu- 
tenant-général  civil ,  criminel  et  de  police  du 
haillage ,  se  présenta  à  une  asseoUiiée  (générale , 
et  y  lut  une  lettre  du  procureur-général  qui  s^in- 
formait  des  raisons  qui  avaient  empêchées  de 
faire  les  réparations  denobodéesipar  Bernard- 
Alexis  Pauquet* 

Le  lieutenant-général  profita  de  célté  circons- 
tance pour  réclamer  des  droite ,  dont  avaient 
joui  ses  prédécesseurs  ttuotamment  feu  M.  de 
lieaufonJs,  qui  avait  toujours  eu  le  droit  et. était 
mort  en  possession  de  conToquer,  aus  assem* 
blccs  générales  du  bureau,  les  personnes  de 
robe  et  les  notables  qui  avoirnt  droit  de  s''y 
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Irouvci  et  de  piciulrc  leur  avis,  couauc  M.  le 
doyen  de  la  collégiale  est,  dû  sa  part,  en  di-oit 
de  convoquer  Télat  ecclesiasliyue  cL  de  preudrc 
son  sMffrage.  » 

Le  3  février  1765,  radmînislratîon  du  bu- 
reau des  pauvres ,  répondit  que  depuis  Tunioa 
de  la  maUdrerîe  au  bureau  des  pauvres ,  en 
1605 ,  lien  n^'atte^t  que  ce  bureau  eut  été  as- 
sujeti  aux  réparalioas  et  reconglructions  txi^ 
gées  par  Bernard -MeéVÙ  Fanquet;  qu'on  ne 
les  avait  pas  faites  parcèijue,  depuis  1 -union  . 
les  revenus  de  la  maladrerie  avaient  clé  destinez 
à  la  êubriHanve  des  ^^auvres,  et  que  roffice 
du  chapelain  était  devenu  totalement  inutile 
puisc^'^il  n^eustait  plus  dans  lamaladrerie,  n* 
malades  ni  léj^reuœ  ;  qu'aucun  chapelain  n'y 
avait  résidé  depuis  longtemps,  et.  que  tous 
avaient  possédés  ce  bénéfice  comme  simple  ;  que 
tous  avaient  été  pourvus^  d'autres  places  en  mi> 
roc  temps;  que  Bem(vrd^Alexis  Pauquet  était 
dans  ce  cas ,  et  que  sa  qualité  de  vicaire  de 
Notre-Dame  ne  lui  permettait  pas  de  résider  à 
la  nialadrerie  ;  que  ses  prédécesseurs  n'^avaicnt 
joui  d^aucuns  bâtimens;  que  les  baux  de  la 
ferme  des  malades,  anlérieurs  a  17 05,  réser- 
vaient bien  la  maison  et  le  jardin  des  chapelains 
mais  pas  d''hcrbage;  que  Therbage  ne  lui  avait 
été  cédé  que  depuis  1665^  et  probablement 
pour  former  son  bénéfice ,  sans  considération 
des  bâtimens^  que  dans  un  devis  de  1552,  on 
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(rouvc  qu'il  y  est  formé  des  résen^es  de  répéter 
sur  le  chapelain  I0  oouêt  des  réparaUonê  qui 
seraient  f ailes  en  sa  maison  et  édifices;  qoe 
par  une  sentence  du  28  mars  1576,  qui  homo- 
logua un  autre  devis ,  il  est  expreisément  fait 
un»  exception  des  bdiimenis  du  ekapelain; 
qu'a  la  vérité ,  une  sentence  par  défaut  ^  èn. 
18  septembre  1057  9  a  condamne  Tadminislra- 
leur  à  payer  les  réparations  fiaites  aux  bétimens 
dits  le  presbytère  de  la  mafadrerie  ,  mais  que 
celle  sentence  ne  peut  éire  un  titre. 

Les  prétentions  de  Bernard-Alexis  Pauqust 

Tenaient  de  ce  que  raclminlslralion  du  bu- 
reau des  pauvres  9  demandant  la  destruction 
de  la  nef  de  sa  chapelle ,  Tentretien  du  chœur 
était  et  restait  à  la  charge  du  titulaire. 

La  pension  de  79  liv.  que  réclamait  ce  cha- 
pelain de  l'ancienne  léproserie  ^  était  éteinte 
depuis  1701.  Elle  clait  bénévole,  et  cette  extinc- 
tion avait  été  foite,  d^accord  avec  le  chapelain 
et  les  corps  de  la  ville. 

Tout  ce  f\\x*obimt  Bernard-Alexis  Pauqust^ 
c'est  que  le  bureau  se  chargerait  de  l'entretien 
des  omemens  de  sa  chapelle ,  et  qu^il  serait  in- 
vité à  y  acquitter  les  fondations  sur  les  lieux* 

M*  Sagot  de  Mont- Jean  fut  plus  heureux,  on 

reconnut  ses  droits  comme  incontestables.  Avant 
Térection  du  bureau ,  les  officiers  du  seigneut 
de  Gournay  avaient  la  plus  grande  part  aiu 
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assemblées  générales.  J/administi*ateur  de  THô- 
tel'Dicu  cl  celui  de  la  maladreric  prêtaient  ser- 
ment devant  eui.  CTétait  aussi  devant  eux  que 
les  bourgeois  s'^asseaiblaient,  et  c^clait  encore 
devant  eux  qu'ils  nommaient  les  députés  char- 
ges d''assistcr,  pour  leurs  corporations ,  aux  as- 
8emblées«  . 

Depuis  rcrcction  du  bureau,  M.  GwcWter,  I" 
du  nom,  aceordail^  acte  de  ce  qui  âe  passait  de- 
vant lui,  et  prononçait  sur  les  difiRdrens  élèves  à 
rassemblée. 

De  1065  k  1608 ,  les  assemblées  avaient  été 
convoquées  à  son  de  tambov/r  et  aiuc  promet  des 
paroisses ,  et  en  outre  par  apertûêemens  partie 
culiers,  par  ordre  de  Rassemblée  particulière. 
Cet  usage  fut  cependant  mis  quelquefois  en  ou* 
bli.  M.  Guédier  ^  2**  du  nom^  réclama,  et  il 
triompha  des  contestations  quMl  eut  k  com- 
battre. Depuis  1698  jusqu''en  1753,  le  licutc- 
nant-gënéral  a  toujours  convoqué  les  officiers , 
avocats  et  bourgeois  à  Pexclusion  de  tous  autres. 

Tels  étaient  les  usages  k  cette  époque ,  et  ils 
étaient  fondés  sur  les  staUits  signes  par  Anne- 
Geneviève  de  Dourbon ,  duchesse  de  Longue- 
vilte ,  qui  s^était  réservée  Pmâ  droits  de  juriS' 
diction. 

Quoique  depuis  plus  de  cent  ans ,  le  loge- 
ment du  chapelain  de  la  léproserie  eut  été 
délaissé  et  abandonné,  quoiqu^on  doutât  fort 

que  la  chapelle  eut  jamais  été  érigée  en  titre , 
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Bernard' Al ejti»  ^Pauquet  persistait  dans  ses 
prétentions ,  et  il  pouvait  en  résulter  un  procès 
imniBnse  considérable  ;  dont  U  était  impos* 
siblc  de  prévoir  Tissue  \  alors  on  parla  de  tran- 
siger ,  et  t>n'  décida  a  que  te  Tiens  bâtiment  en 
totale  ruine  et  décadence  seroit  enlicrement 
démoli  et  supprimé  comme  inutile ,  et  n'^ayant 
ctc  fait  que  pour  loger  un  chapelain lorsqu^il 
étoit  nécessaire  sur  les  lienx* 

»  Que  les  matériaux ,  pouvant  valoir  200  liv«, 
seroient  remis  au  sieur  Pauquet,  et  à  lui  aban- 

donnés  pour  en  disposer  comme  il  aviseroitbien. 

»  Que  ledit  sieur  Pauquct  jouirait  de  rem- 
placement du  vieux  bâtiment  qu'il  (eroit  (ermer 
dans  les  fond  emens  actuels,  pourn^avoirancime 
communication  avec  la  cour  de  la  ferme* 

«Quecepcadant  le  sieur  Pauquct  po^i  roil,  s'il 
le  jugeoit  à  propos  j  élever  de  nouveaux  bali- 
mens  ;  mais  sans  pouvoir  assujétir  le  bureau  îi 
auçuae  réparation  ou  réédi&cation  tant  du  vieux 
bàtimciU.que.de  cens  qu'ail  auroit  construits. 

Qjie  les  sujceesseurs  du  sieur  Patiquefc  y  en  son 

bénéfice,  ne  pourroienl  non  plus  rica  exiger  de 
seimblable  de  ses  héritiers ,  que  le  bureau  se  ré- 
servoît  le  droit  de  faire  détruire ,  après  la  jouis- 
sance du  sieur  Pauquet,  les  bàtimens  qu'ail  su- 
roît construits*' 

»  Que  la  nef  delà  chapelle  de  la  léproserie  se- 
roit interdite  pour  ne  plus  servir  désormais  au 
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service  divin,  et  qu^on  accorderoit  au  sieur  Pau- 
quet  luic  enlrec  libre  dans  l'Lérilagc  de  son 
bénéfice  «  sans  quHl  fut  obligé  de  passer  dans  la 
cour  de  la  ferme.  » 

Le  chapitre  fut  pr&entk  cette  transaction,  et 

Vimmense  procès  qui  allait  nailre  fut  étouffe  à 
la  grande  satisfaction  des' parties  qui  devaient  le 

soutenir. 

Du  7  avril  1766  au  1"  juin  1774»  exclusive- 
ment, une  lacune  constatée  existe  dans  les  re- 
gistres des  délibérations  du  bureau  des  pauvres. 

Pierra^ouiê  FoUcppe ,  cbanoine  de  Sainte 
Hildevert ,  élatt^,  eq  1744 ,  cbapelaia  du  bureau 
4eSipsuiivrefi. 

Les  directeurs  nommés  le  25*  septembre 
1774  ODt  été  : 

Du  corps  de  MM.  du  chapitre  ^  M.  Tabbc  de 
Morgny  et  M*  Tabbé  Dumont ,  chanoines* 

M*  Poff'n ,  curé  de  NetrerDame  ,  en  tour. 

Du  corps  de  MM.  les  officiers  et  avocats , 
M*  ^ift  tfif//ffi  el  H*  FiJloppe,  Ikutenaat  gé- 
néral du  bailjage. 

Du  corps  de .  MM.  les  .maire ,  echevins  et 
bourgeois  ,  MM.  JDuIiamel  et  trémard^ 

En  1775,  Tadjudication -du  privilège  exc^u- 
sif  appartenant  au  bureau  des  pauvres  de  la 
vente  dés  viandes,  pendant  le  carême,  a  pro- 

4  • 

duit  535  livres. 
Pierre-Louis  Fellojype ,  chapîelain  du  bureau 
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des  pauvres,  cum  mort  en  1775,  on  nomma  pour 
le  remplacer,  Antoinê-Nioolaê  de  Morgni/^  et 
iMM-NicolaS'Chrifsosiôme  Anqueiin,  chanoine 
de  Saint-Hildevert.  L'abbé^ide  Morgny  deman- 
da à  être  dispensé  de  tenir  lui-même  V école  ,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  s'adjoignit  labbe  Anque* 
tin.  Les  honoraires  à  partager  entre  ces  deux 
chapelains  furent  portés  à 340  liv.  par  an,  com- 
pris les  8  liv.  pour  la  fourniture  du  pain  et  du 
vin  pour  la  oàlébraiion  des  messes.. 

Le  produit  de  la  boucherie  de  carême  excita , 
quelques  jours  après  que  ce  privilège  eut  clc  ad- 
juge ,  Tenvie  de  deux  dames  charitables  de  la 
ville,  qui  se  disaient  rfame*  de  charité^  établies 
pour  le  soulagement  des  pauvres  de  la  pi/le. 
C  était  aiadamc  de  Cottentré  eX  madcmoisellé  du 
Vauroux.  Elles  cherchèrent  à  se  faire  un  appui 
du  procureur-général  au  parlement  de Nonton- 
die ,  qui  renvoya  IcurflUëmoireà  l'administration 
du  bureau  des  pauvres. 

Les  directeurs  répondirent  qu  «7  n'avait  ja- 
mais existé  à  Ommay  autre  éuMiisemmit 
de  charité  que  V  Hôtel-Dieu  ou  hôpital,  auquel 
la  maladrerie  axait  été  réunie  par  lettres-pa- 
tentes de  1665  pour  en  former  un  bureau  dés 
pauses;  que  cet  Hâlel-Dieu  ou  hôpitel^  ainsi 
que  la  maladrerie,  étaient  d^une  tMe  ancien^ 
mté ,  quUl  n'étoit  pas  pos»ble  de  retrouver 
même  dans  les  titres  les  plus  anciens,  leur 
création;  que  lesdnde  distribuer  des  secours 
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publics  aux  pauvres  indigem  ou  infinms  w.a* 
tait  jamais  appartenu  qu'u^^  ad^^ùmtnntêurs 
d$  Cêg  maisons ,  et  que  içus  les  registres  des 
comptes  en  faisaient  foii 

Tue  bureau  des  pauvres  resta  donc  en  posses- 
sioa  du  privU^e  de  la  boucherie  de.qaréa^e. 

Les  directeurs  élus  en  assemblée  générale ,  le 
24  septembre  1775,  f^re^t,  pour  le  chapitre  : 

lïîlL.  Dummt  et  Jnquetin ,  chanoines  ; 
M.  Berniàresde  Saint^JMartin  ^  çur^  de  S^iut- 
Uildevert ,  en  tour. 

Pour  les  officiers  et  avocats ,  MM.  FolloppSj^ 
lieutenant,  général  du  hû\\^,^f^i  Dufios^  pro- 
cureur fiscal. 

Pour  le  maire,  ée^vins  etliout^ois,  jMM. 
Duhamel  et  Frémard. 

£a  1776 ,  Tadjudieation  de  la  houchenrie-do 
carême  monta  à  600  liv, 

^  •  ■ 

£n  ceitcuannée ,  le  prU  ib  \^y\m^,  fut  fixé  à 
six  sols  la  livre  ^  et  le  boucher  du  biireau  des 
pauvres,  élevait  en  outre  fournir  grati(itement 
unquartier  de  mouton  auaf'Rm's, 

Lqs^direç^^euff.çius.^  en  a^CAubleA  géi^rale, 
le  29  septembre  1776 ,  ont  été  pour  lecbapiire 
MM»  jDupdi;i^t  el  Anquçtin^M  cure  tle>  IS^tçe- 
Dame  en  tour. 

Pour  les  o/hçicrs  de  justice;,  MjJ,,  Di^fioB^  pro.- 
çuceir  fiseal  ^  et  Faladon\  maitife  particulier 
des  Eaux  et  Forels  el  lieul^uiiiU  particulier, du 
baillage.  ;  .  . 

14* 
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Pour  MM.  les  maire ,  échevins  et  bourgeois» 
Nioolai  Frémard^  Charly  Psalmon. 

^En  1777  )  radjudication  de  la  boucherie  de 
carême  ne  monta  qu'^aGOOlÎT* 

Dans  rassemblée  générale  tenue  le  29  sep- 


1^ 

Tannée  précédente  furent  continués. 

En  1778»  la  boucherie  de  carême  descendit  k 
la  somme  de  855  Itv. 

En  rassemblée  générale^  tenue  le  27  septem- 
bre de  la  même  annëe  i  on  nomma  pour  direc- 
teurs : 

Du  corps  du  chapitre,  MM*  Anqueîin  et 
Fastrel ,  chanoines. 

M«  le  curé  de  Notre-Dame  en  toiir* 

Du  corps  des  oflBciers  de  justice,  MM.  Vala- 
dm,  lieutenant  particulier  «  et  Jêon-^tamslas 
Duhamel ,  second  échevin. 

Ducorps  de  la  bourgeoisie ,  Charly  Psalmên 
ét  Jean-Philibert  DuhameU 

En  1779  g.  je  trouve  que  la  boucherie  de  ca- 
rême tombe  \  155  lÎTft 

'  £n  rassemblée  générale»  tenue  le  3  octobre 
SiiiTant^  on  nomma  pour  directeurs: 

Du  corps  du  chapitre  ^  MM.  Fastrel  et  di 
Mcrgny^  chanoines* 

M.  le  curé  de  Saînt-Hildevort  en  tour. 

Du  corps  'des* officiers  de  justice,  MM.  Jean" 
Stanislas  Duhamel  et  Jean-François  Larcher^ 
'  lieutenant  de  rëtection. 
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Da  Cùtpl  de  ia  boargetiisie ,  Jwn-PhiliheH 

Duhamel  et  Charles  Psalmm» 

•    En  1780  ^  là  b^càerie  de  catéme-  remonta 

à  350  liv.      "  •   i   ■  ^ 

*  Les  direcleiIrs.noAtméseii  assemblée  ffémé^ 
raie ,  le  24  septembre  1780 ,  furent*: 

Du  casps  de  MM.  du  chapiti^  ;  MM.  Dwnimt 
et  Anqu9Hf^  '^ftViAno\ne%é  :  ' 

M  •  le  cujcë  de  Notre-Dâme  en  tour.    >  * 

Du  corps  de  MM*  les  officiers  de  justice ,  MM. 
Larcher^  lieutcoanl;  de  reicction ,  et //lart/^ 
a^ocÉt ,  grénetier.  aii-  gcemer  à  sel.  • 

Du  corps  des  bourgcqis,  Jean-Philibert  Dw* 
hamêl  et  Charleg^Françoig  Ihéimetj  bàu^r 
geois^  demeurant  en  la  ferme  des  Maladies é 

Le  tO.siac^  1731 ,  on  expfujba  {)uyk|ueme&t 

du  bureau,  Marguerite  BouUet^  âge'e  de  16 
jStos ,  et  M€mer4ugMsie  Ouval  ^  âgé  de  I2at)s, 
parce  qu-SI  fat  jugé  nécessaire  de  donner ,  dana 
leura  per^mni^  y  m  pûfêmple  wpabh  dé  conUr 
nér  fêig  nutrés  infant  ^  elcomin^  Màffffueri^ 
Bovllet  n'^avait  aucun^.mpjens  d'^ei^isitence^  .on 
Itti  dwna  rouet  ,  sim  liim^^  'd^ i^m  m  h»ine 
une  pçdredq  cardes.  '  \  -  , ....  •    '       '  *  *• 

.  S;n:.cè|t(e  aMéé  17Slv  'OP^  $^4)r9topa:de  Var^ 

rangement  de  la  fontaine  miné^^^lede  fq  ferm% 
des  Mala4ç^^:s^ç^  ile^pum  i.plmMi  iAdi^ 

oçiiofis  donfiés  par  M*  d0  Mmtfptu  y  ingénieur 

ralilv»  ' ,  ,5  •  '  •  "   .  .'r 
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Oa  opëra  aussi  la  démolition  de  la  nef  de 

rancienne  cliapellc  de  la  maladrerie  pour  la- 
quelle, en  1760,  radministcation  du  bureau 
des  pauvres  avait  été  sur  le  point  d'*avoir  un 
procès  avec  Bêmard-Alem»  Fauquet^  titu- 
laire de  cette  chapelle. 

En  l'assemblée  générale  9  tenue  le  30  septem- 
bre 178t ,  ont  été  nommés  directeurs  : 

Du  corps  du  chapitre  :  ^li.^.  Dumm$  et^n- 
quêîinj  chanoines.  .  '  '  -    ^  ;  :  . 

M.  le  curé  de  Saînt-Hildevert  en  tour. 

Du  corps  des  officiers  de  justice,  MM.  Hiard^ 
grenetier  au  grenier  a  sel,  et  Jean-Antaine 
Duhamel ,  avocat. 

Du  corps  des  bourgeois  ,  Pierre  -  Jean- 
Philibert  Duhamel ,  et  Pierre  Frémard ,  niar* 
chand  tanneui'  et  megissier.  *• 

Le  12  janyier  1702^  Urbain  Lerand(atreça 
chirurgien  du  bureau  des  pauvres,  en  remplace- 
ment du  sieur  de  Sau%y ,  décédé  9  aux  hono- 
raires de  48  llv.  par  an ,  lesquels  furent  portés 
à751iv.le  17  avril  1784.        ^  ' 

Le  29  septembre  de  la  même  année,  en  ris- 
*  semblée  générale ,  ont  été  nommés  directeurs  : 

Du  corps  du  chapitre ,  MBf  t  Fatîrel  et 
gt/e^m^  chanoines.  .  * 

M.  le  curé  de  Notre-Dame  en  tour. 

Du  corps  des  offiiciers  de  justice,  &JM.  Le- 
clere^  procurenr  du  roi  du  grenier  k  sel«  et 
Jean-Antoine  Duhamel ,  avocat. 
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.  Du.  corps  des  bourgeois ,  Pierre  Frémard^ 
m^kand  Uoneitr ,  el  Pierre^Mn'Fhiliber^ 
Duhamel. 

Gc8  nneoies  directeurs  forent  continués  le  28 

septembre  1783  ^  et  en  1784,  excepté  M.  jFVï^- 
trel  ^  chanoine^  qui  fut  remplacé  par  Si. 
mont ,  aussi  chanoine ,  M.  Jean^Anioine  Duha- 
mel ,  qui  fut  remplacé  par  M.  Sagoi  du  Fau- 
rouûf ,  et  M«  PiéTr^-Jean-PhUibert  Duhamel , 
qui  fut  «remplacé  par  M*  de  Bellemanière  • , 

En  1785,  M.  de  Mimuree ,  chanoine ,  rempla- 
ça M.  Anqu^in  aussi  chanoine ,  M.  Duflos  fils  M» 
Lederoj  les  autres  directeurs  furent  continué. 

Le  24  juillet  1780,  ftP  J,-B.  Hardy,  doc- 
teur en  mëdeciœidela  faculté  de  Caen ,  fut  reçu 
cpmme  médecin  du  bureau  des  pauvres  en  rem- 
placement de  W  Olivier  Raioin-Bellenger ,  dé- 
cédé, et  ses  honoraires  fixés  a  150  liv.  par  an. 

Le 24 septembre  1786,  on  pourvut»  en  as- 
semblée générale ,  a  lelection  des  directeurs. 

On  nomma  : 

Du  corps  du  chapitre ,  MM.  Htmont  et  dû 
MùMure^f  chanoines.^' 

Du  jcorps  des  officierd  de  justice,  MM*  Sagoi 
du  Vaurowc  et  Lediote  Duflos. 

bu  corps  des  bourgeois»  MM.  de  Bellemon 
nière  et  Jérôme- Augustin  An<iuetin ,  marchand 

drapier. 

Le  1"  octobre  suivant,  toêiémlM^^  d'un 
ôansentemeni  unanime^  ticmma  M*  Bodin^t 
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doyen  des  avocats^  Tnairc  de  cette  ville  ^  garde-* 
fÊUtrtênu  de^a  maitritê  etysubdéèégué  Mon-' 
seigneur  V Intendant ,  sénéchal  du  fief  de  la 
fkaladrerie  du  NeufmMiM  mppartêfmni  au 

bureau  des  pauvres >  »    •  •  : 

h%  30  septembre  17d7| 'les directeur»  furenl: 
-  Du  corps  àa  clmpitre ,  MMi  JhMimdB'ia  Ca- 
Ummrie  ^  <loyea ,  et  Fastrel ,  chaaomc^ 

Da-  corps  des  «fficiers  'de  jmtice  /  MM.  JFel* 
loppcy  lieutenaDt-genéral  du  baillage,  et  Du  flot, 
fils  9  awcat*-  '  • 

>  Du  corps  des  bourgeois  |  MM»  BeUetna* 

M.  le  curé  deSaint-IIildcvert  en  tour. 

Pâftvni  les  directeurs ,  M.  Fabbe  Fastrels'  àé* 
signe  pour  remplir  les  fonctions  d''cconome , 
s'excusa  sur  le  ^iéiaèremerU  de  sm^  santé^  M* 
Anquetin^  tre'sorier,  assura  savoir  que  M.  /e 
d&yen  ne  voulait  pas  concourir  au  yœu  de  sa 
nominalion.  Ces  deux  réfus  dniinèrefit  lieu  ji 
une  nouvelle  assemblée  générale  ienue  le  11 
octobre  17S7*  On  y  petsista  daw.  la  nomina* 
tien  de  MAI.  Jullien  de  la  Coftqnmrie  ^i  Fas-^ 
Ire/,  ét  oii  la  leur  fit  notifier* 

Le  21  septembre  17S8,  on  nomma,  du  corps 
du  chapitro  »  MU*  DuisMpi^^.AsùpMm  f  cIki- 
noines.  *      t      '  •  ^  »  • 

M»  le  curé  de  r^otre-Dame  en  tour.  . 

Du  corps  des  officiers  dè  justice,  MM.  Zar- 
oker  et  Bodin-liullin. .  ^ 
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Du  corps  des  bourgeois ,  Jérôme- Augmtin 
Anquetin ,  marchand  drapier  ^  et  Gallenumdt. 
maître  en  chirurgie. 

Parmi  les  directeurs ,  on  choisit  M.  Galle^ 
mand  pour  élre  trésorier  ;  mais  il  s''cxcusa  sur 
les  devoirs  et  les  occupations  de  son  ëtat,  et  dé- 
clara ne  vouloir  accepter  que  é'U  ikrii  admia 
aux  fonoiiona  de  chiruryim  deâ  poiwres  qu'il 
demandoii  à  rBmplir  grahdUmêM  fmn^lani 
quatre  années.  -  . 


1^ 

If 

néralc,  da«s  la(jueUe,  la  matière  longuement 
discutée^  on  recela  la  proposition  du  siiew 
Gallemaud,  et  on  nouiina,  pour  le  remplacer 
dans  la  direction  9  Charlei  f^salnum^  ancien  ad* 
minislralcur. 

M.  Anquetin ,  après  cette  nomination ,  fut^ 
chargé  des  fSmctions  de  trésorier. 

En  1789 ,  on  tenta  de  combattre  la  coalition 
des  boachors  qui  avaient  rédoit  à  rien  le  produit 
de  la  boucherie  de  carême. 

Un  d^euz ,  Pierre  Miance  ^  offrit  de  donner 
240  livres  de  ce  privilège.  L'administration 
trouva  cette  offre  insuffisante  , et  arréUque/e 
privilège  serait  mis  en  adjudication •  Cette  ad* 
jiidicafion.  eut  lieu  le  2  février,  et  elle  monta> 
500  livres ,  Pierre  Miance  Pavait  poussée  jus- 
qu'à 480- 

Le  4  octobre ,  on  nomma  de  nouveaux  direc- 
teurs. Ce  furent: 
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Du  corps  du  chapitre,  MM.  AnqueUn  el  Fol- 
îoppe ,  chdnoines» 
M.  le  curé  de  Saint-Hildeverl  eu  tour» 
Du  corps  des  officiers  de  justice,  MM.  Zar- 

cher  et  Bodin-Hullin  qu'on  continua. 

0u  corps  des  bourgeois,  MM.  JérAme-Ai^ 
gustin  AnqueUn  et  de  La  Nef ,  notaire. 

Dans  celte  assemblée  générale,  il  f  ut  convenu 
que  vu  le  malheur  des  temps ,  qui  augmente  la 
dépense  du  bureau  y  la  pension  de  1^  livres  ^ 
payée  dés  revenus  dudit  bureau ,  au  p^écep^ 
teur  de  la  ville ,  cessera  de  fétre  jusqu^à  ce 
qiiHl  en  soit  autrement  ordonné^  et  que  tant 
que  cette  pension  ne  sera  pas  payée,  radminis- 
t ration  renoncera  k  ènyoyer  à  V instruction, 
chez  le  précepteur  de  la  vdle ,  les  jeunes  gens 
quelle  avait  le  droit  d'^y  envoyer. 

En  1790  ,  Padjudication  de  la  boucherie  de 
carême  monta  à  597  Ht.  10  sols. 

En  cette  année  1790 ,  la  révolution  ouvrait 
toutes  ses  bouches  dévorantes.  Les  anciennes 
ressources  de  la  monarchie  ne  lui  suffisaient 
pas,  et  un  plus  grand  déficit  que  celui  qui  avait 
servi  de  prétexte  aux  réformateurs ,  se  creusait 
de  plus  en  plus.  Les  impositions  n'étaient  pas 
de  niveau  avec  les  dépenses,  l'assemblée  qm  se 
disait  nationale,  quoiqu''élle  eut  usurpé  les 
droits  de  la  nation ,  imagina  les  tlons  patriùti^ 
9ues.  Ces  dons,  on  les  demanda  même  aux  pau- 
vres. 
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L^adminrstration  da  bureau  des  pauvrqs  de 
Gouriiay  députa ,  auprès  des  officiers  munici- 
panx ,  pour  prévenir  foute  réquisition  à  ce  su-- 

jet  ,  peindre  Pètat  do  détresse  où  il  se  Irouvait , 
et  déclarer  que  les  pauvres ,  manquant  notoi- 
rement  de  beaucoup  de  choses  nécessaires  à 
leur  soulagement ,  il  étoit  impossible  de  sH>ter 
aucun  don. 

Le  26  septembre  1790 ,  on  pourvut  ainsi ,  en 
assemblée  générale ,  à  la  formation  de  la  direc- 
tion. Furent  nommés  : 

Do  corps  du  chapitre,  MM.  Bemièrede  Saint- 
Martin  ^  doyen,  et  Anqiœtin  ,  chanoine. 

Du  corps  des  officiers  de  justice  ^  MM.  £ar- 
cher  et  Bodin-HuUin  ^  continues. 

Et  du  corps  des  officiers  municipaux  et  ha- 
bitans,  MM.  Jérôme- Augustin  Anquetin  cl 
de  la  Nef,  atxssi  continués.  - 

M.  le  curé  de  Notre-Dame  en  tour. 

Le  5  février  1791 ,  la  boucherie  de  carême 
fat  adjugée  pour  le  prix  de  610  liv*  Ce  fat  pour 
la  dernière  fois. 

Le  28  septembre  1791,  les  directeurs  sont 
rencavelés  sans  distinclion  d^états. 

On  nomma  :  MM.  Angrand^  marchand  de 
bois  ,  trésorier- receveur  ,  Bernière  de  Sainte 
Martin ,  curé  de  Saint-Hildevert ,  Jisan-iï^anM- 
las  Duhamel^  Jean-François  Larcher ^  Féré 
et  de  la  Nef. 

Cette  nomination  d^un  trésorier-reoereur^  par 
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l^assemblée  générale  «  était  une  innovation.  «$iit- 
vant  les  statuts  et  réglemens  de  la  maison ,  le 
trésorier  devait  être  choisi  par  les  directeurs 
en  assemblée  parêiouliire»  Dam  INissemblée 
particulière  du  6  novembre  suivant ,  les  direc- 
teurs déclarèrent  qaU7#  adoptoieni  le  choix  faii 
par  l'assemblée  générale*' 

Le  30  septembre  1792^  les  administrateurs 
nommés  par  l'assemblée  générale  furent  :  MM* 
Angrand^  J. -Stanislas  Duhamel^  Laurent 
Féréj  Anquetin,  pi  èli  c  ^  Louis-César  Goube , 
curé  intrus  deGournaji  Duflœ^pèreel  Hardif, 
médecin. 

A  cette  époque ,  les  couvens  étaient  fermà  ; 

de  vieilles  religieuses ,  qui  avaient  vécu  dans 
Poubli  du  monde  et  que  le  monde  avait  ou- 
bliées ,  se  trouvèrent  sans  asile  et  sans  secours* 
Elles  tournèrent  leurs  regards  vers  la  maisou 
des  pauvres,  et  la  maison  des  pauvre^  les  re- 
cueillit. Le  bureau  des  pauvres  de  Gournay  re- 
çut ainsi ,  le  2  novembre  1792 ,  deux  ancienne» 
religieuses  du  couvent  de  Saint-François  ,  Ma- 
rie-Anne-Monique  Fatry  ^  dite  Sainte-Hà- 
Une  ^  religieuse  de  chœur  ^  infirme  et  âgée  de 
68  anS|  et  Colombe  Labaye ,  sœur  converse 
dans  la  communauté  de  Saint-François  ,  âgée 
de  64  ans.  Ces  deux  religieuses  abandonnèreat 
à  la  maison  leur  pension  sur  le  trésor  public. 

Au  mois  de  décembre ,  on  fit  le  projet  de 
transporter  le  bureau  des  pauvres  à  Saint-Fran- 
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çais*  Oa  se  SQUviQl  que  rhofiial  de  Gourmy 
emii  emistè  pendant  phtêieure  ^MolêÊ  dam  une 
parUe  du  iefrain  que  venaient  d'évaomr  les 
religieuees  Cordelières  au  fm^unj  de  Nette-' 
Dc^ma;  qu'au  Xyr.  siècle  elles  avaieut»  en  quel- 
que «ortê,  usurpé  ce  terrain  ^  et  on  se  mit  en 
mesure  de  le  reconquérir^  nousui^  elles,  qui  en 
avaient  été  chassées  «  mais  .sur  la  nation  qui  ve- 
nait des^en  eruparer.  , ,  - 

On  fit  valoir  que  Vhopital  avoit  toujoufi  con- 
sertédaner église  de  ce  monastère  un  titre  sous  la 
dénomination  ancienne  de  chapelle  de  Saint-  • 
jintoine^  dont  le  dessertfioe  particulier  a\^oit 
toujours  été  f (Ht -par  un  chapelain  àlanomina* 
iion  des  citoyens  de  la  ville;  que  le  bureau  des 
pauvres  était  plaeé  dans  l'enceinlê  de  la  ville  ; 
qu'il  occupait  un  local  rétréci  peu  susceptible 
d^étre  agrandi  ;  que  ses  bâtimens  étaient  insof- 
ans ,  qu'il  serait  mieux  placé  dans  un  faubourg , 
el  que  ï église  du  monastère  supprimé  j  devant 
être  l'oratoire  de  la  paroisse,  pourrait  ctrc  des- 
serTie  par  le  chapelain  de  Phopital,  on  arrêta 
même  qu'on  solliciterait ,  de  la  Convention  na- 
tionale  i  uti  décret  pour  autoriser  Téchange  du 
monastère  de  Saint-Francois  contre  le  bureau 
des  pauvres  situé  rue  de  la  Barbacanne.  ^ 

L^administration  qui  avait  soumis  son  projet 

a  la  municipalité  n'^obtint,  pour  s'agrandir,  que 
la  partie  des  fossés  de  la  ville ,  attenante  d.un 
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câié  au  bureau  des  pauvres  e$ de  Tautrê  aujur^ 

din  des  ci-devant  Capucins*  ■  ' 

£n  1792,  il  y  avait  encore  dans  la  joiaison  , 
un  prclre  pour  dire  la  messe  et  instruire  la  jeu- 
nesse. Son  traitement  était  de  •  •  •    300  liv. 

Le  médecin  recevait  ••••••  iSO'Hv. 

Le  chirurgien  75  liv» 

Le  maître  d^ëcole  ponr  les  enbns  , 
lequel  servait  de  secrétaire   90  liv. 

On  nourrissait ,  dans  la  maison  9 
une  gouvernant^  qui|  pour  ses  bons 
soins  et  offices  ^receszii.  240  liv* 

Une  maîtresse fiieuse  qui,  pour  sa- 
laire recevait*  •••••••••••     90  liv. 

Une  servanle  ,  aux  gages  de  .  .  •      78  liv. 

On  comptait  alors  dans  latnaison  27  enfansi 
14  garçons  et  13  filles ,  7  vieillards  ,  4  boanmes 
et  3  femmes. 

II  y  avait ,  en  outre,  un  jardinier  ;  le  taîltettr 
et  la  coutui'ière  n^étaient  pas  logés,  mais  ils 
étaient  nourris  et  payés  a  la  journée  quand  on 
Ici  employait. 

La.  dépense  intérieure  cattséls  par  le  person- 
nel, était  augmentée  par  les  secours  donnes  aux 
pauvres  de  la  ville ,  non  admis  dans'  la  maison  9 
et  aux  femmes  en  couche.  Ces  secours  consis- 
taient, et  consistent  encore  «  en  pain  «  viande*, 
bouillon,  linge,  médicamens ,  etc. 

1792  était  un  temps  de  bouleversement  et  de 
misère  La  révolution  qui  avail  été  faite  ,  disait- 
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oo ,  pour  le  plus  grand  intérêt  du  peuple ,  avait 
diminoé  les  ressources  du  peuple  jusques  dans 
les  ëtablissemens  de  charité. 

En  Toici  la  preuve  eiLtraite  des  délibérations 
prises  a  cette  époque  : 

£n  1792  ,  les  biens  appartenant  an  buTMu 
i$9  pauvres^  rapportaient  suivant  les  baux, 
 ,  •  .  ...  5l88.liv. 

Les  rentes  en  nature ,  blc-fro- 

«  #  ' 

menl,  grains,  boi^,  £igols#  cha- 
pons  •  •  «  •  1,000 

Les  rentes  en  argent.  •  •  •  ,  •  7^0 

Celait  un  total  de   •  .    6,938  liv. 

La  révolution ,  par  la  suppression  des  dîmes , 
diminua  tout-a-coup  le  revenu  du  bureau  des 
pauvres  de  15  boisseaux  de  blé-méteil  et  de 
pareille  quantité  d'orge,  qu  étaient  perçus  dans 
la  commune  de  Cuy.  Cette  perte  ^  k  raison  de 
3  liv.  10  sols  par  boisseau,  pour  le  blé-méteil , 
et  de  2  liv.  10  sols  pour  Torge formait  un  total 
de.  .  ,   90  liv. 

Cette  mtisanétftit  exempte  4e  tou- 
tes impositions ,  et ,  .pouf  Tannéq  . 
179^  »  sa  cotede  la  contcibttMon  fpn- 

dàre ,  sur  les  différons  biens  qu  elle 
possédait,  avait  été.de  iy200 

Les  rentes  ,  tajit  en  argent  qu'yen 
gnûns,  qu^elle  percevait  ^  n'étaient 
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sujettes  à  aucune  déduction  ;  maïs  , 
par  une  loi  nouvelle ,  les  d^bîteurt  • 
furent  autorises  a  faire  une  retenné 
dît  cinquième ,  ce  quroccanonna  j  de- 
ce  colé  9  une  diminution  de  •  « •     360  livé 
Le  revenu  qui  ëtaitaupAi^vanl  de  6,646  lir» 
ne  fut  donc  plus  que  de  •  »  •  •  •  5190  liv* 

Et'  encore,  de 'cette  sommci  il  fallait  

déduire  les  dépenses  invariables  qui 

montaient,  pour  lawlde  des  per^  * 

sonnes  salai  ices,  k  •  .  •  .....  J,023  liv. 

Si  bien  qu'il  ne  restait  plua  réelle*- 

ment  pourles  pauvres  que  •  •  •  •  •  4,175  liv* 

Encore  craignait-on,  avec  juste  rai- 

son»  dé  voir  disparaître  le  privilège 

de  la  boucherie  de  carême^  dont  le  ' 

» 

bureau  des  pauvres  avait  joui  dépuis 
long-temps,  et  qui  rapportait,  an- 
née  commune ,  un  bénéfice  de  •  600  liv« 
Et  dans  le  moment  ou  les  ressources  de  la 
maison  s'affaiblissaient,  ses  charges  augmen- 
taient. Il  fallait  entretenir  37  lits  qui  ne  suffisaient 
pas  au  besoin ,  7  pour  lès  vieillards ,  3  pour  les 
soldats,  24  ponr  les  énfàm ,  S  potir  kfs  'dotnes- 
tiques,  et  l'administration  devait  une  jsomme 
de  2400  liv.-  alors  est^lile  ,  et  le  tin^e  sfvail>be* 
soin  d'hêtre  renouvelé  et  des  réparations  et  cons-* 
Imctrons  h  faire*  étaient  urgentes/  ^s  IdmèMft^ 
lions  de  l'administration  n^claient  comparables 
qu^auz  souffrancits  de  pauvre^.'!  -  • 
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Le  mars  179ft ,  le  bureau  des  pauvres  ren- 
tra en  possession  de  la  chapelle  des  Malades  cl 
du  fond  y  annexé^  dont  avait  joui  Bernard^ 
Aleœie  Pauquêt ,  curé  de  Hodeng ,  comme  titu- 
laire de  ladite  chapelle* 

'  La  rëTOlution  mit  na  terme  aux  prétentions 

et  aux  actions  judiciaires  du  sieur  Pauquet ,  el 
il  fat  déclaré  que  son  bénéfice  prétendu  faisait 
notoiremefU  partie  du  patrimoine  des  pauvres , 
et  qne  rien  n^en  aTait  pu  être  distrait  que 
pour  des  besoins  momentanés  ,  et  navoit  jamais 
été  érigé  en  titre  de  bénéfice» 

L^administration  ne  savait  comment  subve- 
nir k  ses  dépenses  ;  elle  reçut  du  ministre  de 
rinlérieurnn  secours  de  5000  lir. 

£n  1793,  Tadministration  se  trouva  compo-^ 
sée  de  Claude-Françeis  de  la  Nef^  notaire , 
Jean-Stanislas  Duhamel^  Laurent-Féré  ^  iVï- 
colaS'Louis  Chrysostâme  Anquetin^  soïden  cha- 
noine de  Saint-Hildevert ,  An  grande  Le  Dicte 
Dufioê.  et  LeuiS'César  Goube ,  qui  prenait  le 
titre  de  curé  de  Gournay. 

La  gouvernante  se  nommait  GriseL 

Le  30  août  1793,  le  trésorier  reçut  Tordre  de 
hire  disparaître ,  comme  omeméns  proscrits ,  le» 
fleurs-de-lys  qui  se  trouvaient  sur  les  colonnes^ 
de  la  contre* table,  et  de  faire  blanchir  le  plafond 
dé  la  clmpellepar^^^  de  fleurs-^e^Iys^dema^ 
nière  à  ce  ^u^elles  ne  frappent  plus  la  vue.  * 

Â  ra^^embléc  générale ,  tenue-  le  29  septem- 
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Lrc  1793 ,  an  II  de  la  république ,  le  iraitemtnt 
du  médecin  fat  porté  U  ôOO  liv.  en  assignats,  et 
celui  du  maître  d'ëcolc-sccrétaire  à  i  50  liv* 

ËQ  exécution  du  décret  du  29  hiuiî^irean  II, 
un  second  instituteur  fut  donné  aux  enEans  du 
bureau.  Cet  instituteur  était  Louis  -  Nicolas- 
Chrysostômê  AnqueUn.^  à  qui  on  alloua  une 
somme  de  350  liv,  et  trois  cordes  de  bois  par  an. 

On  voit  dans  une  délibération  du  16  ther- 
midor an  II  que  les  assemblées  générales ,  au- 
trefois annoncées  aux  prônç&  des  paroisses, 
l'hélaient  dans  une  des  séançes  publiqjoesde  la 

Sooiàté  populaire  • 

La  délibération  du  8  fructidor  an  I(  décide 

que  les  gages  et  salaires  des  domestiquas ,  étant 
payables  k  différentes  époques,  gus  ùùntrarieni 
le  nouveau  calendrier  républicfidn^  et  ne  cessent 
de  rappelter  le  Hyle  eeclave  ^  ces.  images  secpnt 
payés  a  partir  du  I"  vendémiaire ,  sauf  à  tenir 
ampte  des  proratas  qui  pourroietU  se  iretwon- 
trer  à  ladite  époque  d'après  les  termes  de  paye* 
ment ,  peur ,  ensuite ,  JesdiUi  p-a^tet^i^  ^  go- 
y  es  ,  courir  duditjour  l"  vendémiaire. 

En  i;an  III  ^.  on  tenta  d's^gramliv  le  bureau  des 
pauvres,  eiiy  joig^iantj^ncifiïï  çouyent.d«s.Ca^ 
pucinss. 

Le  28  germinal  !an  ÏII,  Baltl^asar^E^ie^m^ 

Dieudé ,  présenta  à  radminislralion  du bi^rp^u., 
un  arrêté  du  conseil  général  de  la  isoo^unune, 
en  date  du  13  dumème  mois,  qui  Ze^rip^^^w/o**  . 


—  Îà26  — 

€zdministrateur  de  ce  bureau  ,  au  lieu  et  place 
du  oiioyen  Duflo»  père  ^  déoédé. 

On  voit  que  le  conseil  gênerai  de  la  commune 
s'était  substitué  aux  anciennes  assemblées  gêné* 
rates ,  et  qu^ainsi  les  habitans  étaient  dëpouil* 
lés  du  droit  de  nommer  les  directeurs  du  bureau 
des  pauvres. 

Le  4  floréal  suivant ,  vu  la  difficulté  des  dr^ 
constances ,  ei  la  pontioH  critique  cà  se  trouve 
cette  maison^  VadminiUraiion  arrête  quelle 
s* assemblera  régrUièremeni  deux  fois  par  dé' 
cade,  savoir  :  les  quinlidis  et  les  veilles  de  dé" 
cadi,  à  cinq  heures  de  relevée. 

La  misère  était  si  grande  en  l'an  III,  que,  dans 
une  délibération  du  18  floréal ,  Tadministra- 
lion  se  plaint  du  pi'ia:  excessif  des  denrées  et 
de  leur  extrême  rareté^  qui  est  telle  qiûon  se 
trouve  obligé  de  réduire ,  de  j  our  en  jour  ,  le 
nécessaire  à  V  existence  des  en  fans. 

Le  gouffre  de  la  révolution  se  creusait  de 
plus  eu  plus* 

Pendant  ce  moment  de  difficultés  sans  nom«> 
bre ,  deux  membres  de  Tadministralion  désertè- 
rent leur  poste  et  laissèrent  la  responsabiiilé  des 
ovenemens  à  leurs  confrères  plus  dévoues  aux 
secours  des  pauvres.  Un  des  deux  était  Zoom* 
César  Goube^  qui,  après  avoir  abdiqué^  comme 
il  le  disait  lui -même  ,  ses  fonclïons  de  piètre  et 
de  euré ,  abdiquait  aussi  les  devoirs  de  Thuma- 
nité. 

15. 
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L^adminislralion  fit  signifier  à  ces  lâches  ad- 
muiistrateurs  ^  de  ne  plus  se  séparer  d^^elle  à 
Tavenir. 

Le  25  prairial ,  l'administration  constate  que 

les  besoins  se  sont  encore  accrus ,  et  vu  la  diffi- 
oulié  des  oiroonsianoes  ^  arrête  que  la  munici- 
palité sera  imitée  à  nommer  dans  son  sein^  tel 
nombre  de  membres  quelle  avisera  bien  peur 
concourir  avec  elle  aux  opérations  dont  elle 
est  chargée» 

La  dépréciation  des  assignats  était  devenue 
telle  à  cette  époque ,  que  le  représentant  du 
peuple,  Lefebvre^  ancien  receveur  du  grenier 
•  a  sel  »  dans  une  lettre  du  19  messidor ,  se  plaint 
de  la  modicité  d'un  secours  de  25,000  liv.  ac- 
cordé au  bureau  des  pauvres  de  Gournay  ;  et 
qu^on  trouve  dans  une  délibération  du  9  fructi- 
dor que,  du 8  thermidor  au  8  du  mois  suivant ^ 
la  dépense  de  la  fourniture  du  pain  ,  pour  la 
maison,  a  monté  a  la  somme  de  6,938  liv.  8  sols 
0  deniers* 

La  confusion  était  telle  alors  dans  tous  les 

pouvoirs  que  le  district  se  subsliluait ,  quand 
cela  lui  convenait,  aux  administrateurs  di 
bien  des  pauvres.  Il  envoyait  au  bureau  des  ma 
lades  de  toutes  les  communes  de  son  ressort, 
et  surtout  des  filles  mères  cjui  reFusaient  de  sor- 
tir de  la  maison  quand  elles  avaient  fait  Jeur^ 
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couches,  soas  prétexte  qu^elles  étaient  sans  a^le 
pour  elles  et  sans  ressources  pour  leurs  enfans. 

Cet  abus,  qui  n'^avait  pas  eu  lieu  du  temps  des 
assemblées  générales ,  excita  Padministrat  ion  k 

réclamer  contre  ccUc  usurpation  flagrante  de 
ses  droits ,  et ,  dans  sa  délibération  du  9  fructi- 
dor ,  elle  fit  observer  que  la  localité  de  \ hospice 
étoit  insuffisant  pour  recevoir  toutes  les  filles 
en  état  de  grossesse.,.»»,  et  que  ^  d'ailleurs  , 
cette  mesure  priveroit  nombre  de  vieillards 
infirmes  de  Vasyle  qui  ne  pouvoit  leur  être 
refusé* 

Par  une  nouvelle  lettre  du  17  fructidor,  le 
représentant  du  peuple  Lefebvre ,  annonça  qu'ail 
"venait  d'obtenir ,  de  la  commission  de  secours , 
pour  le  bureau  des  pauvres  de  Gournay ,  la  mo^ 
dique  somme  de  5000  liv* 

Tout  perdait  de  sa  valeur ,  hommes  et  choses  « 
sous  le  gouvernement  d'alors. 

En  Tan  lY ,  la  commission  de  secours  accorda 
une  nouvelle  somme  de  47^54  livres  ;  c'^était 
quelque  chose  comme  cinq  ou  sixcents  francs  de 
bonne  monnaie/ 

L'*aclministralion  était  aux  abois.  Le  3  fri- 
maire an  IV I  on  Tautorisa  à  acheter  ou  faire 
fwheter,  partout  oû  il  s* en  trouveroit^  la  quan- 
tité de  grains  nécessaire  à  la  consommation  de 
la  maison. 

Le  malheur  voulait  qu  il  ne  s''en  trouvât  nulle 
part. 
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Enfin ,  une  loi  du  2  brumaire  fut  envoyée  II 

Gouinay*  Celle  loi  suspcndail.  la  loi  spoUalrice 
du  23  messidor,  et  rendait  aux  hospices  les 
Liens  dont  ils  jouissaient  précédemment  ;  mais 
le  blé  manquait  toujours.  Un  jour  on  enleva  ce- 
lui <jue  radministralion  s'hélait  procuré ,  et  plu- 
sieurs individus  se  le  partagèrent.  Le  20  fri- 
maire an  IV  ,  Tadminislration  constata  que  la 
maison  était  réduite  à  n* avoir  pas  de  pain  ^  et 
le  23 ,  on  trouva  que  la  dépense  du  9  au  21 
s'hélait  montée  a  la  somme  de  15,S0O  liv. . 

Les  administrateurs,  qui  avaient  eu  k  traver- 
ser une  période  de  crises  aussi  pénibles ,  étaient 
en  fonctions  depuis  trois  ans»  quoique  les  an- 
ciens statuts  et  régleniens  de  la  maison  exigeas- 
sent leur  renouvellement  annuel  ;  le  3  nivose, 
ils  demandèrent  a  Tadminislration  du  départe- 
ment de  la  Seine-inférieure  qu'ail  fut  procédé  à 
leur  remplacement. 

Pour  tenir  lieu  des  assemblées  générales , 
radministralion  départementale  ordonna  que , 
pour  renouveler  les  membres  tlu  bureau,  on 
convoquerait  les  anciens  administrateurs,  Ta- 
gent  municipal  et  son  adjoint ,  le  commissaire 
du  pouvoir  exécutif  et  le  président  de  Tadmi- 
nislralion  municipale  du  canton. 

En  conséquence  y  le  27  nivôse  se  réunirent: 
JLaurent  Férè ,  Nicolas^Louis  Anquelin ,  Iran- 
çoiS'Nicolas  Bodin ,  Jean- François  Larcher  9 

•  •  • 

Louis  En  grande  Claude-François  de  La  Nefj 
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CharleS'Thomas  Bodin  ,  commissaire  du  direc- 
toire exécutif  ;  Louis^Nicolas-Chrysostâme  An^ 
quÊUn ,  JeanSîanislas  Duhamel^  Jéràm^ 
AuguHinAnquetin^  Laurent-Guillaume  Féré^ 
BalAotard-' Etienne  IKeudé,  Pierre  Frémard^ 
père,  Charles  Psalmon^  Pierre-Charles  Chau- 
irin,  mmicipal  g  Charles  Bailleuœ ,  pré- 
sident de  i'adniimstration  municipale,  Louis 
Beullet  et  François  Angrand* 

Les  anciens  administrateurs  furent  continues , 
k  Pesceplion  de  J.'-Stanislas  Duhamel  ^  rem- 
placé  à  cause  de  ses  infirmités ^  par  Claude- 
Françùiê  de  La  JNef,  et  de  Louis César 
Goube ,  devenu  commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif près  de  l^adinmistration  muniçipale  du  can- 
ton de  Forges ,  remplacé  par  François  Beau' 
quesne^  marchand  tanneur. 

Dans  cette  mcme  assemblée,  k  cause  delà 
dépréciation  toujoûrs  croissante  des  assipiats , 

on  fixa  ,  ainsi  cju**!!  suit,  le  traitement  des  cm- 
ployés  delà  maison  : 

Le  secrétaire,  300  liv.  au  lieu  de  90. 
Le  médecin,  600  au  lieu  de  250. 

Le  chirurgien ,  200  au  lieu  de  72. 

L^instituteur,  500  au  lieu  de  800. 

et  trois  cordes  de  Lois,  celui-ci  chargé  ci- 
devant  de  servir  les  messes* 

Du  20  au  28  nivose  la  dépense  de  la  maison 
monta  à  la  somme  de  85,357  liv.  15  sols.  Pen- 
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dant  le  mois  de  juin  1665 ,  la  dépense  avait  été 

décent  quatre  livres  dix  sols  onze  deniers* 

On  trouve  des  mois  où  elle*  né  s^ëtait  élevée 

qu'à  48  livres- 

Les  gémisscmens  de  radministration  contî-* 
nuaient; /a  moitfan  ne  pouvait  plus  se  soutenir 
par  les  ressources  de  son  revenu  ;  on  ne  vouloit 
plus  Ick  fournir  djs  grains  ou  farines ,  ainsi 
qu'il  en  avoit  été  convenu  par  marché  verbal;  le 
<;fcl/!cu^  augmentait  toujours^  les  dépenses  étaient 
énormes^  elles  montoient,  au  moins  À  3,000  /tV. 
par  jour  ^  en  subsistances  seulement.  Le  district 
avoit  vendu  une  partie  des  biens  des  pauvres; 
dans  cette  position  alarmante  ,  le  20  pluviôse 
an  lYf  on  demanda  au  gouvernement,  qui  était 
dans  une  position  non  moins  alarmante ,  un  se- 
cours provisoire  de  200,000  liv* 

Le  gouvernement  accorda  106,026  liv.  18  s. 
à  reoesmr  sur  le  payeur-général  du  déparie^ 
nwnt  ;  mais  le  ministre  de  Finterieur ,  en  en- 
voyant ce  secours ,  se  plaignait  des  grandes  dé- 
penses de  V hospice  de  Gournny^  et  Vattribuoit 
à  un  mauvais  régime  intérieur* 

Ce  n'hélait  pas  là  la  cause  du  mal ,  elle  venait 
de  la  révolution  elle-même  obligée  de  ruiner  la 
France  pour  se  soutenir  contre  les  impossibi- 
lités qu'acné  rencontrait  à  chaque  pas* 

L^administration  se  faisait  ressource  de  tout  ; 
elle  annonça  «  par  afEches ,  qu^elle  allait  louer 
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V herbe  eacruê  iurhUrrainde  V herbage  dit 
des  Capucins» 

C^est  une  chose  curieuse  que  cette  adjudica- 
tion; les  uns  mettaient  leurs  enchères  en  blé ,  les 
autres  en  assignats^  la  plus  haute  enchère  en  assi* 
gnats  monta  a  2,000  liv.,  et  la  plus  haute  enchère 
en  Lié  à  13  boisseaux.  Ce  fut  un  nommé  DMé 
qui  fut  adjudicataire  pour  18  boisseaux  de  blc'. 

Le  d  prairial  an  lY^  Louiê-Nicola^-Chrysoê^ 
tdme  AnquffUn  donna  sa  démission  comme  ins* 
tituteur  des  enfans  du  bureau- 
Un  nouveau  secours  de  8,009  liv.  en  man- 
data fut  encore  accordé  par  le  gouvernement. 

Ce-secours  élait  une  goutte  d^eau  dans  la  mer. 
L"* administration  se  plaignait  toujours  des  difji' 
culiée  de  loue  genres  qu^elle  éprouvait  pour  ap* 
provisionner  le  bureau  des  pauvres  de  blé  et 
autres  alimens  nécessaires  à  la  consommation 
des  individus  qui  y  étaient  renfermés  ;  elle 
provoqua  même  une  de  ces  assemblées  qui  rem- 
plaçaient les  assemblées  générales  ;  mais  cette 
assemblée  se  borna  a  louer  la  prudence  et  la  sol- 
lidtude  des  administrateurs ,  s^en  rapporta  à 
leurs  soins  ,  et  les  invita  a  prendre  toutes  les 
mesures  quHls  croiroient  convenables  pour  le 
plus  grand  avantage  de  la  maison;  de  sorte 
que  l'administration  resta  »  après  rassemblée , 
dans  rembarras  dont  elle  se  plaignait  avant. 

Le  7  thermidor  an  1  Y,  on  remplaça  Louis-Ni- 
colaS'Chrysostâme  Anquetin^  en  qualité  d'ins- 
tituteur du  bureau  ,  par  Martin  Chaperon,  W 
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quî  on  accorda  un  traitement  de  800  liv.  par  an. 

Je  vois  dans  un  compte  fait  le  13  thermidor 
suivant  avec  un  nommë  Faudier  ,  que  23,115 
liv.  16  sols,  enassignats^  valaient  alors  270  liv.  ; 
et  dans  un  autre  compte  foit  avec  xm  nommë  ' 
Bailly^  fermier  des  Malades,  que  la  somme  de 
30,204  livres  cinq  sols ,  réduiêe  en  mandais^ 
donnait  celle  de  1,006  liv.  l6  sols  3  deniers. 

Le  4  vende'miaîre  an  \,  on  nomma  de  Boa« 
veaui  administrateurs  :  au  lieu  de  Louis-Nico- 
laS'Chrysostôme  Anquetin ,  Guillaume-Clair 
Duhamel;  au  lieu  deJ.-B.  Hardy  ^  Georges^ 
François  Letailleur  ;  au  lieu  de  François  An* 
grand ,  Emmanuel^ Jean-^Marie^Léopold  de 
Stabenraih.  Les  autres  administrateurs  furent 
continués* 

Le  10  du  même  mois,  t't^  la  non-valeur  du 
papier  mennaie^  on  fixa  le  traitement  du  chi- 
rurgien, en  numéraire,  a  120  liv.  par  an.  Il 
avait  demande  k  être  payé  en  valeur  réelle; 
ainsi  les  assignats  n'étaient  plus  une  réalité^  et 
leur  rôle  fantasmagorique  finissait» 

Le  secrétaire  voulut  cire  payé  aussi  en  numé' 
Taire  y  on  lui  accorda  120  liv. 

Ce  mot  numéraire  était  dans  toutes  les  récla- 
mations, on  donna  100  liv.  en  numéraire  \\  Pan- 
den  instituteur  pour  ce  qui  lui  restait  dû  sur 
son  traitement. 

On  voit,  dans  un  compte  de  M.  Féré ,  Iréso* 
rîcr  du  bureau  des  pauvres ,  que  la  dépense 
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faite  par  lui  du  11  fruclidor  an  II  jusrjues  et  y 
compris  le  8  vendémiaire  an  V  montait  ,  en 
assignats  «  kla  somme  de  441,705  iiv«  12sob. 
5  den.  ;  en  mandats  ,  a  la  somme  de  11, 150  liv. 
et  en  numéraire  métallique  ,  en  celle  de  607 
liv.  0  sols  6  deniers. 

Les  honoraires  du  mëdcicin ,  à  celte  époque 
oh  le  numéraire  métallique  réapparaissait  , 
comme  le  jour  après  une  longue  nuit,  furent 
fixés  il  150  lir.  par  an  en  numéraire  métallique. 

Une  nouvelle  organisation  des  administra- 
tions des  hôpitaux  avaient  été  ordonnée  par  la 
loi  du  16  vendémiaire  an  V.  Un  mode  uniforme 
était  adopté  pour  toute  la  France ,  on  n'^avait 
respecté  ni  les  usages ,  ni  les  statuts ,  ni  les  rc- 
glemens ,  ni  les  droits  des  habitans  ;  au  lieu  de 
directeurs  choisis  en  assemblée  générale,  on  ins- 
titua une  commission  administrative  de  cinq 
membres  nommés  par  Tadininistration  munici- 
pale du  canton. 

Les  membres  de  cette  commission ,  installée 
le  13  brumaire  an  V,  furent  :  Laurent-Guillau- 
me Féré ,  Claude  François  de  La  Nef ,  Fran-^ 
çois  Beauquesne ;  E7nmanuel' Jean- Marie-Léo- 
pold  de  Stabenrath  et  Jean-Georges  Letatlteur. 

Celte  commission  choisit ,  pour  président , 
Claude-François  de  La  Nef. 

Pour  secrétaire ,  J.-B.  Besnard. 

Et  pour  receveur^  Nioolas-François  Blain* 
snlte. 
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Le  traitement  du  secrétaire  fut  fixe  à  200  liv. 
par  an. 

Le  rcccTeur  déclara  vouloir  faire  gratui- 
tement ^  en  famuT  deêpawres^  le$  foncUmu 
de  receveur. 

La  commission  fixa  ensuite  le  jpfir  de  ses  réu- 
nions au  lundi  de  chaque  semaine ,  sans  qu'il 
fut  besoin  de  convocaHm*  Ëilc  Ta  fixé  depuis  au 
vendredi. 

Le  20  nivôse^  elle  nomma  pour  instituteur,  au 
lieu  de  Martin  Chaperon ,  décédé,  lesîeor  Le- 
febvre.  On  accorda  300  iiv.  par  an  au  nouvel 
instituteur. 

Le  29  florëal  an  V ,  Tadminislration  munici- 
pale  du  canton  de  Goumay  nomma  membre 
de  la  commission  administrative  du  bureau  des 
pauvres,  Guillaume -Clair  Duhamel  ^  en  rem« 
placement  d^Emmanuel^Jean^Marie^Léopold 
de  Stabenraih ,  élu  président  de  l'administra- 
tion  municipale. 

En  Tan  VI,  la  commission  administrative 
est  dans  un  tel  état  de  détresse  qu''eUe  demande 
ù  être  dispensée  de  payer  les  impositions  fon- 
cières de  oe  que  le  bureau  des  pauvres  possède 
à  Goumay;  clic  constatera  cette  occasion, 
Vimpossibilitéoû  elle  se  trouve  de  subvenir  aux 
besoins  hebdomadaires  des  individus  contenus 
dans  V hospice  ,  qui  manquent  même  des  choses 
de  première  nécessité. 

Pendant  tout  le  cours  de  Tan  Yli ,  la  commis- 
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sion  admiuislralivc  s'épuisa  en  demandes  de 
secours  qui  ne  lui  furent  pas  accordés* 

Un  an  clé  de  Tadministration  municipale  du 
canton  de  Gournay  ,  en  date  du  29  brumaire 
an  YIII ,  exempta  du  service  de  la  garde  nationale 
les  membres  de  la  commission  administrative. 

Le  3  ventôse  an  IX,  le  docteur  Angrand^ 
membre  correspondant  du  comité  de  vaccine 
séant  à  Paris ,  et  membre  de  plusieurs  socie'tcs 
savantes  et  littéraires ,  proposa  de  vacciner  les 
cnfona  da  bureau» 

La  commission  administrative  décida  que  les 
enfans  ne  seraient  pas  vaccinés. 

Le  sous-préfet  de  Neufchatel,  en  l'an  X, 
tenta  d**inlroduire  quelques  réformes  économi- 
ques dans  Tadministration  du  bureau  des  pau- 
vres. La  commission  se  plaignait  sans  cesse  et 
demandait  des  secours  continuels ,  Téconomie 
parut  devoir  être  Téquivalent  d''un  secours  à 
Tautorité  supérieure* 

Le  sous-préfct,  dans  sa  lettre  du  29  pluviôse 
an  IL  ^  trouve  le  nombre  des  employés  que  la 
emmission  salarie  très 'Considérable.  Il  de- 
mande qu'ion  diminue  certains  traitemens ,  et 
qu'on  supprime  le  secrétaire  qui  n'est  point  du 
tout  autorisé  par  laloi^  le  secrétaire  devant  être 
vhoisi  parmi  les  membres  de  la  commission 
comme  le  président. 

La  commission  administrative  «  lo  8  ventdae, 
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répondit  que  le  secrétaire  et  le  reeeveur  ne 

pou/voit  être  supprimé. 

Seulement ,  vu  tétat  de  détrene  oû  ee  trouve 
réduit  V hospice ,  sur  lequel  pèse  un  déficit  de 
de  2303  fr.  44  c,  J.-B.  Beenard^  secrétaire, 
cousent  à  ce  que  son  traitement  soit  réduit  de 
cçnt  francs,  et  NicolaS''Françùiê  Blainnille^ 
receveur ,  a  ce  que  le  sien  soit  réduit  de  50  L 

Le  29  YentosCf  le  sous^prefet  revient  à  k 
charge  et  deflfiande  qu^il  soit  fait  des  réformes. 

Séance  tenante ,  J.-B.  Beenard  donne  sa  dé- 
mission ,  et  parmi  les  membres  de  la  cominîs* 
sion  administrative ,  personne  ne  voulant  se 
charger  des  fonctions  de  secrétaire ,  radminis- 
trationen  masse  donne  sa  démission  et  demande 
k  être  remplacée. 

.  Le  28  prairial ,  la  commission  administra' 
live ,  qui  n^était  pas  encore  remplacée ,  fit  une 
réforme  qui  ne  lui  était  pas  demandée  ^  elle  &up 
prima  le  cidre  pour  les  enfans. 
Elle  réduisit  aussi  les  trattemens* 
Celui  du  receveur  fut  réduit  à  •  •    100  fr. 
Celai  du  secrétaire  dég^uisé  sous  le 
titre  de  garde  des  archims  employé  à 
la  tenue  des  états  de  mouvement  de 

l'intérieur  de  l'hospice,  à   100 

Celui  de  la  gouvernante  commise  a 
la  conduite  intérieure  de  la  maison ,  a  2C0 
Celui  du  médecin  ,  k                 •  100 
Celui  du  chirurgien  ,  a   80 
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Celui  de  rinsUtutear ,  k  200 

Les  églises  e'taienl  rouvertes  ;  les  dimanelics 
et  fêtes  on  envoya  un  enfant  de  l^bospice  quêter 
aux  messes  ,  pour  stimulêr  la  charité  des  per  • 
sonnes  bienfaisantes. 

Il  était  nécessaire  de  se  créer  des  ressources, 
lepm  de  la  viande  augmentait  :  Tadjudication 
du  30  fructidor  fait  voir  qu'ail  était  monté  a  26 
centimes  la  livre. 

Le  3  nivose  an  XI ,  la  conunission  adminis- 
trative^ démissionnaire  en  TanX,  n'était  pas 
encore  remplacée,  et  les  fonctions  de  secrétaire 
furent  confiées  au  receveur  dont  on  porta  le 

traitement  a  200  fr. 

La  visite  du  délégué  du  préfet,  M.  Beuçain 

de  Montillet ,  faite  au  bureau  des  pauvres  le  6 
brumaire ,  ne  tarda  pas  a  porter  son  fruit.  Le 
17  nivôse ,  le  sous-préfet  entra  plus  avant  en- 
core dans  son  système  de  réforme.  Il  se  plaignit 
de  ce  qu'on  employait  en  secours  à  domicile  , 
les  fonds  d*un  établissement  institué  pour  les 
en  fans  abandonnés  ;  de  ce  que  les  en  fans  qaon 
y  élève  n^apprenoient  pas  de  métier  ;  de  ce 
que  quelques  locaux  étoient  insalubres  ;  de  ce 
que  Péconome  a^ctuel  n^avoit  pas  les  qualités 
qu  exige  la  direction  d^un  établissement  de  ce 
genre  ;  de  ce  que  la  lingerie  était  en  mauvais 
état;  de  ce  qu^on  laissoit  obérer  la  maison  par 
,un  déficit  toujours  croissant* 
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Pour  toute  réponse  à  ces  plaintes^  tous  secours 
à  demioile  fureni  supprimés. 

Le  l3  ventôse,  la  commission  administrative 
ft'ocGiiipa  des  honnears  k  rendre  aux  membres 
tjui  la  composaient  ou  qui  en  avaient  fait  partie 
lors  de  leur  décès.  On  arrêta  que ,  le  cas  échéant , 
la  cloche  de  la  chapelle  du  bureau  des  paus^res 
serait  sonnée  pendant  tjout  le  temps  que  les  au^ 
très  cloches  sonneraient  ^  et  quH  seroit  envoyé 
douze  en  fans  de  la  maison  ^  six  de  chaque  sewe, 
précédés  de  la  croia ,  pour  faire  partie  du  cor^ 
loge  funèbre. 

Le  23  germinal  an  XU,  la  commission  admi- 
nistrative se  prononça  en  faveur  de  la  vaccine 
gu'^eUe  avait  repoussé  trois  ans  auparavant. 

En  Tan  XII ,  la  recette  des  revenus  du  bureau 
monta  à  la  somme  de  11,130  fr.  95  c.  et  la  dé- 
pense îi  celle  de  1 1 ,033  fr.  64  cent. 

Le  12  pluviôse  an  XII ,  l'instituteur  du  bu- 
reau 9  nommé  Lefebvre ,  donne  sa  démission  à 
cause  de  son  grand  âge ,  et  il  est  remplacé  par 
le  sieur  Capelle. 

En  cette  même  année ,  M.  Ni  col  a  s- François 
Blainville,  choisi  pour  receveur  du  bureau  des 
pauvres  ,  en  Tan  Y  ,  par  la  commission  admi- 
nistrative V  est  nommé  en  cette  qualité  par  le 
ministre.  C'est  encore  un  droit  enlevé  par  la 
centralisation  à  Tautorité  locale.  Le  traitement 
du  receveur  est  fixé  a  250  fr. 

Le  22  frimaire  an  XI V ,  le  traitemeut  du  clii- 
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rurg^icn  du  bureau  des  pauvres  esl  fixé  à  160 
liv.  par  an,  parce  qu'ail  demeure  tenu  de  faire, 
une  visite  chaque  jour  à  rhosptce,  et  M.  Jao- 
ques'Antoine-Aleœis  Péron,  nommé  membre 
de  la  commission  administrative ,  par  arrêté  du 
ministre  de  Tintérieur  du  6  du  même  mois  ,  est 
installé  au  remplacement  de  M.  Ciair-Guiliaume 
Duhamel  décédé. 

Le  9  janvier  1806 ,  on  trouve  une  nouvelle 
fixation  des  traitemens  des  employés  et  des  do- 
mestiques du  bureau  des  pauvres ,  ainsi  arrêté 
parla  commission  administrative  : 

«  Le  sieur  Hardy,  docteur  en  médecine  re- 
cevra  200  fr.,  Il  la  charge  par  lui  de  fiiire 
une  visite  dans  la  maison  dudit  hospice, 
une  fois  chaque  jour,  qu'ail  y  ait  des  malades  ou 
non ,  de  visiter  également  les  pauvres  malades 
de  la  ville  et  des  hameaux  qui  en  dépendent, 
gratuitement,  toutes  les  fois  qu'ail  en  sera  requis 
soit  par  eux  9  soit  par  un  administrateur  de 
rhospice. 

ï>  Le  sieur  Bernard  reccvn  également  200  fr. 

pour  la  garde  des  archives,  la  confection  des 
états  et  la  rédaction  des  délibérations  »  dont  du 
tout  il  est  chargé. 

»  La  dame  Fleurin^  préposée  à  la  conduite 
intérieure  de  la  maison,  recevra  également 
200  fr. 

»  Le  sieur  Capelle^  instituteur  des  enfans , 
recevra  pareillement  200  fr. 


—  240  ~ . 
»  Marie- Anm  Dallcngeinlle ,  veuve  L^vat- 

seur^  préposée  a  la  filature  de  colon,  recevra 
75  fr. 

»  Le  sieur  Loisel ,  employé  pour  le  service 
intérieur  de  la  maison ,  et  Marie-' Jrme  Foreê^ 
lier,  servante,  recevront,  comme  par  le  passé, 
le  premier  120  fr.  et  la  seconde  100  fr»  » 

Le  16  du  même  mois,  on  arrête  en  principe ^ 
que  la  chapelle  du  bureau  des  pauvres  ^era 
réintégrée  dans  l'état  où  elle  était  ci-devant. 

Par  arrêté  du  ministre  de  rintërîéur,  en  date 
du  4  octobre  1806,  M.  Jean-Charles-Louis  Si- 
mon de  Brassard  tTHyonval  est  nommë  mem- 
bre de  la  commission  administrative  du  bureau 
des  pauvres,  en  remplacement  de  M.  Claude* 
François  de  la  Nef  décédé  ;  et.  le  12  décembre, 
M.  Beauquesne  est  élu  successeur  de  M*  delà 
Nef ,  comme  président  de  l'administration. 

Par  deux  pétitions  datées  du  31  décembre 
1807,  Tune  adressée  a  rarcbevccjue  de  Rouen, 
l'autre  au  préfet  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  la  commission  adminislralive ,  vu  la 
nécessité  toujours  urgente^  demande  la  réou- 
verture de  la  chapelle  du  bureau  des  pauvres. 

En  1807 ,  la  population  moyenne  du  bureau 
des  pauvres  était  de  55  a  60  personnes. 

On  complaît  alors  dans  la  maison,  30  or- 
phehns.  Il  vieillards,  8  malades,  et  4  agens 
employés  au  service. 
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Les  reVenuB  du  bureau  des  pauvres,  en  1807 , 
étaient  de  12,000  fr. 

Le  8  jaUTier  1808 ,  on  fixa  les  gages  AeMa/tie- 
Françoise  Noël ,  conductrice  de  la  filature  do 
coiotty  i(  Khnt  francs  pai^  àn^  l«n  mouohàir  ei 
trois  aunes  de  toile ê 

. .  CéaÉ  de  Mariannê  Lefùrî\  cuisinière ,  aussi 
k  cent  francs ,  un  mouchoir,  et  trois  aunes  de 
toUe. 

Le  même  jour,  on  reçut  comme  préposée  à  la 
oQfidailede  la  Jiiaison ,  au  lieu  de  madame  FUu- 
rin  décéde'e,  Victoire  -  Véronique  -  Madeleine 
AnwÂ  yfBmme  Godin,  au  traitement  de  dOO  ir., 
par  an. 

\  £n  1S08 ,  le  maire  de  la  ville  devient  pré«»- 
ifefil  dê  d/Tfiit  de  la  eenàiiibsNMfi  adMmstratÎTd» 

Le  23  septembre  de  celle  année  ^  M*  JtlatmL 
fut  admis  comme  chirurgien  du  bureau  des  pau- 
vres, en  remplacement  de  M.  Lerond^  décédé. 
Le  17  février  1809,  M.  Nioolai-Frmçoii 
*  Blainville ,  qui,  en  Tan  V ,  avait  déclaré  vou-^ 
hirfaifé  gratititement  en  faveur  de»  pausMres 
les  fonçiiouLs  de  receveur  |  avait  cependant  ob^ 
tenu  quekpie  temps  après  un  traitaient  de 

350  fr.  qui  probablement  lui  parut  insufRsant, 
car,  le  17  février  1 80d  »  il  demanda  qu^il  lui  fut 
accordé  cinq  centimes  par  franc  sur  totUe  la 
reçetie* 

Cette  demande  causa  dans  la  commission  ad- 
ministrative une  désunion  momentanée  ;  des 

16 
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dëoôssioDS^  forent  àonoim  «t  wlWcs ,  piib 

M.  Lefebvre  fut  Bommé ,  par  «rrMë  do  mi- 
nistro  dcrintérieur  du  1"  mars  1810,  pour 
remplacer  M.  LUaUlêut  ;  mais  U  i'^wwa  wr 
r^at  habituel  de  sa  mauvaise  santé. 

Le  27  aTril  l«10 ,  laoommiilioii  adminîstra- 
live  adieta  de  M.  Cheneaua;  ^  moyennant  la 
somme  de  6,600  fr. ,  le  jardia  de  Tancien  cou- 
vent des  Capucins* 

Le  14  juin  soirant,  M.  Lefebwre  accepta  les 
Fonctions  de  membre  de  la  ooimniaaion  admi- 
nistraliTe  qu'il  avait  refusées  deux  mois  aupa- 
ravant. 

Le  17  avril  1812 ,  le  docteur  Michel  Dupont 
est  nommé  médecin  dn  bmreaa  des  pauvres,  en 
remplacement  de  IL  J.-jB,  Hardy ^  décédé  le 
1 8  du  même  mois. 

Le  12  juin  1812  ,  le  docteur  Pourcelot  fol 
nen^mé  diirurgien  dn  bureau  des  pauvres ,  en 
remplacement  de  M.  Hamel,  décédé  ;  maïs  U 
aO  îttill^  1613 ,  il  donna  ea  démission  et 
M-  Dupont  cumula ,  en  exécution  d'mie  déBW- 
Kationd»  «  août  suhrant,.  les  fonctions  et  les  trai- 
temens  de  médecin  et  de  chirurgien. 

Le  24  mai  1814,  M.  Buymond  Labbà,  phar- 
macien, est  nommé  pharmadai  duburewides 
pauvres  en  remplacement  de  M.  Letnair^» 
décédé  • 

Le  11  du  inemie  mois ,  la  chapelle  ,  qui  mal- 
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grë  toutes  les  réclaioations  de  1906  et  1807 , 
n^était  pas  encore  rendue  an  culte ,  «si  disposée 
pour  recevoir  des  miliuires  malades  blesses  à  la 
suit^  des  évènemens  de  cette  époque,  causés  par 
une  réàction  dç  l'Europe  contre  Tambition  de 
Napoléon»  . 

Le  9  septembre  suivant)  la  commission  admi- 
nistrative fait  de  nouvelles  réclamations  pour 
avoir  une  cbapelle.  Elle  désigne  comme  chape- 
lain M.  Folloppo ,  prêtre ,  né  à  Gournay  y  très- 
capable ,  pàr  sà  nmaliU  êt  êu  religion ,  de 
remplir  tes  fonctions  dont  il  s'^agit. 

M.  Fellcppe  était  un  andén  chanoine  de  la 
collégiale. 

Le  9  mai  1816  »  M.  Emmanuel^Jeem-Marie'' 

ïièopold  de  Stabenrath  est  installé  comme  mem- 
bre de  la  conunission  administratire  du  bureau 
des  pauvres» 

Le  21  juin  suivant  rradninialradoii  fixa  le 
droit quLdovftit  étpe  paye  aà  bureau  des  pauvres, 
lorsque  les  enfans  qui  y  sont  admis  seront  de- 
mandés pour  iis$iifter  aux  inhumationg»  k  la 

somme  de  25  fr,  • 

Le  26  octobre  «  H»  Lefeïme  donna  sa  dé- 
mission de  membre  de  la  commission  adminis* 
trative. 

Jusqu^en  1817  ,  la  direction  intérieure  de  la 
maison  avait  été  confiée.à  des  filles  femmes 
laïques*  Elle  passa  alors  dans  les  mains  des 
soeurs  hospitalières^.  connues  sous  le  nou\  de 
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Dameê  ^EmMoHL  Par  sa  '  délibération  du 

du  1*'  octobre  1817  ^  le  conseil  autorisa  ce  cban- 
gcment. 

La  dame  Godin ,  qui ,  pendant  dix  ans,  avait 
ctë  à  la  téte  de  la  maison ,  se  relira  a  l'arrivée 
des  sœurs  hospitalières. 

Elles  arrivèrent  a  Gournay,  le  23  octobre,  au 
nombre  de  trois." 

Cétaient  les  sœurs  Virginie^  Gerirude  et 

Saint-François  ^  toutes  trois  de  la  congréga- 
tion du  Saoré-^œur  de  Juum  ,  mîMim  d^Er- 

nemont  à  flouen. 

Le  même  jour ,  on  installa ,  comme  membre 

de  la  commission  ado^pistrative  |  M.  Autin^ 
curé  de-Goumay  ,  en  remplacement  de  M.  Lê- 
fevre ,  démissionnaire  depuis  le .  26  octobre 
1816. 

Le  21  novembre  1817,  M*  de  Lemrey  est 
•nommé:  chirurgien  du  *  borean .  dès-  pauTfes  ^  aii 
traitement  de  100  fr.  par  ^an. 

Le  30  janvier  1818 ,  M.  de  Lemrey  ,  chirur- 
gien ,  cesse  SCS  fonctions  au  bureair  des  pauvres 
parce  qu^il  ne  veut  pas  reconnaître  la  supréma- 
tie du  médecin. 

£n  vertu  d^une  délibération  du  23  février 
suivant ,  le  28  mars  1818)  une  qualrlème  sœur, 

chargée  de  présider  à  la  cuisine ,  arriva  au  bu- 
reau des  pauvres.  *    .  ,  * 
lie  23  avril  1819  ,  M.  Nicolas-Eléonor  Fou- 
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£iion  adiaainistrativc. 

£a  18L9 ,  le  docteur  Dupmt  deo^iicla  q^^ 
lui  allouât  le  double  traitement  de  médecin  et 
de  chii:urg|bo  dpi^  il  cetopUssaif  les  tpacMons  ; 
mais 9  le  10  novembre,  le  80^s*prëfiet de  Neuf* 
chât^Ld^i4si  que  le  docteiir  Dupont  ref^o^plirait 
lesionctions  de  médecin  et  de.€hirurgieamoyeu- 
nant  un  Iraitement^annuel  de  200^  fr. ,  et  que 
s^il  fi^accep^it  paace  fmml  arrangemûfù  diM 
parune^rit  d'^éGonoviiB  f^il  serait  pourvu  a  son. 
remplacement. 

Le  28  noveoibie,  M.  Cyprim  Dujpuis  y  élu 
administrjfttear  du  bmreau  des  paaTrea,  n^ac- 
cepla  pas  ces  fonctions. 
.  .Par  délibération  dn  T' j^uin  1821  ^  .le  traite- 
ment de  chacune  des  sœurs  est  fixë  2i  800  {r« 
pai*.  afK,  à  partir  du  1"  janvier  1 822. 

Le  9  novembre,  M.  J.-B.  BmoanHy  doc- 
teur l.e^;  médecine,,  est  uoQUué  niiédecin-adjoint 
du-  «buveaii  des  paavrea,  pour.remplir^ces  fonc- 
tions grj^tuilcment.  .  * 

Par  anrété^tt  .  Préfet -du  dépiMrteinent  la 
Seine-Inférieure ,  du  3  octobre  1822 ,  M.  Ifioo- 
las-Mt^imine  J)Mkawl  est  nommé  membre,  de 
la  commission^  adqaioi^tratiye  du  bureau  des 
pfttt?r8a«Le:ll^9av^Qi^e  smvapti  M.  Duliamel 
déclara  ne  pouToir  accepter  ces  fonctions. 

Une  délibération  du  28  février  1^23  esjt  rela- 
tive au  testament  de  Louise-  Victoire  Letailleny^  - 
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qftà  laissa  1,200  fr.  poiir  bâtir  une  eb^elfe  a 

Saint-Clair,  ou  qui  donne  cette  somme  de 

qu^elle  désigne  dans  son  testament ,  au  bureau 
d«8  pauvres ,  Si  la  cbapdiè  de  Saint-Gtair  népeM 
être  rebâtie ,  mais  a  condition  que  la  chapelle 
du  bureau  sera  rétabHê,  et  qè^il  y  sera  némrtti 
un  chapelain  pour  instruire  les  paui^es  dans 
la  religion  catholique.       '  ' 

L'aotoritë  ecelëâastiqfde  dëdhire  ne  pa»  ^où- 
loir  consentir  à  l'éreetion  d'une  okapelle  ouverte 
au  public  dam  ladite  maieon. 

Le  9  avril  1424 ,  lu  commission  adoûaiatraiive 
arrête  que,  dans  l'intérêt  de$  bennee'mteun ^ 
il  ne  sera  délivré  à  P avenir ,  aucun  secoure  aus' 
filles  ni  àua  ^uveinen  revMPriéesy  qui  S9  trou-- 
ver  aient  enceintes,  soit  pour  transport  d'en  fans 
à  l'hospice  des  en  fans  trouvés  à  JBùuén  H  enoote 
moinè  ailleurs.    *  - 

Le  21  Diai,  M*  Emmanuel-Jean-Marie^iLée^ 
pold  de  Slabenrath ,  ancien  membre  de  la  com- 
inission  administrative,  rentre  dans  son  séin#  en- 
renplacement  îde  H«  Nicotas^EHonne  Duha- 
mel ,  qui  n'avait  pas  accepté  sa  nomination*  ' 

En  cette  annëe  1824  «  'on  acheva  les  "eems- 
tructions  qui  avaient  été  allouées  au  budget ,  et 
on  arrêta  qu^on  ferait  Pacquisition  de  Uts*eli  fer« 

L^adjudication  de  ces  lits  en  fer  fut  faite  à 
LouiS'Désiré  Camus^  serrurier,  et  Fierre-  Du- 
bosc^  marchand  de  meubles,  a  Gournay,  le  21 
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juOkl       .  moyenriaiil  la  soiBlmé  <te  ^¥iù  h. 

Le  28  avril  1 826 M.  JSricoîaS'Eléonm^  Fau^ 

donne  sa  décoission*  ;  : 

Le?  )ttflkt«  l'école  diibiviM  àm  pMrameBt 

divisée  en  deux  sections ,  V école  gratuite  pour 
ki  panmis  »  et  téoolê  m»  yroliMte  {loar  ce» 

qcii  sont  en  état  de  payer  une  rétribution.  La 


Hiiinn 


iiasion  adminiilrativè  rtemanck  à  k  «Miaoa 
d^Enhctaiènt  a  Komd,  une  sœur  pour  tenk 
celle  seconde  école*         .  . 

La  oMunission  s^engage  à  payer  à  k  hmmou 
d'Ërnemont  ^  pour  cette  sœut* ,  qui  sera  nour" 
rie,  mMokée ,  éelairée ^  chauffée  ^médieammuêiê, 
eê  entretenue  tant  en  santà  qu'en  maladie ,  une 
somma  de  200  fr.  par  an»  le  psedoit  des  mois 
d'école  devant  tourner  au  profit  du  bureau  des 
panvies^ 

Cette  sœur  devait  apprendre  aux  jeftnelfilles 
de  son  écele»  les  prineipu  de  lu  religion  ,  la 
leeêwte ,  Véoriêwr^  eê  Im  eeuiure ,  pendemà  lee 
dmtze  moie  de  l' année  ^  sans  vaoanoee. 

Le  11  aote  1626,  H.  de  Braeeard^  aneka 
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IIMIM 


leeuoôesseor  de  AL  Faieoen 


dans  iMm  son^  e< 

déniissionairc.  > 
Le aa  septembre  1836,  i'ad jiidkalkn ,dn bfl* 

timent  devant  servir  d'hôpital  et  d'infirmerie 
fut  kke  an  pro&lde  Germer  Jiulard^  charpean 
tier,  et  de/.-^.  Lesaye ,  moyennant  la  somme 
de  8,530  fn 
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En  IftlO ,  &  A«  S*  Mt  la  duchesse  doaairike 

d'Orléans ,  avait  réclame ,  comme  non  vendues 
par  VÉM ,  les  eaux  mîiiëndesd^AunMile,  qui  M 
avaient  appartenu  avant  la  révolution ,  ^el  qui 
avaienl  .âé  cédées  au  Kuruau^des  pauvres ^^le 
Gournay  comme  indemnité  de  biens  vendus  à 
lui  appartenant.  La  commission  administrative 
proposa  de  les  céder  li  la  prince^ ,  moyennant 
une  inscription  de  renie  «de.  AÙO.Sc.  par  an;  £» 
1620,  S»  A.  R.  Henseignenr  le  due  d^Oriëans 
fit  ofiFrir  une  inscription  de  rente  de  300  fr«,  et 
Tadaiiiistraiion  consentît  k  ceifté  rédoetion  de 
cent  francs ,  sauf  l' adhésion  des  autorités  corn- 

Le      décembre  1826,  Monseigneur  le  duc 
d'Orléans  fit  répondre  *par  son  lépaewt ,  k 
Aumale ,  M.  Blot^  que  S,  A.  R.  ri' était  pas  dis^ 
posée  à  aooêpUr  la  dernière propasiêim  ds  l'ad^^ 
ministrationé 

C?éiait  pourtant  un  sacsifice  de  oent  francs 
par  an,  fait  au  préjudice  des  pauvres,  pour  sa- 
tisfaire les  désirs  intéressés  du  prince  le  plus 
riche  de  Pfiurope.  Ce  refus ,  au  reste,  fut  un 
bonheur  pour  les  pauvres  de  Gournay. 

Le  16  août  1830 ,  les  eaux  minérales  d^Ao^ 
maie  furent  vendues  au  sieur  JRatier^  négociant 
a  Paris ,  moyennantla  sommede  12,000  fr.  Les 
pauvres  gagnaient  300  fr.  de  revenu  à  n'avoir 
pas  traité  avec  le  doc  dHMéans. 

Le  16  février  1827,  M,  Pierre-Charles  Lar- 
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Mar  dé  Gmrmênt  est  mskallë  comnfe  membre 

4e  la  commission  admini^ative ,  en  remplace- 
mènt  de  M.  Juûq^''4nM^''MBxiê  Pérm.  ' 

Le  14  mars  1828 ,  on  installa  dans  les  mêmes 
imctîoosv  •  M.  Chatles'-Htomas  Bodin-Hullin^' 
en  remplacement  de  M*  LouiS'Fnmçois  BeauM^ 
awB9nd»  .... 

Les  anciennes  tueries  de  Dieppe ,  apparte- 
nant au  bureau  das  paurrea  de-Gouraay,  ont 
été  Tendues  k  rÉiat,  en  iStO  ,  moyennant  la 
somme  «de  700  fr«,  et  les  matériaux  provenant 
de  leur  démoiitioii  môyeimiBi  U'-eomme  de 
1600  fr. 

Le  3  juillet  1820 ,  la  commission  administra- 
tive arrête  que  des  $ecourâ  en  pain  ne  seront 
plus  délivrés  à  oéuw  qui  •onl  des  chienê. 

Le  2  octobre  suivant,  le  docteur «/(san'/Van- 
çoiS" Jules  Colson  eal  nonuné^  médecin  adjoint 
du  bureau  des  pauvres,  en  remplacement  de 
M.  J,*JB.  Bauoa$Utj  que*  ses  in&rmités  empê- 
citent  d^ exercer  son  état. 

Le  8  octobre  184^0 ,  le  aerment  prescrit  par  • 
la  loi  du  31  août  précédenl,  est  demandé  ainx 
membres  de  la  commission  administrative.  M. 
Jean^ltobsH  Auiin  ^  curé  de  GfOnrnay  /  un  des 
membres  de  cette  commission ,  ne  se  présente 
point  II  cette  réiinion* 

La  commission  administrative  considéra  cette 
absence  comme  tinrrefiis  de  serment ,  ei  proposa 
le  remplacement  de  M.  Auiin . 
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Le  7  janvier  1881  ^  «et  ^foMmt^isfaù  se  pré- 
senta et  fit  observer  qu^en  sa  qu£|Ulé.de  curé^ 
il  s'était  cru  diapemé  de  prét^aHûua  seiîittBti 
ainsi  que  les  préfets,  de  la  Seine  et  de  TEure 
Tavàient  décidé  ;  qtte  n^ÀViil  pa  être  que  par 
erreur  qu'on  Tavait  considéré  comme  déiuission- 
naire,  et  qu^il  demandait  la  rectification  de  cette 
erreur ,  ap^^ès  quon  en  aurait  référé  au  préfet 
par  riniermédiair9.dm  saui^préfet. 

Le  14  janvier  1831 ,  M.  J.-B,  Légrand^Firi 
devient  membre  de  la  conunlssian  administra- 
tive^ en  rœiplaoenmil  de  BL  Jd^pdd  dm  Sta- 
benrath. 

Le  préfet  et  le  sous*  préfet  écri vient  que  c'est 
avec  raison  que  M.  Autin^  n^ayant  pas  voulu 
prêter  le  aermoit  preaerit  par  k.Ioi  du  81  août 
1830,  a  élé  considéré  comme  démissionnaire. 

Les  préfets  en  cela  o^étainit  pas  d^accord» 

Le  4  janvier  1833 ,  le  local  de  Pécole  gratuite 
est  mis  à  la  disposition  de  radminbtratioa.ÎBU* 
I  nicipale,  parceque  les  écoles  tenues  par  les  scÈuri 

SaintiSaorement  et  Saint-Finoênê  sont  fermées 
depuis  le  1*'  du  même  mo£i« 

Ces  seeurs  manifestent  le  désir  d'établir  une 
maison  d'éduealicMi  à  Goumay •        •  > 

Le  28  juin  1833,  Mé  Jean-Charles^LouiS' 
Simon  de  Bronard  donne  sa  'démissîoii  de  Ét»^ 
bre  de  la  commission  administrative* 

Par  arrêté  du  préfet  «  en  date  du  i?  octobre 
1833  9  M*  Etienne  Carruetie  est  nommé  rece- 
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veur  du  bureno  des  pauvres,  en  remplacement 
d&M.  Blainville  défoissionnsLive. 

Le  8  novembre  1833 ,  M.  Mélicieuœ^  cure  de 
Goumay,  demande  a  la  commission  adnunistrà- 
live  un  local  dans  un  des  bâlimens  de  l'hospice , 
pour  y  établir  un  oratoire  aux  fraiê  d!um 
personne  de  Goumay ,  qui  désire  garder  Vano- 
fiyme. 

Cette  fois,  ce  n^est  plus,  comme  en  1823,  Taur 
toritë  ecclésiastique  qui  s'oppose  à  l'érection 
de.cet  oratoire  qu  chapelle ,  c'^est  la  commission 
administrative  9  sous  le  prétexte  que  tota  les  bd^ . 
timens  de  r hospice  doi\>ent  être  conservés  aus 
besoins  des  pauvres  ;  comme  si  Ja  religion  n^é- 
tait  pas  un  des  besoins  des  pauvres  et  des  ma* 
lades* 

• 

Uadminislration  pense:  que  oatte  nouvelle 
destination  donnerait  un  drçit  aufig  membres 

duclerj/é  d'^entrer  àchaque  heure  du  jour  dans 
rhêspio^^qui»  par  4uite  »  pourrait  s'en  autoriser 
à  s'immiscer  dans  1* administration  de  cette 
maison. 

Par  arrêté  du  préfet  de  la  Seine-ln£érieure  | 
en  date  du  12  mai  18M  ^  sont  nommés  mem- 
bres de  la  commission  administrative: 

HM.  Cyprim  Dupme  j  en  rmplaceDieni  de 
H.  de  Brossard^  démissionnaire. 

Miokel'-Anteine  Bèreux^  eu  renoplacement 
deJf.  Lai  cher  de  Guermont  ,  membre  soitanû* 
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Euyèm  de  Stabenraih^  en  .remplacement  de 
H.  Bodifi^HuUin^  sortant. 

Vigneron  cTHeucqueville ^  eu  remplacemeut 
de  M.  Aidin  y  décédé. 

M*  Séreux  n''acccpte  pas  les  fonctions  aux- 
quelles il  est  nommé,  \ 

Par  arrêté  du  4  juillet  suivant ,  M.  Jean-Guil- 
lautne  JDukameldê  Monthurel  est  nommé  mem* 
bredela  commission  administrative,  en  rem- 
placement de  M.  Béreua  qui  ya  pas  accepté 
lesdites  fonctions. 

M.Duhamel  refuse  a  son  tour.         '   **  ' 

Par  arrêté  du  Préfet  de  la  Seine-lAfé^rieurc,  en 
date  du  22  octobre  1834  ^  M*  Guillaume-Char- 
les Férand  est  nommé  membre  dé  la  commis- 
sion administrative,  en  remplacement  de  M.  Du- 
hamel de  Mcnihurel^  qui  u^'a  pas  accepté.  M*  Fé- 
rand est  installé  le  7  noveuibre  suivant. 

Le  14  août  suivant ,  la  commission  adminis* 
tralivc  demande  une  cinquième  sœur,  sous  la 
condilion^que  son  iraiUment  eera  fisêàlôO/r, 
par  an ,  au  lièu  de  200  fr. 

Le  17  septembre  «  la  commission  administra* 
tive  demanda  lenàaintten  de  la  eoàur  Sainl-Mi- 
chei,  supérieure  depuis  huit  ans,  et  qui  est  ra- 
pelée  dans  sa  communaoté. 

Le  25  novembre,  par  suite  des  difficulté)! 
élevées  enire  la  oommiésièn  eaiminisiraUve  dâ 
V hospice  ci^nl  de  Gournay  et  la  communauté 
des  Dames  religieuses  d'Ememoni  \  à  Vocca- 
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« 

êion  du  rappel  de  la  sœur  Saint-Michel  y  eu-* 
férieure  de  cet  hospice ,  les  sœurs  Saini^Eliê , 
supérieure ,  Sainte-Rose  et  Sainte  Marie' Julie , 
quittent  la  maison  poar  relourner  k  Rouen ,  dans 
leur  conimuuaulc,  ixs ce  \sl  sœur  S aint-Cyprien  ^ 
sous-supërieure  de  la  communauté  d^Ernemont, 
et  il  est  arrêté  que  le  scr^nce  de  1  hospice  sera 
fait  pTïmsùirement par  les  femmes  Desquesnes^ 
Marseille  et  Rose  Lesage  ,  et  quil  sera  écrit  à 
madame  Jawnchy  ^  supérieure-générale  de  la 
communauté  de  Saint- Joseph  de  Cluny  ,  pour 
solliciter  V arrivée  de  cinq  sœurs  hospitalières 
pour  desservir  l' hospice  de  Gbumay^ 

Le  28  novembre ,  madame  Javonchy  se  pre'- 


1 

1 

IfT 

trative  avec  cinq  sœurs  de  sa  communauté. 
L^arrëté  suivant  fut  pris  aussitôt  : 

jirHelê  A".  L'Bospice  de  Gournay  sera  desserri  pardbqi 

de  la  communauté  de  Saint-Joseph  de  Cluny,  dont  une  en  qua- 
Ihé  de  supérieure  ,  une  en  ({ualité  de  raaître&sc  des  enfans,  une 
en  quolilë  de  Imgèrc,  une  eu  qualité  d'ioiirjnière  et  une  en  qualité 
de  eoiiSiiiére  ëoonoiae. 

«  Article  2.  Le  traitement  de  chaque  sœnr  sera  de  200  fr*  par 
an  ,  à  partir  du  premier  novembre  prochain. 

a  Article  3.  Il  est  alloué  à  chacune  des  ces  sœurs  une  «omiuc 
de  cent  francs  une  fois  payée,  à  litre  de  irais  de  déplacement, 
ce  qni  lera ,  pour  les  cinq ,  la  somme  cinq  cents  franct ,  qui  aeia 
poftÀ  an  budget  de  fezercice  MM» 

L'école  qui  avait  ctë  confiée  aux  dames  d^Er- 
nemont  lëur  fut  retirée  en  1833.  L'administra* 
tion  municipale  nomma  pour  les  remplacer  une 
dame  Marant^  qui  donna  sa  démission  en  1S35  ; 
on  la  remplaça  par  demoiselle  Louise-Athalie 
Le  Vaillant  de  Jolival^  qui  mourut  cette  même 
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année  au  mois  Ad  novembre.  En  16dG>  la  snpë* 

rieure  générale  de  la  communauté  de  Saint-Jo- 
i$ph  da  Çluny^  envoya  nne  wm  poar  tenir 
cette  école.  Depuis  celle  époque,  Pëcole  gra- 
tuite dei  p^uy est  dirigée  par  nne  religieuse 
de  cet  ordre. 

Le  21  juillet  1837  «  M*  CqIwi  est  nonmé  mé- 
decin du  bureau  des  pauvres ,  ep  remplacement 
de  M.  IfupoHi  démissionnaire* 

Le  10  septembre  1838,  VL%J9an%Bûufni9m 
est  nommé  membre  de  la  oomi^ission  adminis^ 
trative,  en  remplacement  4e  M.  GviUn^ifm^  I 
CharleS'Férand ,  démissionaire.  ' 

Le  8  février  1839,  M.  Lms  BertMoà  est  | 
nommé  membre  de  la  commission  administra- 
tive , .  en  remplacement  de  M«  Lêgrand-Féri^  j 
membre  sortant. 

Pendant  le  cours  de  Tannée  1839 ,  une  partie 
des  bàtimens  du  bureau  des  pauvres  â  ëé 
reconstruite.  Le  prix  de  Tadjudication  a  monté 
à  la  somme  de  16,084  fr.  S3  emt.  La  première  | 
pierre  de  ces  Qouvj^^w^  bàtimens  a  été  posée  le 
14  juin  »  par  M*  Baurgeaii,  maire  de  la  ^Ikt 
président  de  la  commission  administrative ,  assis- 
té 4e  ]llUl.  Dupuiê^  Boumiêien  et  BefikêUtf 
membres  de  la  dite  commission^  en  présence  de 
M.  Carrue^ée ,  recieveur  du  bureau  des  pauvres, 
de  sœur  Théophile  ,  directrice  de  Tintcrieurde 
la  maison^  et  de  MM*  LhoUe^  architecte,  et 
Boirel  ainé,  adjudicataire  des  travaux. 
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En  1840 ,  acliftt  de  M  lits  de  fer  pour  cou- 
cher les  filles. 

•  Par  arrêté  da  Pvéfel  de  k  SemeJnfiérienre , 

en  date  du  24  juin  1841 ,  ont  ëtë  nommés  mem- 
bres de  le  cemoQMsiiiii  admimstralvre  s 

MM.  J.'J?.  Legrand'Féré ^  en  remplace- 
ment de  M*  Cjfprien  Dupuiê ,  décédé  le  81  oc- 
tobre 1840  ; 

Càarlei'Mari0''Bugènê  de  Sêabêntatk  ; 

René-JcLoques  Figneron-d* Heucque^ille^  tous 
andens  membres  de  la  commission  admiois- 
Irathre. 

Dans  la  séance  du  0  juillet  sdivant  ^  M.  Eu- 
gêné  de  Siabênraih  a  été  éla  TÎce-présidenfc 
pour  six  mois. 

M»  BwmkUiêH  j  ordenmteiir» 

M.  Legrand-Féré ,  administrateur  surveil- 

La  population  du  bureau  des  pauvres  en  1 844 
«e  de  48.  indiindus.  La  newen  est  desserrie  « 
en  outre ,  par  cinq  soeurs  hospitalières  de  Tor- 
dre de  Saint' Joseph -de  Cluny  et  deux  dômes* 
tiques.  Un  médecin  et  an  médeciiHidjoiat  mhH 
chargés  du  service  de  santé. 
.  Le  nombre  des  makides  oivfls  ealde  é  don* 
nant  1460  journées  k  75  c. ,  l,076fr, 

Geini  dea  Malades  anKlnreseel  de  6^ don-* 
nant  1^  journées  a  l  fr. ,  100  fr. 

Celui  des  TieiUeMls,  de  15  ;  donnant  647& 
journées  à  65  c. ,  3,558  fr. 
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Celui  des  cnfona,  de*  82,  cbonant  11,680 

joui  nccs  a  50  c.  ,  5,840  fr. 

Celai  des  nourrices  sédentaires  de  .4^  doo- 

nant  1460  journées  à  35  c. ,  511  fr« 

Celui  d^  mbà^  .eti  approulissige  ^  de  12, 

donnant  4380  journées  U  20  c. ,  876  fr.  . 

Celui  des  soeurs,  hpsj^iudièries ,  de  .5,  donnant 
1825  journées  a  1  fr.  50 ,  2737  fr.  60  c. 

Deu:ii  epiployés  a  divers  services,,  nourris 
dans  la  maisott  ,  donnant  780  joamëeà  ^  1  fr. 
730  fr. 

Une  personne  attachée  au  ^eryice  de  saotté^ 
non  nourrie ,  donnant  355  journées  à  i55  cent., 
300  fr.  75  c. 

Trois  employés  de  l'adniinistration ,  non 
nourris^  donnant  1095  journées  àOOc.  »|3S7  fr* 

Total ,  -28,570  journées    16,286  fr. 

Les  recettes  sont  de  •  .  19,452  fr.  27  c. 
.  La  dépense  de   19,956  fr.  48 

La  dépense  en  pain  et  «n  viànde  distribués 
chaque  semaine  ,  en  secours  k  domicile,  à  trente 
familles  indigentes  de  la  ville,  s^élève  annuelle- 
ment a  1200fr. 

Par  arrêté  du  Préfet  du  département  de  la 
Seine-Infërieure,  en  date  du  23  juin  ISiS, 
M.  Charles- Edouard  Féron ,  docteur  en  méde- 
cine de  la  focqlté  de  Paris,  a  ëlë  nommé  méde- 
cin du  bureau  des  pauvres,  en  remplacement  de 
M.  Jules  Colson ,  démissiènnûre. 

La  destination  primitive  du  bureau  des  pau- 
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Vifes  fat  pour  des  orphelins  nés  k  Gournay  ;  tou- 
tes les  anciennes  fondations  en  contiennent  les 
tiipulatiùMeapreises,  ceprendant,  outre  les  en- 
fans  et  des  vieillards  pauvres  nc's  à  Goarnay,  on 
y  reçoit  des  malades  ^  des  militaires  et  des 
passans  qui  sont  dans  rimpossibililc  de  conti- 
nuer leur  route. 

La  eomttiission  administrative ,  au.  moment 
où  j'*ecris ,  est  composée  de  MM.  : 

Nicolas  Bourgeois ,  inaire  de  la  ville,  prési- 
dent ; 

Charhs-Marie^Ëugène  d^Stabenrath^  che- 
valier de  la  légion  d''Lonncur ,  ancien  chef  de 
bataillra. 

Réné'Ja^ques  Ftg7wron-d' Heucqueinlle  ^  no* 
taire  royal; 
J.'B.  Legrand'Féré  ; 
Jfean  Boumisien  ; 
Xouis  Bertheht\ 

Carruelte ,  receveur ,  scc^étairc-ai  cUiv istc* 
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BIENFAITEURS 

DES  ÉTABUl  DE  CIIARITÉ 

ttkaiu  BM  1665, 
Aqm  le  mmm  de  lliupeam  ilee  Pavnpee» 


PROTECTEUR- 

Le  Pape  Honoré //.  Ën  Pan  ir28,  il  d&fU- 

clara  protecteur  de  la  léproserie  «  et^  plus  tardi 
de  PHàteI*Diea  de  Goumay , 

1*"  Hugues  de  Goumay ,  aumône  120  bois- 
seaux de  blé  froment  k  prendre  danê  la  bûtme 
huche  des  moulins  de  Goumay.  Celte  rente 
a  été  remboursée  par  madame  la  duchesse  de 
Montmorency. 

2''  En  octobre  I2IS9  Hugwi  du  MemU 
donne  à  la  léproserie  un  fief  noble  qui  relevoii 
du  fief  du  Mesnil  à  Avesnet ,  par  cinq  sols  fU" 
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rtW^  de  tente ,  payables  à  la  [Saini^Bemy^  et 
auiani  de  taillé  au  êetmé  dé  Saint^mtn-Bap^ 

liste, 

Bf^  Eu  1224,  Gilbert  Malket  donne  k  rHôlel- 
Dieu  six  muids  de  sel  k  prendre  sur  les  salines 
da  Tréport.  . 

4^  En  août  1225 ,  Robert  Marisoe  ou  dèê 
Marete^  du  consentement  de  sa  femme  et  de 
SCS  héritiers,  aumône  la  vigne  Amblaincourt. 

Enaoùt  1225 ,  Sinwn  de  Waqmghde», 
du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  héri- 
tfers ,  aamène  la  vigne  de  yaucéam. 

6'  En  mars  1 226  ,  Nicolas  de  Banliéricourt 
aumène  un  champ  situé  k  Ganooûrt  et  20  de- 
niers parisis  de  rente  ,  avec  deux  chapons.  Ma^ 
rie  de  Boviokan ,  sa  femme  «  ratifie  cette  do* 
nation. 

T  En  décembre  1226 ,  OuiUaume  Dawet  et 
!^c/a,  son  épouse ,  aumônent  une  pièce  de  terre 
nommée  la  Verte  épine  de  Femmin»» 

8*  En  mai  1227 ,  GuiUaume  HareUhttêeet , 
du  consentement  de  Flandrine^  sa  femme,  et 
de  ses  héritiers ,  aumône  ta  teri^e  êfOriwdé 

9"  En  octobre  1228,  Guillaume,  olerc,  fils 
de  Guillamné  JDûupet ,  aumdne  six  mines  de 
terre  à  Ernemont. 

10'  En  janyier  1228,  Hugues  Cûmetàriue 
ou  Chambrier^  de  Gournay,  aumône  une  pièce 
de  terre-entre  le  champ  de  la  vigne  eî  lé<àamp 
des  lépreux. 
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11?  Jean  de  Hodèno  et         sa  femnœf  au* 

iiiAhent4  mfaies^dçblë ,  h  prendre  sur/e  moulin 

de  Février  es. 

Ea  octobre  1232  ,  £/o>  de  Casdare  au* 
môncune  pièce  de  pré  ,  dite  le  pré  Lou^>et* 

ld«  En  juin  1236,  Gautier  de  BrocheviUe, 
aumône  une  pièce  de  terre  à  Ernemont ,  auprès 
de  la  VilUtU. 

W  En  juin  1230,  Bùben  de  Saint-Clair  et 
Mathdlde^  son  épouse,  aumquent  leur  tene^ 
m0nt  à  Algee.  - 

15'  A  la  même  époque,  Michel  Leclerc^ 
Gautier  de  Bauchevillerê  et  Guillaume  Hazot , 
donnent  quelques  pièces  de  terre* 

16?  £n  août  1242,  en  octobre  1248 ,  el  en 
janvier  1270  ,  Robert  Croquet  ^  Pierre  Zevasr 
eeur  et  Nicole ,  sa  femme ,  et  Renaud  de^Fume- 
ohon^  donnent  il  PHâteUDieu  ,140  mines  de 
terre ,  aises  aux  hameaux  de  Fumeohon  et  de 
Long  fin ,  paroisse  d'^^vMnd».  Malheureusement 
les  administrateurs  fiefiPèrent  ces  terres  pour  de 
modiques  rentes;  et  eUeê  ne  rapparteni  pas  à 
présent^  di.t  un  ancien  manu^rit ,  la  diœièm 
partie  de  çe  que  Von  en  iireroiê  ei^en  Joe  avoit 
en  essencé'  Que  pourrait^on  donc  dire  aujour- 
d'hui? 

r   17*"  En  mai  1248  >  Jea^n  de  Marigny  au- 
jmdne  trois  nûni^  de  blé  à  prendre  tous  les  ans 
fiur  le  moulin  de  Hyaumet^  à  Gancourt. 
lâ*  En  décembre  1254 ,  Rarthelep^i  de.  He^ 
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ricawrt  et  Oill$$  d'Agonm  donnent  therbage 

de  la  Fontaine. 

19*  £n  I2d&^  Simon  de  EanoheroUes  au- 
mône tout  ce  qui  peut  lui  appartenir  dans  la 
maison  et  le  jardi^  Bodolpl^e  de  Rençnyal  à 
Bonchercllei* 

20*  Au  mois  d^octobre  1269,  le  roi  Saint' 
Zùuù  donna  le  chauSEage  de  rHôtel-Dicu  k 
prendre  dans  le  bois  de  Ridonne. 

2V  En  mai  1301 ,  le  roi  Philippe-le-Bel  au* 
mône  40  liv.  de  renie  foncière  à  prendre  sur 
le  domaine  de  Gournay. 

22*  2.1,  février  1420,  Jean  Le  Pelletier 
aumône  une  portion  de  la  maison ,  mature. des 
Malades. 

23*  ]je  23  septembre  14^6,  Jean  Marie  au* 
mône  sept  quartiers  de  .tqrre  k  Ern^mmt^  au 
lieu  dit  les  Equergniers* 

24^  Le  27  janvier  1414 ,  Marguerite  de 
Pommereua ,  veuve  de  Jean  Tiquet ,  eGuyer, 
aux  Andelys ,  aumône  une  rente  foncière  sur 

■ 

des  terres  sises  a  Avesnes» 

25*  Nicolas  Malheuê ,  trésorier,  du  bureau 
des  pauYi^es ,  donne  quatre  petites  maisons  qu'il 
anniê  dans  la  rue  des  ffwuAersm 

26**  Le  18  août  1665,  Anne-Geneviève  de 
Bourbon,  duchesse  de  Longueville^  aumône 
deux  cordes  de  bois  et  un  cent  de  fagols ,  un 
arpent  de  bois  pour  des  constructions  ncccs-: 
sttres  à  r^UbliisoiTiept  du  bureau  des  pauvres  | 
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€l  le  2  aoùl  1666,  200  liv.  à  prendre  suf  li» 

deniers  crcDlrëe  du  bail  de  Gouroay  et  la  su- 
perficie d'^an  arpent  de  bois  poar  eonstrucUons 
a  faire  audit  bureau  ;  le  22  janvier  1672  |en« 
core  un  arpent  de  bois  pour  la  même  cause ,  et 
un  autre  à  prendre  au  pont  de  la  Qayelte, 
le  12  septembre  16S3. 

27*  Le  26  septembre  1665 ,  M.  'Larclder  ^ 
écuyer ,  S'  des  Auihituw  »  aumône  le  jardin 
et  rhe'ritage  sur  lequel  ést  bâtie  la  chapelle  du 
bureau  des  pauvres. 

28*  Le  3  août  1666,  Agnh  Gandtmin, 
femme  de  Nicolas  Malheue  ^  autorisée  de  lui^ 
donne  au  bureau  800 liv. ,  pour  êWé  associée  ma 
.      prières  et  aux  œuvres  pieuses  dudil  bureau* 

2»»  Le  25  atril  1668,  Charles  Guédter  au- 
mône 22  liv.  10  sols  de  rente. 

30*^  Nicolas  HérouH ,  ancien  curë  d^Ëme* 
mont,  en  1 670,  donne^  par  testament,  1200 liv* 
au  bureau  des  paurres. 

3r  Le  21  juin  1671 ,  M.  Guèdier  ,  pèreda 
chanoine,  lègue  cent  francs,  et  le  6  novembre 
1667 ,  il  fonde  une  messe  qui  sera  dite  tous  les 
dimanches  dans  la  chapelle  du  bureau. 

82"  Le  même  jour  iM.de  Mmre  Ihgae  60  lit  « 

33'  Le  20  août  1673 ,  Louise  Fidecoq  lègue  le 
tiers  de  tous  ses  meubles. 

W  Le  23  juin  1775 ,  Jnne  Mignot  de  BU* 
vredent  et  Mane-Anne  de  Aune ,  son  cpooset 
aumôncnt  46  Uv.  3  sols  6  den.  de  rente  en  sis 
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parties.  Le  24  juin  1676,  Te  même  M.  de 
vredetU  aumône  plusieurs  autres  rentes* 


m 

1 

Til 

1 

de  Notre-Dame ,  lègue  150  liv« 

80*  Le  16  mai  1689 ,  M.  de  Limermmt  ; 
prêtre vicaire  de  Notre-Dame  de  Gournay , 
stipulant  pour  une  personne  de  piété ,  aumône 
aOO  liv. 

.   37*  Le  16  ttvder  1685,  BL  le  prince  de 

Conde  aHmone  250  liv.  «  et  160  liv,  le  31.  mars 

38"  ISicolas  Mmlheûe  aumône  uné  muraille 
de  42  pieds  de  lonj|  sur  14  de  haut  «au  Forêt» 
paroisse  de  Ferriàru ,  pour  qiie  les  matériaux 
en  soient  employés  k  ia  construction  de  la  cha- 
pelle du  bureau  des  pauvres.  Le  20  août  1680, 
le  même,  aumône  50  liv.  de  rente.  Le  5  janvier 

1 687 ,  le  même  fonde  deux  messes  par  semaine 

» 

dfiu$  ladite  chapelle. 

39-  Le  18  juillet  1&S7^  Marguerite  Fnmiiny 
.  vwve  dfi  ffinçourt ,  aumône  150  liv. 

40*'  Le  20  août  1688,  Jnne  Levasseur  lègue 
*  10  Ut« 

41* Le  19  septembre  1688,  M.  Mauger^  cura 
de  Saint-Hildevert,  stipulant  pour  une  per^ 
~6onne  anonyme ,  aumône  150  liv.  pour  la  cons- 
truction d'une  grande  porte*  '  ' 

42*  M.  Cordiof,  avocat ,  stipulant  pour  uno 
personne  charitable i  qui  veut  rester  inconnue, 
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*  • 

aumône  300  liv.  pour  It  réparation  do  Ja  cha^ 
pelle  du  bureau  des  pauvres. 

•         •  •  '  . 

Le  28  octobre  1691 ,  MM.  deSaint-Germain^ 
de  MàsmguesMlê  et  de  Betwreuil  9  héritier^  de 
demoiselle  de  Rune ,  épouse  de  M.  Mignot  de 
JSièvredent ,  ratifieul  la  donation  ci*des6us. 

Le  3  août  1692,  Laurent  Vauchy  ^  rece- 
Tcurdudomliined^Gottmfiy,  aiimAnelOOOliY« 

44'  Le  28  janvier  1693  »  Marguerite  Daw 
chy^  veuve  d!^ Antoine  Mauger^  leçae  15  liv« 
de  rente* 

45*"  Les  10  septembre  1693  et  .20  septembre 
1694,  legs  et  donation  de  9000  liv.,  par  fficolm 

fifalheue. 

46°  Le  29  janvier  1 696^  legs  de  205  liv,  6  sob 

6  deniers  j  par  M.  Maugef^  curé  de  S^int-Hil- 
devert. 

47°  Le  10  mars  1704,  madame  ta  duéhem 
de  Nemours  aumône  1000  liv*  .        '  • 

48^  Le  17  wAt  1704,  Madeleine  Péeagmj 
aumône  10  liv.  ■.  < 

40''  M.  de  Bellenumiire  ^  prêtre  ^  exémUPûiJ^ 
testamentaire  de  Madeleine  Péoagny^  dopne 
IQQ  Uv*  le  dit  jour.      .     .  * 

50'  Le  1"  février  1705,  M.  Çruédier  chanoi- 
ne de  Gournay ,  ligue  100  ir.  . 

o.r  Le  31  décembre  1719,  Nicolas  Hàroull, 
prêtre ,  aumône  1800  liv. 

52''  Le  27  octobre  1726,  donation  de  1500 


« 
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liv.  ipsiv Louis  de  Hautooloque^  chanoine,  do 
Goumay. 

fi3«  Le  25  septembre  1780,  legs  de  MO  JLiv. 

par  Hélène-Cloiilde  de  Grouchy  de.Crény. 

54<'  Le8  décembre  1733,  donation  de  200  Vlj. 
par  Jeanne  Levert ,  veuve  de  Nicolas  Larchisr  ^ 
et  par  ses  enfons  Niçdas-Jléné  et  GuUlaume 
Larcher.  '.       '  ' 

55''  En  1736 ,  Lofuu  de  Maro ,  curé  de  Forges» 
légua  le  tiers  de  ses  acquêts  au  capital  de  1 1 00  liv. 

56°  Le  29  octobre  1744,  U.  de  MoKris^  dé^ 
cédé  a  Versailles ,  lègue  200  liv. 


1 

irn 

1 

300  Ut.  . 

ôS°  £a  1768 ,  Nicolat  Lelailleur  lègue  150 
lir. 

59°  En  1769,  Mademoiselle  de  MontmO' 
rency  aumône  quatre  cordes  de  bois. 

60°  En  1770 ,  M.  et  mademoiselle  de  Mont- 
morency aumoneot  400  liv* 

61*  Mairie  dwPeneUe  ^  veuve  Jjouelle  ^  fait 
'  un  legs  dont  le  nu>ntant  doit  être  employé  k  la 
construclion  dW  bâtiment  dttbareaudfss  pau- 
vres. 

62"*  Le  26  mai  1775 ,  Marie  Thierry ,  veuve 
de  Nicolas  Louvet  ^  aumône  30  liv. 

63*  Catherine  du  Val ,  veuve  de  Jacques^ 
Eléonor  Guédier  de  Sainte-Geneviève  ^  aumône 
120Q  liv*  pour  la  fondation  de  quatre  lits. 

64*  Les  29  avril  cl  6  mai  1781 ,  les  sieurs 
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ToUu ,  Jahu  9  Laurmi  Firé  y  J$an  JL^to/Hhur , 

Guillaume  Larvher^  veuve  Leclero  y  èàjm 
P0tin(i%^%om  marchands  merciers  ^  anmAiieDt 
583  liv.  • 

.  65'  Lq  25  juin  1783,  JLouii-Chqrleê  Létfeb^ 
vre ,  curé  de  Se'rifonlaine ,  lègue  210  lîv. 
'         L^ia  septembre.  17â6«  M'  Fonkiine, 
chirurgien  a'Dampierre ,  aumàne  108  livt 

67'  Le  18  décembre  1786 ,  Genevme-Thé' 
riw-Françifiêê  Le  PêU$  de  La  Croûr ,  aoniiie 
58  liv.  12  sols  6  deo.  de  rei^te  en  cinq  parties. 

66*  M.  Sagot  d^u  Manêfean  aumône  luie  rente 
de  72  liv.       •  '  . 

69*  Moêolie  de  Beniueni.  veuve  de  CoUeni' 
trà^  aumône  ie  prâ  de  la  vente  de  ses  meubles. 

70*  Le  26.  veniose  an  IV ,  madame  de  BeU 
zunce  donne  500  liv. 

71*  Baltthasar-E^ienne  Dieudé^  administra- 
teur du  bureau  des  pauvres  en  Pan  III  et  en  Paa 
IV ,  aumône  deux  paires  de  draps. 

72*  Le  4  prairial  M\  y  Je^h^Fra/nçoit 
Larcher ,  avocat ,  aumône  120  liv. 


m 

1 

Tîi 

lègue  1000  liv. 

740  Le  22  juillet  !  808,  la4ame  veuve  ^u^'- 
«ton ,  dé  Dam  pierre  9  lègue  200  fr. 

7ô*  Par  son  testati^cnt  du  12  décembre  1806, 
Françùi8''Nioolas  Bodin^  ancien  maire  de  la 
ville,  lègue 3000  fr. 

76*^  Par  éon  testament  du  26  mars  1811 1 
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Margu^X^U  Deniex  *  fcmma  de  Jean  D^sprez  ^ 
donne  «ieux  rentes  foncières  montaol  ensraible 

à  54  fr.  57  cent. 

.  77°  En.  1820^  Mariei-Lonise  Lofieuw  de 
Pontolisner  ^  ancienne  religieuse ,  fait  une  dona* 
tion  aux  pauvres  de  Gournay*  ' 

*78%  Le  6  septembre  18221,  .  un- anonyme 
envoyé  300  fr.  pour  être  employés  en  çons" 

60*"  Eti^nne^Alexù  Loysel ,  ancien  capucin 
k  Goornay ,  retiré  au  bureau  des  pauvres  do* 
puis  la  suppression  des  ordres  monastiques  ^  et 
faisant  eu  bureau  des  pauvres  les  fondions  de 
jardinier,  laisse  audit  bureau ,  son  mobilier, 
lin|{eet  bardes  ,  *ainri  qu^une  somme  de  350  h. 
une  autre  de  16  fr.  83  cent.,  avec  Vinieniim 
quelles  soient  employées  en  oonstruoHons.  Sa 
montre  fut  vendue  180  fr.  Frère  Loysel  mou- 
rut le  29  janvier  1824  ;  le  lendemain ,  Tadminis- 
tration  du  bureau  fit  placer  sur  sa  tombe  une 
croix  de  fer  portant  cette  inscription  : 

Hio  jaeet  pauper  pauperum  benef acier» 
SI**  Le  19  mars  1824,  nn  anonyme  envoya 
600  f. 

82'»  Par  son  testament ,  en  date  du  1"  octo- 
bre 1829,  M.  Denis-AugusUn  Thorel.né  k 
Ecouis,  fils  de  Nicolas  Thorel  et  de  Marie 
Pileêy  veuf,  sans  enfans,  de  Madeleine  Cho- 
lard  9  et  employé  de  l'administration  de  Fen- 
T^strement ,  dirigé  par  son  amour  pour  les 
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pauvres ,  donne  à  V hôpital  et  hospice  de  GouV" 
nay^  là  nue  propriété  de  ion  mobilier  y  sommes 
mobilières  et  rentes  ^  qu'il  possédera  au  jour  de 
son  décès.  Ce  don  était  de  20,000  fr.  O était 
toute  sa  fortune^  dit  l'inscriplion  que  Pad- 
ministration  a  fait  placer  sur  son  tombeaa. 
M.  Thorel  est  mort  le  16  août  1830,  âge  de 
67  ans.  »... 

83*  Par  son  téstament,  en  date  dti  10  mai 
1831  9  M.  Jacques- Antoine- Aleais  Pérou  y 
donne  300  fr.  au  bureau  des  pauvres  dont  il  a 
été  administrateur.  . 

84*  M.  Jéafi-BalthaMÈt'Hectdr'Amâdèe  de 
Bonardy  ^  baron  du  Mcsnil  ^  mort  à  Neufchà- 
tel  le  25  juillet  1832  ^  a  fait  au  bureau  des  pau« 
vres  de  Gournay,  un  legs  estimé  ,  par  transac- 
tion avec  ses  héritiers ,  à  6|000  fr. 
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En  170S,  la  misère  était  derenue'sî  gfrande 
que  les  anciens  établissemens  de  charité  ne  suf- 
fimenl  fdas.  lie  27  mai  de  cette  ami^  les  con* 
seils  généraux  du  district  et  de  la  commune  de 
Gournay  prireol.  mi  acrété  qm  ec^ok  m  Bu^ 
reau  de  bienfaisance» 
'  On  fit  mi  r^^ment  en  2A  artîoiesi 

D'après  ce  règlement ,  le  bureau  devait  être 
composé  da  maire,  du  procurenr  de  la  com* 
râme ,  dn  cmé ,  membre  de  droit ,  de  deux 
officiers  municipaux  «  de  quatre natabies  et  dW 
dtoyen  cfe  chaque  aection  ëlo/par  le  conseil  gé« 
néraidela  commune» 

Xes^membres  élus  ne  Tétaient  que  poor  deux 
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ans.  En  cas  de  dëcës  oa  de  démission  «  ils  de- 
vaient être  remplaces  dans  une  assemblée  du 
conseil  général  de  la  commane* 

Le  procureur  de  la  commune  n^avait  que 
voix  consnlutiTe  ;  mais  il  pouTaii  faire  ielleê  ré^ 
quisitions  quil  aviserait  bien* 

Le  secrétaire  et  le  trésorier  de  la  mnnicipa* 
lilé  devenaient  secrétaire  et  trésorier  du  l>u« 
reau* 

Tontes  les  fonctions  qui  attachaient  au  bu- 
reau étaient  gratuites. 

Les  fondations  et  les  donations  tfmwhmiL 
pas  comme  on  Tavait  espéré. 

Les  quêtes  hebdomadaires  ne  produiaroil 
rien.  Pour  les  rendre  meiileuresi  on  déclara  sup- 
primée et  interdites  toute  autre  quête  dans  ks 
églises  ou  ailleurs.         .  '  : 

Un  ttrrétë  du  A  (uraidal  aa  DX |iriscpiir  lelm» 
reau  de  bienfaisance  de  Gournay,  parle  de  celle 
conmimie  t»mme  i/e  flw  mâlkmrêum^'iê 
toutes  et  supprime  les  secours  en  pain  distribués 
chaque  décade. 

Le  1 1  thermidor  suivant ,  le  receveur  avait 
«ntre  les  mains  une  somme  de  2630  liv  ; .  mais 
^ors  d\Bwt  pmUnee  éê  mmMen  wt  payaiéat  40M 
livres*  On  voit  ce  quêtaient  les  .ressources  da 
bureau  de  bienfaisanœ.  .  ) 

.Âpres  le  24  germinal  aiiIV|  il  n^y  aipkisde 
bureau  de  bienfaisance  ;  son  tegiBlre  commence 
reste  en  blanc. 
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En  Tan  XII ,  on  créa  un  nouvean  bareda  de 

bienfaisance.  Le  9  messidor  on  Tinstalla  ;  maïs  il 
ne  s^y  trouTa  de  membres  prësens  c(ae  MM*  Bth 
iftfi,  maire,  Dumont^  curé,  a  Marc ^  prctre. 

Les  séances  de  ce  nouveau  bureau  ne  sont 
pas  plus  suivies  cpic  celles  du  bureau  précédent. 
Un  procès- verbal  du  3  l>rumaire  an  XllI,  com- 
mence ainsi:  miM ,  maire  de  cette  ville  ,  étant 
seul  comparu ,  et  nul  autre  membre  du  bu^ 
reau  dé  bienfateanee  m  ê*éianê  prieenté  ,  eêc. 

En  1806,  le  cardinal  Cambacérès  autorise 
les  adminislrateiirs  des*  bureau  de  Uenfiiisnice 
^  feîre  placer  un  tronc  dans  chacune  des  églises 
paroissiales  et  succursales  de  son  diocèse  et 
laire  >  par  eux-^mémes ,  une  quête  dans  iesdites 
églises  douze  fois  par  an. 

En  1807,  les  membres  du  bureau  de  bien- 
faisance déclarent  à  Tautorité ,  qu'il  est  inutile 
que  le$  dùtribuiione  de  thoepioe  aux  indigène 
et  les  aumônes  pariiculiàres  suffisent  et  que 
leur  éêabliesemênt  parait  fautât  refroidir  quê 
réchauffer  la  bienfaisance  des  habitons  de 
Gownay.  •  - 

En  fin  rassemblée  déclare  qu'halle  reconnais 
V impossibilité  cû  elle  se  trmm  de  soutenir  plus 
leng^temps  rétablissement  du  bureau  debien^ 
f aisance* 

Depuis  le  0  janvier  l807  Jusqu'au  24  février 
1810  ,  le  bureau  de  bienfaisance  cesse  de  sW 
sembler. 
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En  1810,  on  Torganisc  de  nouveau.  Dans 
Ba  pr^Aière  séance,  ce  comité  encore  une  fois 
installé ,  constate  que  ce  bureau  ne  peut  Mre 
institué  à  Gowrnay^:.  ^uHl  n'^a  aucun  revenu^ 
ntaucfme ressource  quelconque qu^il  ne  peot 
étçe  que  nuisible  à  l'hospice  ^  occasionner  de 
nouvelles  et  inutiles  dépenses  sans  produite  aur 
cun  avantage* 

A  la  suite  de  cette  déclaratif ,  te  bareau  ne 
s^astembla  plus  que  le  25  mars  1812 ,  .afin  d^ar- 
réter  la  liste  des  pauvres* 

De  la  fin  de  1812,  interruption  des  séances 
du  bureau  jusqu''au  9  janvier  1817« 

En  cette  année  1817 ,  le  bureau  distribua  uné 
assez  grande  quantité  de  pain  aus  indigcns. 

En  1819  9  le  bureaU  termina  sôn  existence. 

•  •  • 

Depiiis  on  ne  trouve' ni  registre  ni  délibéra^ 
tion  qui  annonce  qu'il  se  soit  assemble* 

.  Cependant  en  1820 ,  une  ancienne  Ireligieuse, 
pommée  Marie-Louise  Lorieux  dePonioli^i^f^ 
dont  le  nom  de  religion  était  Saint-'Puul  t  jaissa 
en  mourant  un  legs  aua:  pauvres  et  indigcns 
répandus  d/ans  c^Ue  vUley  et  le  bureau  de 
bienfaisance  se  réveilla  pour  dispnter  ce 

au  bureau  des  pauvres* 

Le  19  décembre  1820,  le  Sous-Préfet  ile 
McuFcliiiel  donna  gain  do  causé  au  bureau  de» 
pauvres. 
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En  1631 ,  une  délibération  do  bureau  des 

pauvres  fait  connaitre  Tétat  d'impuissance  où 
ëuit  tombé  le  bureau  de  bienSusance.  Cette 
délibération  du  4  novembre  n'en  parle  que 
pour  dire  qu^il  est  privé  de  Unde  espèce  de  re- 
venu  et  de  ressources ,  et  qu'il  ne  peut  cette  an^ 
née  délivrer  nul  secours  aux  pauvres  auxquels 
Hen  a  délivré^  tant  que  ses  finances  te  lui  ont 
permis, 

Cétait  constater  que  le  bureau  de  bienfaisance 
avait  encore  une  fois  cessé  d^exi^ster. 


18 
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Gournay  a  possédé  autrefois  un  collège.  Ce 
collège  avait  pris  naissance  au  milieu  du  chapi- 
tre de  Saint-Hildeyert,  «  Le  chapitre  de  Gour- 
naif  dit  le  Pé  Du  Plessis  (1)^  a  pourvu  de  temps 
immémorial ,  du  consentemenl  du  seigneur , 
aux  écoles  de  la  ville  «  et  le  maître  ou  précep* 
teur,  qui  étoit  institué  par  les  chanoines  >  se 
présentoit  tous  les  ans  au  chapitre ,  pour  être 
continué  dans  son  emploi,  si  on  le|jugeoit  à 
propos,  » 

En  1177 ,  le  troisième  concile  de  Latran  in»- 


(I)  newripUon  de  la  Hayte  nommidie,  U  4[« 
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titua  des  éooldires  dans  les  moindres  chapitres 

et  des  théologaux  dam  les  cathédrales.  G  est 
déjà  ayant  cette  ëpoqae  ^  qu^on  voit  un  Huffuei 
de  Gournay  attacher  au  chapitre  un  précepteur 
chargé  d'^enseigner  le  latin  avec  la  qualité  de 
recteur  des  écoles  de  toute  la  ville  et  de  la  ban- 
lieue* RBotarsùolarum  Mitts  urbit  et  banleucœ. 
Personne  ,  sans  sa  permission ,  ne  pouvait  ou- 
vrir d'accolé  sur  le  territoire  de  Gournay* 

On  voit,  dans  Phistoire  de  Duchesne ,  qu'un 
consul  de  Clermont  écrivait  à  ce  \Hugues  de 
Gaumay  pour  le  prier  de  recevoir  dans  sa  ville , 
afin  d'y  enseigner  les  étudians,  un  maitre  qu^il 
avait  k  Clermont ,  lequel  y  étudiait  encore  ,  et 
était  habile  et  savant  dans  la  grammaire ,  la  rhé- 
rique^  les  arts ,  la  philosophie  et  TÉcriture 
sainte,  et  qu^il  était  d'aune  conduite  très-réglée* 

Ce  maitre  fut  probablement  le  premier  reo' 
leur  des  écoles  de  toute  la  ville  et  de  la  ban- 
liefiê» 

Par  la  suite ,  cet  établissement  prit  quelques 
accroissemens ,  puisqu'il  compta  jusqu^à  trois 
régens  qui  y  étaient  logés  et  gagés  par  la  ville  , 
qui  prélevait  cette  dépense  sur  les  revenus  de 
la  léproserie,  sur  les  octrois,  et.  miéme  sur 
rhopital* 

Le  1 0  mai  1 568 ,  on  acheta  d'un  nommé  Maf" 

couville  ,  xine  maison  située  sur  la  paroisse  No- 
tre-Dame ,  auprès  du  presbytère ,  pour  y  tenir 
les  classes  et  loger  les  régens  et  le  prédicateur. 
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Une  autre  maison  servie  encore  an  loifemeni 
-des  r^ens  ét  k  FëtablÎBsenieiii  des  dassoe.  La 

ville  Tavait  achetée  de  Guillaume  Héron.  On 
la  revendit  en  1603.  ËUe  était  aîloée  {ices  du 

ipoulin. 

£n  1600  «  on  songea  ii  transfomier  ces  dassea 

en  collège.  Ce  fut  alors  qu^on  forma  le  projet 
d'annexer  une  des  prébendes  de  la  coU^ak  « 
li  la  charge  de  recteur  des  écoleg, 

Marie  de  Bourbon  ^  veuve  de  Leonor  d'^ûr- 
lëans  9  duc  de  Longneville ,  approuva  ce  pro- 
jet 9  consentit  à  ce  que  la  première  prébende 
vacante  prit  le  nom  de  préoepiorialû  et  fonda 
ainsi  le  collège  de  Gournay» 

Mariende  MartimboSy  nék  Goumay»  con- 
seil au  parlimcut  de  Normandie,  abbé  de 
Saint-Michel  en  Lher ,  diocèse  de  Luçon ,  abbé 
de  Jumièges  ,  chanoine  chancelier  et  grand- vi- 
caire du  cardinal  -  de  Bourbon  ,  était  au^ai  cha- 
noine de  Gournay.  Pour  hâter  le  moment  où  le 
collège  serait  en  exercice ,  on  lui  démoda  le 
sacrifice  de  sa  prébende  dmî  il  pomùiê  /bf^ 
bien  se  passer^  dit  un  vieux  manuscrit  du  cha- 
pitre. Ce  sacrifice  y  il  le  fit  dans  Pintérét  de  sea 
pays.  Il  y  .avait  53  ans  qu'il  possédait  sa.  pré- 
bendeé 

Le  25  mars  1600,  on  choisit  pour  premier 
principal  du  nouveau  collège  Charle$  Maihigu^ $ 
curé  de  Dampierre  ^  fils  de  Toussaint  Malh^i^^  > 
avocat  fiscal  à  Goumay. 
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Ce  principal  on  chanoine  régent  devait  oAon- 
ter  avec  m  écoliers  j  tous  les  samedis  ,  sur  les 
quatre  kewnê  du  soit ,  dans  la  nef  de  la  collé' 
giale  ^  un  salut, 

Nicolas  Cordier  dit  ;  ^Demim  non  seoun^ 
j>  dum  avec  une  antienne  de  la  Vierge  et  le 
39  JDe  profundisi  » 

'A  Charte»  llalheae  onadjoignittroiarégens. 
Le  principal  avait  30  écus  de  gages  ^  les  deux 
premiers  régcns'50  iiv.  d  Tautre  80« 

On  acheta  dans  le  cloître  de  la  collégiale  une 
*  ikiaison  qei  s'*appeUatt  la  madsan  de  Lisle ,  et  o& 
y  établit  le  collège.  C'était  le  sieur  Çauchoix  , 
yicomte  d^Atunale,  qui  rayait  Teftdiie.  Ëllelui 
venait  de  Vincent  dê  Liste  qui  hii  avait 'donné 
son  nom» 

Le  chanoine  prëceptoriai  ^  dEl  on  teanoscrit 

tiré  des  archives  de  Saint- Hilde vert ,  était  des- 
titoabie  parie  seigneur^  «faute  de|capacittf, 
ou  de  faire  son  devoir ,  ou  pour  scandale  ,  ou 
sur  la  plainte  desdoien^  dummnes  et  chapitre  , 
ou  des  officiers  de  la  ville  et  des  habitans« 

Ce  ne  fut  pour  aucune  de  ces  causes  que  Char- 
les Malheûe  cessa  d'être  principal  du  collège, 
ce  futk  cause  d^an  asthme  qui  le  fatiguait- 11  re^ 
tourna  k  sa  cure  de  Dampierre* 

Antoine  Courtois  ^  prêtre  né  à  Gournay,  lui 
succéda  josqu^en  1612  qu^ii  fut  nommé  curé  de 
(lueudevilh'en'Cauœ.  Il  devint  ensuite  curé  de 
àain^Qii^fdin'deS'Prés ,  près  de  Goornax. 
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FinpetU  de  Mcnwhg ,  né  aussi  à  Goornrf , 
le  remplaça.  Il  remplit  ses  fonctions  pendant 
SU  ans*  Devenu  paralytique  9  on  lui  adjoignit 
CliÊuth  Cauohoiê ,  sou  compatriote*  U  monn* 
en  1636. 

Son  successeur  vint  du  diocèse  d'^ËTreinu. 

G étoii  Jacques  Cantepie^  prêtre,  licencié  en 
droit  canon.  Pendant  quatre  ans  et  demi  il  fat 
principal  et  dortna  sa  démission  en  1641. 

Philippe  Gringêfê^  .prêtre  du  diocqse  de 
Rouen ,  lui  succéda ,  et ,  a  la  fin  de  Taimée  1640, 
ayant  été  nommé  curé  d^Andely  ,  il  donna 
sa  démission  de  principal  et  de  chanoine,  en 
faveur  d'un  prêtre  né  a  Gournay,  Jean.  Lan" 

Jean  Langloys  était  d^une  des  famille  les  plus 
anciennes  et  les  plus  recommandables  de  la  viUe* 
Ses  pères  y  avaient  rendu  des  services  dans  des 
temps  difficiles.  On  le  vit ,  avec  plaisir ,  se  char- 
ger de  réducation  de  la  jeunesse*  Il  eut  la  satis- 
faction de^  voir  les  charges  de  la  ville ,  les  ca- 
nonicatS)  et  les  cures  des  environs,  oceopÀ 
par  la  plupart  de  ses  élèves.  C'était  la  récom- 
pense de  ses  soins,  et  son  amonr-propre  jouit 
des  succès  d'une  génération  qu'il  avait  formée* 

£n  1772 ,  son  oncle  maternel ,  Pierre  ComT" 

* 

toi» ,  chanoine  de  Satnt-Hildevert  et  chapelain 
de  la  chapelle  curiale  de  Sainte-Madeleine  de 
la  léproserie  de  Goumay  ^  étant  morif  Annê" 

Geneviève  de  Bourbon duchesse  douairière  de 
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X^oagaevflle^  lui  donna  h  eanonicai  vacant ,  et 
les  doyen ,  chanoinei ,  ofiders^  deherins  et  ha-' 
iûtansi  s'^étant  assemblés  au  chapitre  9  pour 
nonomer  y  sarant  Pnsage ,  un  chapelain  à  lachtr- 
pelle  de  Sainte-Madeleine |  tous,  d'une  voix 
unanime ,  élmreni  le  même  Jean  Langloys  ,  en 
reconnaissance  des  longs  et  jiotables  services^' 
qu'il  avait  rendus  k  la  jeunesse  de  ia  ville.  Il 
exerça  néanmoins  encore  les  fonctions  de  prin- 
dpal  pendant  un  an ,  parceque  la  daehesee  de 
Longueville ,  entre  les  mains  de  laquelle  il  avait 
donné  sa  démission^  fut  une  année  sans  le  renah 
placer.  Ce  fut  au  mois  d'août  1673,  quUl  cessa 
d^étre  principal* 

A  eette  époque,  le  chapitre  installa ,  pour  le 
remplacer,  Antoine  Beauquesne^  nié  à  Argueil. 
Il  n^était  encore  que  diacre.  Après  avoir  été  prin- 
cipal ,  pendant  plus  dç  dooïe  ans«  il  mourut  le 
8  mai  1686. 

Ce  fut  un  neveu  de  Jean  Langloys  qui  suc- 
céda k  Antoine  Beauquetne.  U  était  prêtre  et 
né  à  Gournay.  U  se  nommait  Thomas  Langloys^ 
et  était  frère  de  Georges  Langloys ,  lieutenant 
particulier  à  Gournay,  Etant  devenu  curé  de 
Saint^Clair  en  1601 ,  il  donna  sa  démission  de 
la  prébende  préceptoriale.  »  • 

François  Liesse^  de  la  ville  d^Ëu,  le  rem- 
plaça.  Ce  fut  du  temps  de  François  Liesse ,  en 
1673 ,  qae  Nicolas  Malheûéy  conseiller  du  Roi , 
donna  cent  cinquante  livres  à  la  prébende  pré- 
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ceptoriale  ,  k  condition  que  celui  qui  l'obtien- 
drait à  Tavenir  serait  gradué  ou  au  moins  maî- 
tre às-arts  en  quelque  Universitié  du  royaume. 

Voici  comment  ces  cent  cinquante  livres  yin^ 
rent  à  la  prébende  préceptoriale.  NioaloêMa- 
Iheûe  avait  donné  au  bureau  des  pauvres ,  le  10 
septembre  1003 ,  une  sommé  de  six  mille  li- 
vres ,  à  prendre  sur  Thomas  Malhme ,  son 
frère ,  à  la  charge  de  payer  150  liy«  au  dbape- 
lain  dudit  bureau ,  et  pareille  somme  de  150  iiv. 
au  chanoine  préceptorial ,  à  la  condition  qae 
la  pension  de  00  Iiv.  que  le  bureau  des  pauvres 
faisait  a  ce  dernier  demeurerait  éteinte  ^au  pro- 
fit dudit  bureau. 

Cétait  Taction  d^un  bon  citoyen  qui  voulait, 
autant  qu'ail  était'  en  lui ,  concourir  k  la  prospé- 
rité des  établissemens  d'utilité  publique  fondés 
dans  sa  ville.  Malheureusement ,  les  fonds  de 
cette  pension  de  150  liv.  périrent  dans  le  dé- 
sastre de  labanquei'oute  de  Law  »  parceque  le 
capital  en  fut  remboursé  en  1720  ,  par  MM.  de 
Hauieolaque  et  de  Saint-André,  en  billets  de 
la  banque  de  Law  ,  dont  on  ne  put  opérer  le 
placement  à  cause  du  discrédit,  toujours  crois* 
sant,  de  ces  billets. 

A  répoque  du  désastre  financier  causé  par 
la  banqueroute  de  Law,  un  chanoine  nommé 
Julienne^  était  devenu  principal  du  collège* 
Le  bureau  dèfa^uvres  chargé ,  par  le  testament 
de  Nicolas  Midlieiie  9  de  payer  150  iiv.  à  la  pré* 
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bende  préceptoriale ,  n'fttail  entre  les  mains 
<(ue  des  biliete  deli^quc  absolument  sans  \a- 
leor.  Par  délibërttlion  du  29  septembre  1720 , 
on  décida  que ,  jusqu  k  ce  que  les  fonds  cju  on 
a*?ait  en  .caisse  et  qui  ne  produisaient  aucun  in* 
rérct  fussent  replacés  «  on  ne  donnerait  à  Pabbé 
Jtdimne  qu^une  somm^  de  1 10  liv.  Le  17  fe* 
yrier  1724  ,  une  nouvelle  délibération  augmenta 
de  20  liv.  les  honoraires  de  ce  principal  «  ce  qui 
les  porta  h  180  Ht.  au  lieu  de  1 10. 11  ne  se  plai« 
ipûl  pas  et  il  consentit  h  supporter,  avec  rési- 
gnation ,  sa  part  du  déficit  existant  dans  les 
finances  du  bureau  des  pauvres.  11  mourut  en 
1742. 

Nicolas- Jérôme  Duval  ^  licencié  ès  iois  de  la 
faculté  de  Paris ,  avocat  au  parlement ,  et  cha- 
noine de  l'cglise  colIc(jialc  de  Saint-Hildevert, 
lui  succéda.  11  se  montra  plus  exigeant  que  sou 
prédécesseur.  Il  demanda  les  1 50  liv.  précé- 
demment payées  ;  mais  ayant  été  mandé  à  une 
assemblée  qui  se  tenait  le  18  septembre  1744, 
il  céda  aux  représentations  qui  lui  furent  faites, 
et  il  consentit,  par  écrit,  à  ne  recevoir  que 
130  liv.  comme  son  prédécesseur.  En  1755, 
NioolaS'Jérâme  Duval  renouvella  ses  deman«* 
des,  il  fit  plus  ,  il  intenta  un  procès  afin  d''ob- 
lenir  les  20  liv.  par  an  ,  dont  il  avait iait  le  sa- 
crifice. L^année  suivante ,  le 23 mars,  il  fitfeire 
une  signification  au  trésorier  cj^ureau  des  pau« 
vres  pour  éire  payé  d^une  sojlbe  de  1,040  liv. 
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montant  de  iuiit  années  d^arrér^gasde  ses  hono- 
raires de  130  Ihr.  |qu'il  appeUait  une  rente.  U 
mois  après ,  rassemblée  tenue  à  ce  sujet  au  Ira- 
rem  des  pauvres ,  prit  des  mesures  pour  faire 
payeràTabbé  Buval  les  1,040  Itv*  qu^il  avait 
juridiquement  demandées,  et,  depuis  ce  mo- 
ment ,  jusqu^à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de  juil- 
let 1702 ,  on  lui  paya  exactement  les  130  liv. 
d^onoraires  dont  avait  jouison  prédécesseur. 

En  1761 ,  plusmur»  bourgêoiê  de  GeurMff , 
s^clant  présentés  à  une  assemblée  générale  du 
bureau  des  pauvres,  pour  se  plaindre  de  eeque 
depuis  plus  de  dix  ans  le  collège  de  la  ville 
était  fermé  g  sans  que  les  en  fane  pussent  y  être 
instruits ,  pareeque  le  chanoine  écolâtre ,  obligé 
de  le  tenir  ouvert  avait  discontinué  ses  fmo- 
Uons ,  ee  qui  leur  avait  porté  un  grand  pré- 
judice. 

On  fit  droit ,  autant  qu'on  le  put,  k  cette  ré- 
clamation ,  et  on  fiit  choix  d^un  nouveau  prin- 
cipal. On  crut  que  la  paix  allait  être  rétablie  » 

et  que  le  collège  prospérerait  sous  son  nouveau 
chef  ^,  mais  dès  le  0  mars  1703 ,  Jaûques-Pisrrs 
Goullé  ,  qui  était  devenu  principal ,  demanda  a 
être  payé  des  160  liv.  créées  pour  les  honoraires 
du  chanoine  préceptorial ,  par  le  contrat  de 
1003.  Mi  les  observations  qu^on  lui  fit ,  ni  les 
conseils  qi^oa  lui  donna,  rien  ne  put  Tébran- 
1er.  Il  signa  sa  jréqubition  des  150  liv.  et  s^é' 
lai^ça  dans  le 'mfmp  des  eontestations.  OnjBit, 
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de  part  et  d^autre ,  des  ménoires.^  on  prit  des 

délibérations  ,  on  s'*ëchaiiffa  ;  enfin ,  celle  petite 
ipuerre  dura  )usqu  en  1765 ,  et ,  le  5  août  de  la 
même  année,  Jacques-Pierre  Goullé^  dégoâtë 
4a  procès  9  déclara  qu^il  n'en  ferait  plus  de  nou- 
T^aux,  et  qu^il  s'en  rapportait  sur  toutes  ses  pré- 
tentions à  la  justice  des  administrateurs.  On 
décida  alors  qu'il  recevrait  annudlement  130  liv. 
d'honoraires  «  qu'on  supprimerait  quand  on  le 
jugerait  conyenable.  Rétablissement  aussi  pré- 
caire d'^un  collège  ne  pouvait  tendre  a  l'affermir. 
Les  derniers  principaux,  plus  occupés  de  leurs 
intérêts  que  de  ceux  de  Tinstruction ,  prépa- 
raient eux-mêmes  uneépoque  de  décadence. 

Depuis  Jean  LangloySy  le  collège  de  Gour- 
nay  n'était  plus  ce  qu'il  avait  promis  d^étre.  De 
faibles  études  ne  produisaient  que  des  éduca* 
tions  manquéeS)  les  parens  se  dégoûtaient  d^ea- 
yoyer  leurs  enfans  k  des  maîtres  négligens  et 
avides.  Saint-Germer ,  aux  portes  delà  ville, 
avait  on  vaste  collège  qui  offrait  à  la  jeune^e 
une  instruction  solide  et  peu  coûteuse.  Confié 
aux  Bénédictins  «  à  cette  savante  congr^tioa 
de  Saint-Maur ,  qui  défrichait  la  science  avec  au- 
tant d'ardeur  que  les  premiers  moines  de  Saint- 
Germer  en  avaient  mis  à  défricher  les  forets  et 
les  déserts ,  il  était  impossible  k  Gournay  de 
lutter  contre  lui.  On  aima  mieux  reculer  devant 
un  tel  rival  que  d  W  être  écrasé/^ 

Quelques  années  après,  sanft;i{|u7on  s^'y  fut 
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allenda ,  le  collège  de  Saint-Germer  cessa  d'^exis- 
ter.  Sa  destruction  fut  vivement  cl?plorce  à 
Gournay.  Tous  les  hommes  instruits  du  pays  y 
avaient  été  élevés ,  et  ils  ne  voyaient  plus ,  ponr 
leurs  enCsins ,  que  rëloignement  ou  l^ignorance. 
Ces  rejjrets  naturels  réveillèrent  le  sourenir 
de  i'^ancieu  collège  de  Gournay,  on  pensa 
quVxistant  seul ,  il  prendrait  plus  de  dételop' 
pement ,  et,  qu'^utile  a  la  ville ,  sous  le  rapport 
de  rinstractioDi  il  pourrait*  Pétre  aussi  a  sa  pros- 
périté. 

En  1780 ,  on  s^occupa  sérieusement  du  pro- 
jet de  le  sortir  de  ses  ruines  et  de  le  réédificr 
sur  un  meilleur  plan.  Un  principal  inamovible, 
comme  par  le  passé ,  parut  une  des  principales 
causes  du  dépérissement  sous  lequel  avait  suc- 
combé l'ancien  collé[jc.  On  ne  pouvait  le  changer 
si  Ton  avait  fait  un  mauvais  choix  >  et  il  n^était 
retenu  ni  stimulé  par  la  crainte  d'être  remplacé 
s^il  était  maître  négligent  ou  administrateur 
peu  habile.  Les  difficultés  qui  s'étaient  préseii- 
tées  d^abord  s^ipplanirent  peu  à  peu,  la  per- 
sévérance conduisit  au  succès;  et ,  en  1782,  on 
nouveau  collège  ouvrit  ses  classes  à  la  jeunesse 
de  Gournay  et  des  environs. 

Les  personnes  qui,  par  leurs  soins  et  leurs 
démarches ,  contribuèrent  le  plus  à  ce  résultat , 
furent  51M.  de  la  Calonnerie  ,  doyen  du  chapi- 
tre, Jcan-Stanislas  Duhamel  «  Anquetin ,  cha- 
noine, Valadon,  Hodin,  Maurice^  Le  Dicte- 
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Daflos  père ,  Le  Dicte  Diiflosfils ,  du  Vauroux, 
iiodin-tlailin ,  Engrand,  ChauTin,  A.  Anque« 
tin  ,  Le  François,  P.-L.  Potin  ,  cure  de  Nolre- 
.  Dame,  Larcher ,  Bernière  de  Saiat-Biarlin ,  enré 
de  Saint-Hildevert,  Leclerc ,  Lareher  de  Guer- 
mont ,  Carruette ,  Boullet ,  Pierre  l' rémard  , 
Duhamel,  L.  Féré  et  Dumont,  chanoine. 

On  établit  ^  provisoirement ,  le  collège  dans 
une  maison  située  sur  le  grand  boulevard  et  qui 
appartient  aujourd'hui  au  sieur  Louis  Bulard  ; 
mais  en  manifestant  Tintention  de  construire 
•  par  la  suite  un  bâtiment  plus  vaste  et  plus  con- 
venable. Pendant  long-temps ,  sous  des  couches 
de  peinture  plus  ou  moins  récentes  ,  reparais- 
sait cette  inscription:  Collegium  Gornacense  ^ 
comme  pour  rappeler  que  cet  établissement 
manquait  a  la  ville. 

M.  Pabbë  de  Morgny ,  chanoine  ,  devint  le 
principal  de  ce  nouveau  collège.  11  o^exerça  ces 
fonctions  que  fort  peu  de  temps. 

M.  Fabbé  Anquelin,  aussi  chanoine  ,  le  rem- 
plaça, et  on  lui  adjoignit  un  de  ses  confrères  » 
M.  Vabbé  de  Monsures ,  fils  d^an  ânden  maire 
de  la  ville,  qui  ,plus  jeune ,  pouvait  élre^d'^une 
grande  utilité  au  nouvel  établissement. 

£nfin  ,  le  10  octobre  1785 ,  M*  Jean-Fierre 
Cahtm ,  elero  tonsuré  du  diooète  de  Rouen ,  ori- 
ginaire de  la  paroisse  de  CréGy-en- C aux ,  près 
le  Bosmélé^  fui  admis  au  titre  d^insMuteur  et 
régent  au  collège  de  cette  ville  9  et  il  fut  arrêté 
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que  la  maisan  eollégiale  appartenant  à T hôtel- 
de-ville  lui  serait  remue  pour  Pcocuper  iànt  et 
aussi  long- temps  qu'il  remplirait  les  fonctions 
auxquelles  il  éieit  préposé. 

Le  bureau  des  pauvres  désirant  concourir 
autant  qu'il  étdt  en  lui^  au  maintien  d'un 
établissement  aussi  utile  et  aussi  avantageux, 
accorda  à  Jean-Pierre  Cahon  la  pension  de 
130  liv.  accordée  jusqu'alors  à  rinstituteur  ou 
rëgentdu  collège ,  à  la  condition  que  le  bureau 
aurait  la  faculté  d- envoyer  gratuitement  ^  au- 
dit collège  »  deuo!  en  fans  pour  y  être  instruits 
comme  les  autres  écoliers, 

Jean-Pierre  Cahon  jouît  de  celte  pension 
jusqn^au  mois  d''ocloLre  1789.  Le28mars  1790, 
il  demanda  à  ce  qu^^elle  lui  fut  payée  comme  au- 
paravant.'Apparemment  qu'une  suspensionavait 
eu  lieu  dans  les  cours  du  collège ,  car  dans  sa 
demande ,  Jean-Pierre  Cahon ,  annonce  quH7 
a  repris  le  cours  de  ses  leçons ,  qu'ail  est  dans 
l'intention  de  les  continuer  sans  y  apporter 
d'interruption ,  et  qu'il  est  disposé  à  se  modérer 
sur  le  prix  de  ses  leçons^  tel  qu'ail  pourra  être 
arbitré  par  MM.  les  Maire  et  Officiers  muni- 
dpauœ* 

Un  rival  de  Jewn-Pierre  Cahon  se  prmnta 

à  Gournay  sur  ces  entrefaites.  Cetait  un  sieur 
Dauerton  qui  se  proposait  pour  établir  dani  la 

ville  un  cours  d  éducation  dont  il  traçait  le 
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flan  dans  une  leUre  adressée  à  MM.  les  Offi^ 

€iers  munioipauœ. 

On  décida  que  quant  à  la  demande  dndii 
sieur  CoAon,  il  n*y  avait  lieu  d^en  délibérer  pour 
h-momeni^  et  que\sur  la  proposition  du  sieur 
D  avorton^  les  circonstances  ne  permettoient  pas 
de  Vaoeueillir. 

Il  était  évident  qae  le  collée  allait  cesser 

d'^exîster.  Le  vent  dévastateur  qui  soufflait  sur 
la  Frauce  emporta  ce  frêle  établissement  d^ins- 
tmction,  dont  les  racines  n^avaient  jamais  ëtébieu 
profondes.  En  y d\ïi^  Jean-Pierre  Cahon  elFran- 
çùis  Guillard,  prêtre  et  licencié  en  droite  qa^on 
lui  avait  adjoint  comme  professeur,  avaient 
prêté  tous  deux  le  serment  exigé  par  la  révolu- 
tion ,  ils  furent  obliges  de  quitter  la  maison  où 
ils  avaient  cru  pouvoir  rester  k  Tabri  dWecon* 
cession.  Le  26  décembre  1790,  on  les  somma 
de  quitter  la  maison  du  collège*  Dans  cette  som- 
mation ils  sont  qualifiés  instituteurs  publics. 

Jean-Pierre  Cahon  et  François  Guillard  se 
retirèrent  alors  à  Gisors.  Le  premier  y  obtint 
le  titre  de  principal  du  collège  qu'il  Tenait  de 
perdre  a  Gournay ,  mais  il  ne  Pobtint  que  pour 
assister  à  la  destruction  de  rétablissement  dont 
on  lui  ayait  confié  la  direction.  Le  second  de- 
vint un  des  vicaires  du  curé  intrus  de  la  ville, 
et ,  qua^d  les  églises  furent  fermées ,  tous  deux 
se  jetèrent  dans  le  mouvement  révolutionnaire 
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qui  les  porta  aux  fonctions  municipales  d^une 
ville  où  ils  étaient  tous  deux  étrangers. 

G^est  ainsi  que  s'opéra  la  destruction  du  col- 
lège de  Gournay. 

Depuis,  deuic pensions  de  T Université  se  sont 
établies  a  Gournay. 

La  ville  entretient  une  école  gratuite  de 
garçons. 

Le  bureau  des  pauvres  une  école  gratuite  de 
filles. 

Une  pension  de  demoiselles  ayant  des  classes 
gratuites  pour  les  fiUes  pauvres  est  dirigée  par 
les  dames  d'Ernemont. 

Une  autre  pension  de  demoiselles  existe  en- 
core dans  la  ville  ,  ainsi  que  plusieurs  écoles  de 
garçons* 

Tel  csL  aujourd'^hui  Tclat  de  Tinstruction  pu» 
blique  à  Gournay. 
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Nous  avons  vu  que  vers  la  fin  du  XV*  siède , 

3  avait  etë  question  d'établir  une  Fontaine 
sur  la  principale  place  de  Gournay,  puMqu'^k 
cette  époque,  Henri  Potin ^  évéque  de  Phila- 
delphie ,  écrivait  aux  officierê  et  bofîrgecii  de 
Gournay  pour  leur  envoyer  80  livres afin  de 
les  akUr  dans  cette  dépense. 

Ce  projet  ne  reçut  pas  alors  d'exe'cution.  Pro- 
bablement les  diffîcutés  effrayaient ,  et  Tidée  de 
^'érection  d!*ane  fontainé  dormit  comme  une 

19 


-  290  — 

foule  d^auUes  idées  qui  se  réveillèrent  ensuite 
plus  vigoureuses  que  jamab* 

Henri  Potin  mourut  en  1502*  Avant  1502 , 
on  s'était  déjà  occupé  du  projet  d^amener  k 
Gournay,  sur  la  place  principale  de  la  ville  # 
Teau  d^une  source  quelconque. 

En  1531 ,  on  reprit  ce  projet. 

Une  délibération  de  1749  prouve ,  qu^k  cette 
ej)oque  ,  on  songeait  de  nouveau  à  rétablisse* 
ment  d'aune  fontaine  publique  dans  la  ville. 

En  1768 ,  une  autre  délibération  s^occupa  en- 
core des  moyens  d'aïkiener  à  Gournay  les  eaux 
d'une  des  sources  des  environs. 

Le  22  août  1773 ,  il  fut  arrêté ,  dans  une  as- 
semblée générale  des  babitans,  qu'on  feroit 
tenir  les  eau»  dee  êouroes  de  Bezy* 

Le  puits  qui  existait  sur  la  place  paraissait  in- 
commode et  insuffisant.  Cependant,  enl743,on 
le  réparait  encore  avec  soiu,  ainsi  que  le  prouve 
une  délibération  du  3  juin  de  ladite  année ^  qui. 
ordonne  qiû il  y  sera  fait  un  ouvrage  en  fer 
paréil  à  oeiui  du  puiU  commun  de  la  ville  de 
Gisors  qui  est  placé  dans  la  grande  ruedudit 
Gisors  (1). 

£n  1776,  M»Ligot^  professeur  de  matbéma* 


(d)  Ce  puits  de  Gisors  était  pkoé  prcai^'eDfMlS  de  Ujruê  Jkuh 
phine,  U  a  ébé  comblé. 
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Uqucs  au  colk%é  royal  de  Rbuèn  et  directeur  des 
fontaines  delà  même  ville,  sur  la  ilcmandc  des 
officiers  «onicipaux,  visita  les  diverses  sour- 
ces qui  se  rencontrent  dans  les  environs  de  la 
ville. 

n  trouva  qaepour  la  plupart  ^  eUes  fournis- 
saient un  trop  £iible  volume  d'eau  pour  les  be- 
soins de  la  viUe ,  vu  qu'elles  euienl  plus  Lasses 
que  la  viUe,  en  sorte  qu'elles  ne  pouvaient  y 
être  amenées  à  une  lia  u  leur  suffisante. 

La  seule  source  qu'il  trouva  convenaLlc ,  et 
par  l'élévation  el  par  le  volume  d'eau ,  fut  celle 
«Je  Bezjf,  dans  le  hameau  A'Uyaneourt ,  paroisse 
de  Mcthois ,  (  département  de  l'Oise  ). 

C'était  la  source  qu'avaient  désignée  les  liabi- 
tans  dans  leur  délibération  du  22  août  1778. 

M.  Zigot  constata  que  cette  source  fournis- 
mivnvimt  «mt  pouee»  d'eau  dans  fêlé ,  c'est- 
à-dire  dans  le  temps  qu'elle  en  fournit  le  moins. 

a  La  bonté  et  la  pureté  de  cette  eau  ne  lais  - 
sent nen  à  désirer ,  dit-a  dans  son  rapport.  La 
seule  chose  k  regreltcr  c'est  qu'eUe  ne  soit  pas 
plus  voisine  de  la  viUe.  EUe  se  trouve  en  être 
éloignée  de  1 260  teises  environ.  » 

Il  proposa,  par  raùon  i épargne,  de  ne 
faire  aocime  décoration ,  aux  endroiu  où  Peau 
devatt jaillir,  poro^  qu'il  eereit  avisé ,  dane  la 
n*H ,  d'y  faire  tel»  orm,mn>  que  les  facultés 


—  292  — 

de  la  ville ,  ou  la  générosité  du  seigneur  de 
Goumay  pourraient  pêrmeîire. 

Le  devis  de  M.  Z^^o^  montait  a  21,517  liv* 


1 

seulement  comme  apperçu  ,  parceque  la  vérifia 
cation  des  nivellemens  n'avoit  pas  été  faite* 

Le  19  scpteuibre  1777  ,  les  officiers  munici- 
paux de  Gournay  obtinrent  des  lettres-paten- 
tes ,  sur  arr  t  du  conseil,  données  par  le  Roi  a 
Versailles  ^  par  lesquelles  S.  M.  leur  permet 

de  faire  V acquisition  d'une  source  et  terrain 
pour  la  construction  de  deuœ  fontaines  et  un 
lavoir  dans  la  ville  de  Gournay  ^  et  leur  per- 
met aussi  d'emprunter  la  somme  de  24,000  liv, 
à  rente  au  denier  snngt  pour  le  remboursement 
de  laquelle^  il  sera  perçu  ,  pendant  diœ  années 
au  plus  ,  différens  droits  d'octrois* 

L^arrét  du  conseil  d^ëtat  fut  enregistré,  au 
contrAle  général  des  finances  9  le  10  novembre 
1777  9  et  au  parlement  le  18  novembre  1778* 

On  croyait  que  les  travaux  allaient  commen- 
cer. 

Un  grand  nombre  d^'habitans  se  prononça 
tout-à^coup  contre  rétablissement  des  fontai* 

nés.  Us  le  trouvaient  sans  aucune  utilité» 

Gournay  est  situé  dans  un  lieu  marécageux^ 
disaient-ils  dans  un  mémoire  quils  publièrent, 
les  eauw ,  trcp  afymdantes ,  inocmmedent  tris* 

souvent  les  habitans*  Chacun  d'yeux  a  un  puits 
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et  il  y  a  des  fontaines  aux  portes  do  la  ville  ^ 
par  imskpiênt  elle  est  suffisamment  pourvue 
d*eau. 

'  Les  officiers  municipaux  rëpondirent  que  ces 

eaux  trop  abondantes  et  incommodes  étaient 
celles  qui  tombaient  dans  les  temps  pluvieuse  et' 
dans  certaines  saisons^  et  que  ces  eaux  n'^a^ 
voient  pas  la  propriété  d^une  eau  de  fontaine 
pure  et  saluhre ,  qué  cela  éloit  si  vrai  que  les 
habitansse  servoient^pour  boire ^  de  Peau  d'aune 
souroê  qui  est  à  tm  qtuêri  de  lieue  de  la  ville  ^ 
que  cette  eau  se  vendoit  cher  et  qiCencore  on 
itoit  trompé  par  ceux  f  ut|  la  transporioient» 

Les  opposans  prétendirent  que  le  monument 
qu^'on  se  proposait  d^élever  n  était  qu'un  objet 
de  décoration ,  plus  propre  à  flatter  P ambition 
des  offieiers  mttnieipaua  qu'à  remplir  le  vcsu 
des  habitans  »  qui  n  avaient  jamais  manqué 
d*eau^  efqui  sèroient  très^fâohés  d^en  avoir  de 
plus  abondantes  au  moyen  éTun  impôtm 

Cette  allégation  se  trouvait  démentie  par 

les  projets  qui  remontaient  aux  XV*  et  XVF 
siècles. 

Us  soutinrent  encore  que  le  projet  était  mal 
conçu,  qu'ail  serait  plus  dispendieux  que  ne  le 
portait  le  devis  et  qu'on  pourrait  lairc  venir 
l'eau  de  Ferriêres  qui  est  a  la  porte  de  la  ville  f 
tandis  que  la  fontaine  de  £ezy  en  est  U  trois 
quarts  de  lieue. 
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Céiatt  une  chicane,  eieeplé  ce  qui  concer- 
nait raugmcntation  des  dépenses  portées  au  de- 
vis. Il  était  impossible  d'^amener  l'eau  de  Fer- 
rie'res  sur  la  place,  c'e'lait  pourtant  là  surtout 
qu'elle  était  utile  ,  et  les  opposans  convenaient 
de  cette  impossibilité  reconnue  et  attestée, 
même  pour  tout  autre  lieu  de  la  vi'le  ^  par  les 
opérations  de  nivellement  foites  en  1531  et  en 
1777. 

a 

Les  adversaires  du  projet  municipal  le  com- 
battirent encore  comme  ne.  devant  servir  qu'à 
quelquÊt  pariioulierr^  et  comme  inuêHe  aw 
habitans  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  eê  des 
écarts  de  la  paroisse  qui  étoient  beaucoup  plus 
à  portée  des  fontaines  situées  aux  portes  de  la 
ville. 

£ofio,  ils  alléguèrent  que  les  liabitans  nV 


1 

X 

pour  déliliérer  sur  ce  projet  ^  tandis  que  la  dé- 
libération avait  été  prisé  par  le  général  due* 
ment  convoqué  au  son  du  tambour ,  battu  par 
toute  la  ville  f  et  que  tous  eeux  qui  s' étaient  pré* 
eentés  y  aiment  été  admis  (1). 


(i)  Ceit  là  une  des  mille  prenrci  4|Q'«aeaii  împAt ,  même  lo- 
cal ,  ne  pouvait  être  autrefois  dtabli  en  France  sans  le  consen- 
tement des  contribuables ,  droit  cnlerë  aux  Français  par  les  as- 
semblées du  monopole.  L'octroi  qu'on  établit  en  d780  à  Gour- 
nay,  lors  de  la  construction  des  fontaines ,  a  laissé  un  souyenir  si 
pénible  aux  habitans  que^  depuis  ,  tonte  créatioo  d*octroi  a  été 
repoussée  lorsque  l'autontë  «  tenté  d«  l'obtenir ,  notanment  le 
2o  bramaire  an  IX. 
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Oq  pal;  prouver  même  (joeplusieun  du  op- 
potans  avaient  a>$sUlè  à  ceilô  délibération  ,  et 
avoieni  omcouru  à  sm  acoomplùiêmenU 

La  mauvaise  foi  ctait  manifeste  dans  cette  op- 
position qui  dégénéra  ea  prpcèf. 

Tous  les  moyens  furent  employés  pour  faire 
avorter  le  projet  de  rétablissement  des  fon- 
taines* 

Le  28  mai  1778,  on  fit  certifier  par  quelques 

habitans  de  Bezy  que  la  fontaine  située  sur  leur 
territoire  tarissait  tous  les  ans  pendant  les]  mois 
de  septembre  et  octobre ,  au  point  de  ne  pra^ 
duire  qu^un  trèi-petit  volume  d'eau* 

Us  certifièrent ,  en  outre  ^  que  cette  fontaine 
çmiait  en  coiJêur  dans  plusieurs  saisons^ 
Vannée  ,  entr^ autres  dans  les  pluies  continues^ 
ei^  eingidièremeni  pendant  les  mois  de  décem- 
bre ,  janvier  et  février. 

Celte  assertion  était  démentie  d'^avance  par 

le  rapport  de  M.  Ligot ,  qui  constatait  que  la 
fontaine  de  Bezy  fournissait  à  peu  près  sis 

pouces  d'eau  dans  l'été,  o^est-à-dire  dans  le 
temps  qu'elle  en  fournissait  le  mains ,  et  que 

la  Jbonté  et  la  pureté  de  celte  eau  ne  laissçient 

rien  à  désirer» 

On  ne  se  tint  pas  pour  battu ,  et  on  persista 
à  nier  la  bonté  et  la  pureié.de^cette  eau* 

Les  officiers  municipaux ,  pour  ne  laisser  au- 
cun doute  sur  la  salubrité  des  eaux  de  ficzy  « 
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firent  faire  des  expériences,  et  le  14  juin  1778, 
TAVL.  Bellanger ,  médecin ,  et  Duhamel ,  apotU- 
caire  firent  le  rapport  suivant  : 

«  La  fontaine  de  Bezy.  située  à  mi-côte,  à  une  demi-lieue 
de  distance,  ou  environ,  et  beaucoup  au-dessas  de  Gottrnay, 
prend  sa  sooree  dans  ua  banc  de  pierre  calcaire.  Son  bassin  na- 
torel  est  formé  de  cette  pierre  ,  qu^on  voit  à  découvert ,  et  d'une 
petite  portion  de  terre  absorbante  raéléc  de  terre  vitrifiable. 
X'eau  de  cette  fontaine  ,  eiLamince  sur  les  lieux. ,  est  Irès-claire , 
très-limpide;  elle  n'a  ni  odeur  ni  aevear  «ensUrie,  distincte.  Si 
ren  Terse  dessus  de  l'huile  de  tartre ,  ))ar  défaillance elle  de- 
vient opaque,  d'un  blanc  de  lait  très-dé!ayé.  Si  l'on  y  verse  en- 
suite de  l'acide  vitriolique,  ce  qu'il  en  faut  pour  saturer  l'alcali 
fixe  et  redissoudre  cette  matière  blanche ,  elle  reprend  sa  vn* 
uîére  limipdité.  Elle  n*altére  teint  la  couleur  bleue  des  végé- 
taux. L'acide  Titrioliqœ  seul ,  l'alcali  volatil ,  la  noix  de  galle, 
n'excitent  en  elle  aucun  mouvement, n'apportent  aucun  change- 
ment à  sa  clarté.  Une  pinte  et  demie  de  cette  eau  mise  en  éva- 
poration  a  donné  trois  grains  d'une  terre  blanche  trés-divisée, 
insipide,  dissolnble par  raside  vitriolique  ,  qui  .combiné avec  cet 
acioe,  donne  de  petits  cristaux  d'un  goût  absolument  salin, 
un  sel  neutre,  un  tarlrc  vitriolé ,  enfin,  à  base  terreuse.  L'eau 
de  la  fontaine  de  Ferrières ,  soumise  aux  mêmes  épreuves,  en 
même  quantité ,  donne  les  -mêmes  produits  à  la  différence  prés 
d'un  grain  de  terre  de  plus.  Lesquelles  expériences  faites  à  la 
réquisition  de  MM.  les  OHicicrs  municipaux  de  rhôtcl-de-ville, 
suUirent  pour  nous  faire  counoltre  que  l'eau  de  la  fontaine  de 
Bezy ,  qui  fait  le  sujet  de  cet  examen ,  ne  contient  qu'une  terre 
en  disaofaitkMi,  peint  de  seb alcalis  ni  acides,  au  moins  déve- 
loppés ,  point  de  substances  métalliques  ,  que  quoiqu'elle  fut 
plus  parfaite,  si  elle  n'avait  pas  de  pnncipc  terreux,  cela  n'em- 
péchoit  pas  qu'elle  ne  fui  bonne  à  boire  j  que  si  ertte  petite 
portion  de  terre  pouvoit  iaire  des  impresnons  Achenses  sur  le 
corps  hum»n,  il  faudrait  renoncer  à  l'usage  des  eaux  de  fon- 
taine dans  lesquelles  il  s'en  trouve  toujours  plus  ou  moins ,  et 
souvent  plus  que  dans  celle  ci ,  qu'eu  cas  d'inconvénient  de  la 

£art  de  ces  principes  terreux ,  elle  seroit  préférable  à  celle  de 
i  fontaine  de  Ferrières,  puisqu'elle  en  contenait  un  quart  de 
moins  ;  ce  qui  feroit  un  avantage  réel  ,  et  qn'entin  elle  sera  d'au- 
tant meilleure  que  ,  dans  l'espace  d'une  demi-lieue  qu'elle  aura 
à  parcourir  par  des  canaux  souterrains ,  pour  être  conduite  en 
cette  viUe»  elle  en  déposera  encore  une  partie.  En  foi  de  quoi 
nous  avons  signé  le  prient  rapport  Fait  à  Goornay ,  le  24  juin 

dm 

Signé  J.-L.  Duhamel,  apothicairê  ^  BéUenser ,  métUein^pên- 
sionnà  de  la  vilU  d  de  l'hèpiial* 

Ne  poOTant  plus  attaquer  la  pureté  et  la  sa- 
lubrité des  eaux  de  Bezy^  les  opposans  se  rc« 
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tournèrent  du  cote  de  lUnutilite  de  l^établisse* 
menl  des  fonlainoB* 

Le  7  août,  on  fit  certifier  aux  religieuses  de 
Sainl-François  qu'elles  avaient,  dans  l'eneloi 
de  leur  communauté^  une  fontaine  qui  leur 
fùumùsùit  de  Peau  abondamment^  et  un  laveir 
spacieux  alimenté  par  cette  fontaine^  ainsi 
qu'Hun  puits  dans  leur  cour^  el  un  autre  dans 
leur  jardin^ 

Cela  ëtait  vrai  ;  mais  li  quoi  cela  ëtait-il  bon 
aux  habitants  qui  ne  pouvaient  entrer  dans 
Penolosdela  communauté  des  religieuses  de 

Saint-François  9  ni  dans  leur  cour  ^  ni  dans 
leur  jardin. 

Le  lendemain  8  août,  on  fit  certifier  aux  cha- 
noines y  que  la  rimère  passoit  le  long  de  leur 
église^  et  de  la  plupart  de  leurs  maisons ,  et 
que  eeuûsd^entr'^euw ,  dont  les  maisons  n'étsienJt 
poseur  la  rivière,  avoient  unpuits. 

Cela  était  vrai  encore  ;  mais  ne  donnait  pas 
d^eau  sur  la  place  qui  en  ëtait  privée  et  ou  se 
tenait  le  marché . 

Le  8  août ,  on  alla  même  jusques  Aez  les  re- 
ligieuses de  Saint- Aubin ,  dont  la  maison  ëtait 
U  plus  d^ane  demi-lieue  de  la  ville  9  pour  leur 
faire  certifier  qu'acnés  avaient  deuw  puits  dans 
leur  eouieenty  et  de  Peau,  de  source  k  la  porte 
de  la  ville. 

Le  procureur  fiscal  fut  averti  qu'on  devait 
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s^asfieiiibler  dans  les  églises,  sonn^  Lss  dpohi^ 
pour  y  réunir  les  Labitans ,  et  là ,  prendre  des 
décisions  pour  empêcher  rétablisscsmml  des 
fontaines.  Ce  magistrat  prévint  de  ce  projet, 
presque  séditieux ,  le  doyen  et  les  deux  curâ 
de  la  yille ,  en  les  avertissant  que  si  les  docbes 
étaient  sonnées  pour  annoncer  un  rassemble* 


m 

1 

m 

avait  IîeU|  il  ferait  des  poursuites  contre  qui 
de  droit» 

Toutes  les  tracasseries  des  opposans  eurent 
enfin  un  terme ,  et  on  ne  s'occupa  plus  qu'à 
vaincre  les  obstacles  de  la  nature* 

L'élévation  de  la  source  de  Bezj/  est  de  47 
.pieds  au'desstts.du  niveau  de  la  place* 

.  Son  volume  est  de  16  pouces  dans  les  temps 
moyens* 

On  rencontrait  des  contrcpentes  de  45  pieds 
de  hauteur  perpendiculaire  que  devait  suivre  la 
conduite  des  eaux  y  et  qui  étaient  occasionnées 
par  dès  vallons  qu^efe  avait  à  traverser  dans 
des  terrains  marécageux. 

Le  pafsage  de  Isi  conduite  d^s  içaux  devait 
être  aussi  pratiqué  sous  deux  lits  de.  rivière  ^  et 
flons  différens  chemins* 

Cette  conduite  devait  avoir  1280  toises  de 
longueur,  de  la  source  de  Ja  fontaine  jusqu'au 
centre  delà  place* 

£Ue  devait  être  dirigée  suivant  quatre  ali- 
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Ipieinens  ^ffifren»  à  coBotMiicer  de  ia  source , 
où  serait  établi  on  premier  regard  de  prise  ^ 
jasqn'ii  la  première  porte  d*entn{e  de  la  Yille» 
et  ^  depuis  cette  porte,  jusqu^au  centre  de  la 
place  OM  elle  devait  abonlv* 

Qa  était  obligé  de  suivre  les  sinuosités  du 
terrein  tant  sur  le  pont  de  Gantemék»  que  dans 

la  rue  duPla^sis  et  celle  des  Bouchers* 

Cette  conduite  devait  être  formée  en  tuyaua 
de  grés  ou  de  plomb  ou  de  fer  fendu  ^  sur 
différente»  longueurs,  peur  chaque  espiee^ 
selon  que  les  eaux^  forcées  dans  les  contrepentesy 
paroiiroieni  Peaiger. 

Pour  assurer  la  solidité  de  ces  tuyaux,  ils  de- 
yaient  être  posés  sur  un  massif  en  maçonnerie 
d^un  pied  d^épaisseur  <:onstruit  dans  le  fonds 
des  trandiées 

Ces  massifs  devaient  être  plus  forts  dans  les 
endroits  oii  il  8erc:>.  nécessaire  de  remédier  au 
dé  foui  de  solidité  du  terrain.. . 

Les  tuyaux  devaient  être  chargés  de  trois 
pieds  de  terre  au  moins  dans  les  endroits  oii  ils 
seraient  le  plus  près  de  la  sur&ce  du  sol. 

Un  regard  devait  être  établi  a  la  sonrce  même 

Deux  au  sommet  des  contrepentes* 

Quatorze  pour  les  dëcliarges  ou  ventouses. 

Et  dix  autres  •  en  maçonnerie ,  pour  servir  a 

Couverture  et  à  Taccès  des  ventouses  néces- 
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saires  pour  empêcher  le  ocM^onmmenli  Voir 
daau  les  tuyam* 

Tontes  les  prëcantioiis  étaient  prises.  En  ver- 
tu de  la  délibération  de  PHotel-de* Ville  «  des 
lettres-patentes  du  roi ,  de  Tarrété  du  conseil 
d'^État,  on  procéda  les  10  et  17  avril  1779, 
en  la  subdél%ation  de  Goumay,  sur  la  com- 
mission de  rintendant  de  Rouen ,  du  27  dé- 
cembre précédent  «  à  l'adjudication , .  au  moins 
offrant,  des  travaux  h  feire  pour  rétablissement 
des  .deux  fontaines,  d'^après  le  plan  et  les  devis 
dressés  par  M.  de  Ment  feu ,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  de  la  généralité  de  Rouen^  au 
département  de  Gisors  et  Magny ,  qui  avait  été 
nommé  par  M.  Plntendant  le  20  février  1779. 

Ces  plans  et  devis  avaient,  été  arrêtés  le  25 
mars  précédent ,  et  faits  diaprés  les  opérations 
antérieures  de  M.  Ligot  ^  professeur  de  mathà^ 
matiqueê  au  collège  royal  de  Rouen,  et  directeur 
des  fontaines  de  la  même  {filles 

M.  de  Mont  feu ,  le  jour  même  de  Padjudica* 
tion,  le  10  avril  1779  ,  y  avait  ajouté  un  sup- 
plément* 

LVljudicatîon  ne  fut  faite  définitivement  que 
le  17  avril,  devant  Pierre-François  Paterelle^ 
écuyer ,  lieutenant  particulier  au  bai  liage  ,  et 
subdélégué  de  M'  Tintendant  de  la  généralité 
de  Rouen. 

La  première  mise  à  prix  était  de  42,000  liv. 
Les  travaux  furent  adjugés  à  Louis  Bayart^ 
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marchand  plombier- fontainier ,  demeurant  en 
la  ville  de  Saint-lJenis  en  France  j  eoue  la 
caution  solidaire  de  Jean-Françûtê  Bellier^ 
aubergiste  à  Gournay  y  moj/ennan$  25^000 
livres* 

LeK  travaux  commencèrent* 

LouisBayarty  par  son  inconduite  (l),iie 
put  remplir  son  adjudication. 

JeanrF^ançois  Bellier  devint  insolvable. 

Le  26  novembre  1780,  M.  de  Mont  feu  fit 
Tétat  et  le  toisé  des  travaui  faits  jusqu'^alors  par 
Bayart  et  Bellier»  Il  les  régla  à  25,158  lir. 
16  sok  9  den. ,  et ,  le  6  décembre  suivant ,  il 
fut  arrêté  avec  Bellier  ^  substitué  a  Bayart  y 
une  délibération  par  laquelle,  en  outre  des 
25,158  liv.  16  sols  0  den.  accordés,  y  com- 
pris les  augmentations  jugées  nceessaires  ,  il 
fiit  fait  une  gratification  audit  Bellier  de  360  Iiv« 
et  remise  de  17  liv.  10  sols  3  den.  de  frais  qui 
avaient  été  faits* 

Ainsi  le  total  des  sommes  susdites  monta  à 
25,536  liv.  7  sols. 

Le  premier  devis  fait  par  M.  de  Mont  feu  ,  le 
25  mars  17799  monUit  à  44486  Uv.  9  sols. 

Le  second  feit  le  10  avril  suivant ,  à  80^401 
liv.  3  sols  10  den. 

Le  devis  de  la  fontaine  adossée  au  pilier  de 


(1)  Eapport  de  ringàiîeiir. 
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la  tour  de  l'horloge  ,  celle  qui  est  dans  la  rue 
de  r£gliser  fatllo  1''  aoàt  1782,  moutak  2,025 
liT.28ob. 

Le  devis  du  lavoir,  fait  le  18  mars  1781. 
avait  été  de  8916  liv.  6  sols  6  den. 

Et  celui  de  Tabreuvoir ,  arrête  leméme  jour  ^ 
ayait  été  de  3,205  liv*  14  sols  6  den. 

La  dépense  totale  de  rétablissement  des  fon- 
taines, du  lavoir  et  de  Tabreuvoir  s^est  élevée 
k  48,238  liv.  10  8ol8  7den.  • 

Sur  les  ^piatre  faces  de  la  pyramide  qui  siuv 
monte  l'àlÏBce  de  la  fontaine  'jtnt  été  gravées , 
sur  des  tables  de  marbre ,  les  inscriptions  sui- 
Tantes ,  qui  n^appartiennent  pas  positivement  au 
style  lapidaire. 

Sur  la  foçade  du  câté  de  l'est  on  lit: 

Jiua  sièoleê  passés  , 
Nos  pèrei 

Conçurent  le  projet 
D*  amener  en  cette  ville 
La  Fontaine  de  Bezy. 

Leurs  mesures 
Fwrent  déconeeriéés» 

JUs  besoins 
Tovjours  renaisia'M 
Ont  fait  luire 
Des  jours  plus  heureux» 
Tous  les  obstacles 
Ont  été  vainous. 
Amour  de  la  pairie , 
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Ceiê  à  lif"  dùuœs  influmwBs 
Quon  doit'  de  tels  iuGoà$. 
Is»  vœua  publioê 
Sont  remplis* 
Sur  la  façade  da  oôlé  du  midi  on  a  gravé  : 
Dis  règne  dê  louis  XVI  ^ 

Par  les  soins 
M  sous  PadtÊUnisiriUion 
De  MM. 
Bodin,  Maire  ^ 
Sagot  du  Vauroux  j  Lieuienant  de  Maire 
Le  DieU^Dufos  y  Proaureur  du  Bei , 
Maurice  et  Duhamel  ^  Èoherdns  ^  .. 
AnqueUn  si  de  La  Hef^  Conseillers  y. . 
(jhmmn^  Greffier^ 
Cette  Fontaine  a  été  érigée  . 
En  teHu  des  LeiÊres-paienies 
du  Boi^ 
Hemolofiuées  par  arrêté 
Du  Parlement  de  Rouen  ^ 
Sm  leeeoins 
Et  sous  la  conduite 
De  M.  de  Ment  feu. 
Ingénieur  du  Rei 
Peur  les  Ponts  et  chaussées. 
M.  HCC.  LXXX4 
Sur  la  façade  du  côté  de  Touest  est  cette  ins 
cripUon  : 

Cette  source  féconde 

Qui  répwkd  ici  eoe  eâm 
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Toujours  purew 
Éternise  la  mémoire 
De  M.  TUronm  de  Crosne  ^ 
Intendant  de  Rouen. 
H  fui  sans  cesse 
.  Propiœ  et  bienfaisant 
A  œUe  oHé 
Et  lui  signala  ses  soins 
généreuse 
Par  ce  monument. 
Une  quatrième  inacriptien  existait  sur  k  fa- 
çade du  côté  du  nord.  Elle  exprimait  la  recon- 
naissance de  la  ville  pour  M.  le  duc  de  Mont- 
morency ,  qui  avait  aidé  ses  vassaux  des  dons 
de  sa  munificence  ^  pour  rétablissement  de  la 
fontaine. 

En  1882 ,  par  une;  susceptibilité  que  peut 
seule  expliquer  cette  date ,  la  table  de  marbre 
sur  laquelle  était  grayée  cette  quatrième  ins- 
cription a  été  enlevée  et  remplacée  par  une  au- 
tre sur  laquelle  sont  ces  mots  : 

CMe  Fontaine 
A  été  restaurée 
Au  mois  de  juin  de  l'année 
Mil  huit  cent  trente-deux 
Par  les  soins  de  Messieurs 
Les  Maire ,  Adjoints 

Etjdembres 
du  Conseil  municipal 
De,  la  ville  de  Gournajf* 
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Déjà  une  autre  rëToLation  avih  eu  us 

gences:  la  pyramide  qui  s^élevail;  au-dessus  de 
la  fonlaine  était  rannontée  d^un  glohe  et  d^nae 
couronne.  On  les  enleva  après  le  10  août  1792  , 
sur  la  demande  de  la  êooiété  populmire^  la  mu- 
nidpalité  se  réservant,  dans  sa  délibération 
du  28  août ,  d'y  faire  placer  toute  autre  chose» 

Ce  fat ,  le  28  septénaire  1780,  que  la  nayade 
de  Bezy ,  au  moyen  de  canaux  souterrains , 
versa  par  quatre  gueules  de  bronze  au&  babi- 
tans  de  Gournay  les  trésors  de  son  onde ,  qui 
tombe  )  sans  interruption  9  jour  et  nuit,  duis 
quatre  cuvettes  de  pierre. 

Plusieurs  maisons  de  la  ville  jouissent, 
moyennant  nne  rétribution  annuelle ,  de  cette 
eau  6^6  Bezy  autrefois  si  calomniée,  aujour- 
d'^htti  si  appréciée. 
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PROMENADES. 


(journay,  long-^temps  ville  fermée  et  forti- 
fiée, n'avait  pas  de  promenades.  Quand  ses  por- 
tes et  ses  remparts  furent,  à  la  suite  d'une  lon- 
gue paix ,  j  liges  inutiles  ,  puisque  TEple  n^ëtait 
])]ii3 ,  déjà  depuis  des  siècles ,  la  frontière  de 
deux  puissans  états  ,  on  planta  des  ormes  sur 
les  remparts  de  terre ,  entre  lesquels  et  les  mu- 
railles de  la  ville  étaient  compris  les  larges  et 
profonds  fossés  de  reiiceinte  fortifiée. 

Ce  fut  le  2  janvier  I71d ,  qu'il  fut  arrêté  dans 
une  assemblée  de  la  ville ,  que  des  ormes,  pris 
dans  les  pépinières  existant  dans  les  fossés ,  se- 
raient p/oft^é^,  pmrP^mbelliêiemenide  la  ville^ 
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par  rangées  ,  et  en  faire  ^  s  il  se  peuwrit ,  le 
plant  de  telle  sorte  quils  puissent  servir  de 
murs  et  de  promenade ,  de  la  porte  de  Parie  à 
celle  de  Notre-Dame»  On  décida  >  en  même- 
temps,  que  s^il  se  trouvait  assez  fl^ormea  dans  les 
pépinières,  il  en  serait  encore  planté  sur  le 
hatU  du  fossé  delà  dite  porte  de  Paris  à  aller 
aua  Planquettes  vers  la  porte  de  Ferrières. 

JLa plantation  à  faire  fut  adjugée  à  Jacques 
J^e  François  %  moyennant  la  somme  dé  450  liv* 

Celte  promenade  consistait  eu  i^tie  double 
rangée  d^ormeaux^  à  double  rang^  sur  le  haut 
du  fossé  de  cette  ville  pour  servir  de  cours  et 
de  promenoir  depuis  la  porte  de  Paris  jusqu^à 
wlle  de  Notre-Dame ,  et  une  autre  rangée  sim^ 
pie  de  r  autre  côté  de  la  porte  de  Paris  çers  le 
lieu  dit  les  Planquettes ,  {^Dé\\hév2i\\on  du  20 
mars  1173.  ) 

£a  1766,  on  abattit  ces  «rraes  4]tti  (oraiaient 
un  premênùir  Ae\0m  la  porte  de  Paris  ;jufiqu^k 
la  porte  de  NotrerPaine ,  et  on  applanit  le  ter- 
nâh  pour  en  fehre  un  boalevai^^  Vém  y  accé- 
der ,  du  coté  du  faubourg  de  Paris,  af\  coufr- 
truiait  m  escalier,  esa  pierre ,  qui  fut  tjBCmtttnnt 
sur  un  antre  plan ,  pendant  radministratimi  de 
M*  JemtJdf  Hmàeeloqnê  de  MûnêkuteL  Au  temé 
de  décembre  1768 ,  et  dans  le  courant  d&janvieri 
suivant ,  on  planta  les  tilleuls  qui  forment  aa- 
îour4^hui  le  bel  ombrage  dçs  grancls  boule-* 
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wr^M  dont  )  une  partie  s^appellait  auparavant  la 

'  On  n^en  vint  pas  la  sans  avoir  à  lutter  contre^ 
les  agensdtt  seigneur.  Les  querelles-s^envenîmà. 
rent  au  point  qu'Hun  de  ses  agens  se  permit  un 
acte  de  vic^lence  envers  un  des  éehevins  de  la 
ville,  et  il  fallut  que  le  seigneur  intervint  et  pa- 
cifiât toute  cette  affaire  au  moyen  d'une  tran- 
saction. 

Les  grands  boulevards  ont  éprouvé  un  chan«- 
gemenl  dans  leur  topographie  pendant  la  mai- 
rie de  M*  de  MonihureL  Primitivement ,  la  rue 
qui  part  du  foubourg  de  Rouen  et  vient ,  en  facef 
de  rentrée  du  boulevard ,  de  ce  côté ,  se  réunir 
a  celle  du  Croquet  du  Bosc ,  était  partagée  en 
deux  dans  toute  sa  longueur.  La  partie  située 
du  cèté  des  jardins  ou  des  anciens  fossés  de  la 
ville  continuait  le  boulevard  ,  qui  se  terminait 
par  une  allée  fort  étroite ,  et  Tautre  coté  était 
bi  rm  et  servait  a  la  circnlatioa  des  voitures  al- 
lant à  As^eme^  ou  en  revenant.  .  . 

Les  autres  boulevards  »  qu^on  appdle  les 
petits  boulevards  ,  non  qu  ils  soient  moins 
longs  que  les  antres ,  mais  parce  qu'ils  sont  .plus 
étroits  n'^ayant  pas  de  contr^allées ,  ont  été  com- 
mencés en  1780  •  Pendant  cette  année  v  on  fit 
les  travaustde  terrassement,  de  la  porte  de  Pa- 
ris a  la  rivière»  Les  plantations  se  firent  en 
1781.  < 

Le  rapport  fait  par  le  maire  de  Gournay  ^  le 
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10  août  1807  ^  évalue  la  dépense  occaûonnée 
pour  la  création  des  bouleyanls  à  8000  ,fr. 

Près  de  la  rivière,  de  chaque  côté  du  pont , 
s^ëlendait,  autrefois  >  un  terrain  irrëgulier  ,  fai« 

sant  partie  de  la  promenade  y  et  qui  a  été  cou-* 


r 

• 

hurel ,  le  côté  gauche  en  allant  de  Ig  porte  de 
Paris  à  la  rivière  >  à  M*  Baxin  »  propriétaire 
desmouh'ns  deGournay^  le  coté  droit  \  M.  Louis 
cTJJimUêloque  de  iManihurel ,  qui  Ta  réuni  k 
son  herbagê  du  Gallot. 

Le  pont,  qui  réunit  les  deurparties  des  petits» 
boulevards  séparés  par  la  rivière  d'Epte,  était 
aulrefeîs  composé  de  quelques  planches  asse& 
peu  solides  et  assez  peu  soignées.  On  rajppellait 
le  pané  des  Flanqueties». 

£n  1815  9  on  construisit  une  pile  en  pierra 
de  taille  au  milieu  de  la  rivière ,  et  on  y  assit  un 
nouveau  pont  de  kois  avec  une  rampe  en  boi& 
pour  empêcher  les  accidens  qui  pouvaient  ar-^ 
river. 

En  1833  et  1834 ,  ce  même  pont ,  devenu 
nécessaire  k  la  circulation  des  voitures  pendant 
la  reconstruction  dupant  du  moulin ,  qui  unit  la 
rue  du  Moulin  à  la  rue  do  Ferrières ,  on  re&t 
ce  pont  de  manière  \  ce  qu^en  largeur  et  en  so- 
lidité ,  il  put  servir  au  passage  momentané  dea 
voitures  par  le  boulevard- 
Cette  dépense  a  été  supportée  par  ladminisr* 
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tj  ation  4e$  ponts  et  chaussées  et  par  la  TÎfle 
et  le^  4poat  est  resté  la  {propriété  de  la  ville. 

•  Dans  cette  même  partie  des  petits  boulevards  > 
ea  - 1834,  sous  radauMStratiéii  de  M.  Bour'--. 
geoiê^  actuellenienl  maire  de  Gournay,  un  pas- 
sage a  été  ouvert ,  coaunuiiiquant  du  boulevard 
a  la  rue  du  Moulin ,  sur  Peniplaeement  d'aune 
maison  achetée  par  la  ville* 

La  partie  des  petits  boulevards  qui  s^ëtend 
de  la  rivière  II  la  porte  de  Ferrières  a  été  dépo- 
sée en  promenade  en  1789  ,  et  la  plantation  a 
été  faite  au  mois  de  nûiis  1390* 

La  ville  a  vendu  ou  liefle  les  anciens  fossés 
àe  la  ville  aoi  propriétaires  des  maisons  aux- 
quelles  ils  servaient  de  limites ,  avec  permissioa 
de  détruire  iouteg  murailles  eê  ionrs ,  et  cesfos* 
ses,  aujourd'^iiui  desséchés,  quoiqu'^un  faible 
cours  d^au  les  traverse  dans  toûte  leur  lon- 
gueur  jusqu'^a  la  rivière ,  auprès  du  pont,  ont 
été  changés  en  jardins  rians  et  fleuris ,  dont  ia 
vue  ne  peut  être  enlevée  aux  promeneurs» 

Le  projet  de  continuer  ces  boulevards  au- 
tour de  la  ville  a  existé.  M*  le  duc  de  Montmo* 
rcncy  était  dispose  h  concéder  le  terrain  néces- 
•  saire  a  ^exécution  de  ce  plan  ;  mais  la  révolu* 
lion  éclatait  déjà  en  1790,  pendant  qu'on  plan- 
tait les  derniers  arbres  des  boulevards  actuels* 
Bientôt  les  Jlontmorency  allaient  être  proscrits 

ou  emprisonnés ,  leurs  bien»  séquestrés  oa  ven^ 
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jdm  t  ks  projets  d'embellissemeiis  de  la  ville 
emportés ,  comme  tant  d^autres  amulioi  atioiis  , 
p^r  le&  hantes  eaux  du  torrent  rëYolution- 
naire. 

.  Ce  projet  aomt  peut-être  pu  recevoir  son 
exécution  eu  1844 ,  mais,  à  des  conditions  si 
otiéreuses  pour  la  ville,  qu^elle  n^^a  pu  les  accep- 
ter. 

En  1843 ,  a  commencé  le  défrichement  du 

hoisde  Goiunay.  En  1844,  Tancienne  maison 
seigneuriale,  dite  le -Comté,  a  été  vendue  en 
plusieurs  lots  avec  le  terrain  qui  en  dépendait* 
Sur  les  deux  lots  adjugés  à  M.  d^Heucqueville , 
conseiller  municipal,  et  par  lui  revendus,  une 
rue  a  été  percée  qui ,  partant  de  la  place,  ouvre 
la  rm  des  Halles  ou  des  Granges ,  naguère  en- 
core impasse  incommode ,  et  un  passage  con- 
duisant de  cette  rue  nouvelle  au.  grand  boule- 
vard. Cette  rue  et  ec  passage  ont  elc  ^^ratuite- 
ment  concédés  à  la  ville  par  M.  d^Heuc(|ue- 
viile.  La  ferme  du  Parc  et  la  prairie  qui  for- 
mait autrefois  \e  Flat-s4ifier  et  le  Grafid^visner^ 
faisant  partie  du  domaine  de  Gournay  ,  ont  été 
aussi  vendues  par  lots  le  1 6  juin  1S44  . 

Entre  les  deux  boulevards ,  séparés  par  la 
roule  de  Paris  et  une  petite  place  irrégulicrc 
coupée  par  la  chaussée  pavée  delarouteroy<de, 
on  construisit  en  1778 ,  un  des  pavillons  qui  dé- 
corent rentrée  de  la  ville  de  ce  coté.  C  est  le 
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pavillon  attenant  au  grand  boolevard,  L^antre 

papillon  fut  bâti  Tannée  suivante ,  en  1779, 

En  1780 ,  on  érigea  les  deux  piKers  qui  sont 
en  avant  de  ces  pavillons  en  arrivant  de  Paris. 
Ces  piliers,  anpeamassib,  portaient  autrefois 
les  armes  de  monsieur  le  duc  et  de  madame  la 
duehesse  de  Montmorepcy  ;  mais  eu  1792, 
ees  armoiries  furent  de'truites  et  les  piliers  nm- 
tilés. 


1 
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ïiaviiîoi:  h:*.  brliiV  iim:';:  S'îivante,  en  1779. 

tu  1 7^0 »  01  J;;»'-^  le»  deux  piliers  quî  sont 
en  a  Alt  âi  CVS  ^jiY-  cii  arrivant  do.  Paris, 
(î^*  |r»ier*i.  i:r.  peum^usifs.  po*tiUx:  u  autrefois 

armes  «^e  itiorï*î»'c'ur  le  duc  et  de  madame  la 
duci;  ;i5t  dz  MojU  .a' «^ciicy  ^  mais  eu  17*J2, 
CCS  aiAoirîcsfiu*     ;iriiite8  et  les  pUienron* 

« 
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Par  décret  de  l^assemblée  nationale ,  en  date 


■1 

1 

Tn 

E 

partagée  en  32  provinces,  fut  divisée  en  83  dé- 
partemens.  Chaque  département  fut  subdivisé 
en  districts ,  chaque  district  en  cantons. 

Goumay  devint  on  des  chefis-lieux  de  district 
du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Le  district  de  Gournay  comprenait  les  sept 
cantons d'^rjri^t/,  dei5ucAy,de  laFeuillie^ 
de  Forges  ^  de  Gowmay  ^  de  Ménerml  et  de 
-By. 

Les  coouxuin^  du  canton  d^Ârgueil  étaient  : 
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Argueil ,  Bruqwdalle ,  Brétmniier  »  Boêc- 

Asselin^  Bois- Gautier  ,  Fryt  Hodeng  ^  Hoden* 
gw ,  la  Hallotiére,  la  ChapelleSaini-Ouen  j 

Mézanguenlle ,  Mesnil-Lieuhray  ,  Merval  , 

Sigy* 

La  population  de  ce  canton  était  de  5480  ha- 
bitans* 

Les  communes  du  canton  de  Buchy  étaient  : 
Bierville ,  Boso-Bordel ,  Boéc-Boger ,  Bosc^ 
Edeline^  BoiS'HérouH ,  Bois-Guilbert  ^  Bw 
chj/y  Sainte^Croia-gur-Buchg  j  Chef-de-VEau  , 
Ecoles  ,  EtùuiesnUe^  Saint^Germain-des-Es^ 
fours ,  les  Authieuœ^  Longue-Rue ,  Saint-Mar- 
tin-^U'PUêêiê  y  Pierrwal  ^  Vieuw'Manoir* 

La  population  de  ce  canton  était  de  5645  ha- 
bitans. 

Les  communes  du  canton  de  la  Feuxllie 
étaient  :  le  Boulay ,  Beauvoir ,  Bézaneouri , 

Croisy-la-IIay^  ,  /  a  F  g  uillie  ^  S  aint-L  uoien , 
Montagng ,  Merville ,  Nolldval^ 

La  population  de  ce  canton  claitde6970  lia- 
bilans* 

Les  communes  da  canton  de  Forges  élaiient  : 
CàUllon^  Haucourtf  la  FertéSaint-Samstm  ^ 
Zong-Meenilj  Forges  ,  le  Fossé ,  la  Bellière  » 
les  Noyers  g  Mauquenchy  ^  Riberpréj  Bmche- 
rcflles  ,  Bouvray ,  Serqueuac.  ^. 

La  population  de  ce  canton  était  de  5247  ba- 
bitans* 

Les  communes  du  canton  de  Gournay  étaient  : 
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Alge9j  Atemes ,  Boshims,  Bauricourt^  y 
Elbeuf  ^Ermmoni-Lamay^  Ferrières^  Gaur^ 
nay ,  Molagnies^  Mm^BAti  ^  Neufmwrehéy 
Fardes. 

La  population  de  ce  canton  ëtiût  de  4410  ha- 
bilans. 

Lescomonme&da  canton  de Mënerval  étaient  : 

Abancourt  ,  Béuffreuil ,  Biflloxanne  ,  Dam" 
pierre^  Doudeauville^  Gancouri  ^  GrvumsnU , 
Hausêez  y  Ménerval ,  Sù4nt'MiohBl'd*Hàlè9- 
cêurtj  PùmmereuûB ,  Saummt-lonPoterie^  Fillo^ 


La  population  de  ce  canton  était  de  3929  ha- 
bitans« 

Les  communes  du  canton  de  Ay  étaient: 
Saini-Arnoidt ,  Smnt'Aignainr$ur''By  ^  Blain^ 
ville  y  Boissay  ,  Catenay  ,  Crévon ,  Saint-De-* 
nis*l9*ThibouU  ^  Elbeuf-êur-Andelle^  Erm" 
mont'Sur-Buchy ^  Fontaine- Chdtelj  Grainvillej 
Héronohel ,  le\  Héron ,  Bebeiê ,  By ,  Salmm" 
ville-la-Sauvage  ,  Viniont* 

La  population  de  ce  canton  était  de  50%  ha- 
kitans. 

La  population  totale  du  district  de  37,7^8 
habitans. 

L''administ<^tion  des  districts  devait  être  for- 


1 

1 

le  direclolre  permanent.  A  cette  administration 
était  attaché  un  prociurei^-syn^'c ,  qui  n'avait 
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pas  voix  déliberative ,  mais  qui  était  entendu 
dans  toutes  les  affiùres  mises  en  délibération. 

L^administratiou  du  district  de  Gournay  fut 
d^abord  ainsi  composée^ 

Président:  Pù-L.'Su  Lêfêbvre  (1  )* 

Membres  du  directoire  :  IIH.  JeamrFrcmçm 

Larcher y  Jean-Stanislas  Duhamel,  Jacques- 

Philippe  RmêSiêl ,  Jean  PoieL 

Procureur-syndic  :  Ch.-Th.  Bodin-Hullin. 
Secrétaire  :  Pt9rt^Nieolas  Dummiiér* 
Administrateurs  :  MM.  Fayolle ,  Dumontier 

fik^^iia  la  Rue,  le  Bai,  Féron ,  leCanuj 

Fleur  y» 

Le  26  juillet  179Q,  on  fit  choix  du  couvent 

des  capucins  pour  y  établir  le  directoire  du 
district^  et  [afin  de  régulariser  cette  prise  de 
possession  ,  un  peu  brusque ,  on  acheta  du  gou- 
yérnement ,  le  couvent  des  capucins-  au  nom 
de  toutes  les  communes  du  district  moyennant 
la  sonune  de  2390  liv.  Cette  ancienne  mat$oit 
religieuse  fut  vendue  par  décret  du27avril  1791, 
pour  y  établir ,  outre  le  district ,  la  municipa- 
lité, les  tribunaux^  la  gendarmerie,  les  pri- 


(d)n  ^tait  ayant  la  révolution ,  reccreur  du^renier  à  sel ,  ton  ^ 
de  la  rërolution  ,  il  devint  successivement,  procureur  delà  com- 
mune,  commandant  de  la  garde  nationale,  prt'sident  du  district, 
receveur  du  district,  député  à  la  convention  nationale  ,  où,  doiii 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  )>our  détention  jusqu'à  la  fois^ 
membre  du  conseil  des  cinq  cents ,  et  eaourut  à  Gournay  }  le  ? 
mai  1917,  à  l'âge  de  69  ans.  -H  était  né  &  Méru  (Oise). 
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«ons,  et  f  Usûr  les  assemblées  primaires  comJ 

munalcs. 

Le  9  août  de  cette  même  année  ,  M.  Lefeb-- 
nre^  élu  receveur  du  district,  quitta  la  prési- 
dence de  cette  administration. 

Le  10,  M.  Pote/ fut  élu  suppléant  du  procu- 
reur-syndic. . 

Le  3  octobre  suivant ,  M*  Robert  le  Canu , 
fut  ëlii  président  pour  remplacer  M«  Lefebvre. 

En  1770,  une  brigade  de  maréchaussée  « 
composée  d'un  exempt  et  de  quatre  cavaliers , 
avait  été  établie  a  Gournay.  La  Maréchaussée 
fut  remplacée ,  en  1701 ,  par  un  corps  qui  prit 
le  nom  de  gendarmerie  nationale.  Ce  corps 
fut  organisé  en  vertu  de  la  loi  du  16  février 
1791.  Une  brigade  et  un  lieutenant  de  gendar- 
merie remplacèrent  à  Gournay  Tancienae  bri-, 
gade  de  maréchaussée. 

Le  lieutenant  fut  d^abord  :  Jacquei-'Antoine^ 

Aleasis  Péron^  puis,  en  l'an  IV,  Nicolas-Pierre 
Jaoquin* 

En  1792 ,  H.  Laroher  devint  vice  président 

du  Dîstricté  '  . 

Âpres  le  10  août ,  M.  Roussellixi  succéda  ea 
icetie  qualité. 

Au  mois  de  septembre,  M.  J,*St,  Duhamel, 


w 

1 

devint  vice  président. 
Deux  autres  administrateurs  furent  encore 
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élus  en  1762  >  U.  F^it  et  ua  siûss€  nommé  de, 
la  Rùnnat. 

Au  mois  de  juin  1793^  M.  Giftyi^s  desiui  ^• 
çreUire  «  il  passa  bientôt  a  Dieppe  avec  le  méine 
titre. 

Le  28 -mai  1793,  Louis-Cégar  Goube,  cure 

intrus  de  Gournay,  fut  clu  président  du  dis- 
trict, M- i^oto^on père,  vice-président,  et  ad* 
minîstrateurs,  MM.  Maafimilim' François  Bon' 
niisent^  JSournùien^  delà  Foy pierre^  HuU- 
tard^  Boulogne^  Baudard  père^  le  Sellier^ 
Blainville^  Guillaume,  Clair  Duhamel^  Jul- 
lien  p  Petit ,  Marant  et  Lhemaui. 

M.  Chf  T/h  Bodin-Hullin  ,  cbangea  son  titre 
cle  procureur  syndic  ^  contre  celui  Agent 
national. 

Le  16  juin  de  la  même  anpée,  Jacques-Phil- 
lippe  de  la  Voypierre^  fut  choisi  pour  secré- 
taire. 

Le  même  jour  M*  Fouberthsï&n  admini^- 
teur. 

Le  5  floréal  an  II  »  M.  Huillard  devint  vice- 
président. 

Le  15  avril  1798,  M.  Ratel  entra  en  fonc- 
tions comme  receveur  du  district. 

Dans  sa  séance  secrète  du  21  août  suivant, 
Tadministration  du  district  désigna  le  couvent 
des  Ursulioes ,  pour  servir  de  prison  aux  sus- 
pects et  aux  parent»  des  émigrés. 

Une  partie  de  ce  couvent  servit  aussi  de  ca- 
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serne  à  128  prisonniers  anglais  t  enrayés  à 

Gournay. 

En  TanlII,  Tancien  onvë  d^Ëmemonl^  JW* 

lien  ,  devint  vice  président. 

Le  28  vendémiaire  an  III ,  M*  Jèm^Etiêiim 
Letailleiir ,  qui  avait  été  député  a  l'assemblée 
lépglative,  dmint  membre  de  -radministration 
du  diatrict  par  réquisition  du  représeats^nt  du 
pdnpIe'SatiftffMM* 

La  recpisition  élait  ainsi  conçue  : 

•         r  '  • 

•    ce  LiBBETÉ ,  Egalité. 

»  Gmti'M^  h  28  ifendémiaire  ^  Hun  tro»-, 
siimé  if0  Im  tépubHqm  une  et  indhMbh* 

»  Sautereau  ,  représentant  du  peuple  dans 
les  départemens  de  la  Seine-Inférieure  et  de 
la  Somme. 

»  Au  O  Letailhur^  laboureur  à  Elbeuf, 
près  Gournay. 

«  Je  le  prëTieni,  dfoyen ,  que  je  t'ai  nomroë  et  mis  en  réqui- 
sition pour  remplir  une  place  d'administrateur  du  conseil  géné- 
ral du  district  que  je  yiens  de  réorganiser.  Je  t'invite  à  te  trou- 
ver demaio ,  à  deux  heures  précises^  du  soir ,  dam  le  lieu  ordi- 
naire des  séances  |»nbliqne8  du  district. 

a  Salut  et  Fraternité  9 

«  Savtbeuv  (I). 

Dès  ce  moment,  Gournay  fut  menacé  de 


(1)  Cette  pièce  m'a  été  communiquée  par  SI.  Cetailleur  lai- 
même. 
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perdre  son  dtstria.  On  tf'pccupair  d\ine  nou- 
velle division  territoriale  de  la  France ,  dans 
hquëlle  il  devait  disparutre. 

Un  an  après  ,  cette  suppression  s^ope'ra. 


aJ 
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par  cantons ,  succédèrent  aux  districts» 

Le  25  septembre  1796 ,  M.  jiviiU  du  Par-- 
quiê^  ancien  reoeTenr  des  finances  k  Limê-la^ 
Forêt ,  avant  la  révolution ,  succéda  à  M.  Ratel , 
comme  préposé  da  recereur  général  dm  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  ,  pour  la  circoiUH 
cription  de  rancien  district  de  Gonmay.  Il 
exerça  ces  fonctions  jusqu'*au  21  décembre  1798, 
époque  H>ù  le  territoire  du  district  de  Goumay , 
fut  partagé  entre  les  arrondissemens  de  Rouea 
et  de  Neu&hàtdi. 
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Les  justices  seigneuriales  furent  supprimées 
ÊQUê  indemnùé  (1)  :par  les  dëcrels  des  4 ,  6 , 
7  ,  et  11  août  1789 ,  cependant  les  officiers  de 
ces  justices  furent  autorisés  à  continuer  leur» 
fmoiiim» Jusqu'à  ce  qu'il  aii  é$é  procédé,  par 
r Assemblée  nationale ,  à  l"" établissement  dhin 
noueel  ordre  judiciaire  (2). 

Ce  nouvel  ordre  judiciaire  fut  organisé  par 
décret  des  24  août  et  24  septembre  1790. 


(1  et  t)  Art.  4. 

21 
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Ce  fat  alonque  le  Iriboail  dedisIrû^àGoa^ 

nay  fut  établi* 
Les  premiers  membres  de  ce  tribunal  étaient  : 
HM.  François- Nicolas  fiodin  ainë,  ancien 

maire  de  la  ville,  président; 
Cibarles-Françoîs  Robert  Ferry  «  .  • 
François-Bernard  FoUoppe ,  •  •  •  « 
Charles-François  Le  Dicte  Dnflos  «  • 

Jean-Stanislas  Duhamel,  \ 

Charles  Bailleur,  •  •  •  \  Juges  suppléans, 
Lefebyrci  (1). 

M.  Duflos ,  qui  avait  été  élu  juge  le  15  septem- 
bre 1790,  fut  nommé  à  la  place.de  commis- 
saire du  Roi  près^  le^^tribunal,  le  l"  octobre 
suivant. 

M*  Pierre-Charles Chauvinle  remplaça  comme 
juge. 

Le  greffier  était  M.  Richard. 

M.  Nicolas-Simon  Garruette  lui  succéda* 

En  octobre  1792,  M.  HuUlard  de  la  Ferté, 
fut  élu  juge. 

Les  élections  des  27 ,  28  et  29  novembre 
1782 1  amenèrent  des  changemens  dans  la  com- 
position du  tribunal  de  Goiu'nay. 

Furent  élus  juges  alors  : 

Jacques-Philippe  Roussel;  . 
J.<*Stanislas  Duhamel; 


(l)^iaoTembre  1790,  U^deyiot  juge  àNeufehAteL 
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Chirles-llob^  Ferry; 

Nicolas  Moinet  ; 

LMme,  tmi  deBémoMrt; 

Juges  BuppléofMm 

Robert  le  Ganu ,  juge  [de  paix  da  canton  de 
la  Feuillie  ; 

Louis-Âuguste  Wicard  ,  curë  assermenté 
d'^Hanssez  ; 

Jacques  Campion,  Juge  de  paix  du  canton 

deRy; 

François  Jullien,  curé  d^£memont-la-Yii- 
lette. 

Pierre-Charles  Chauvin ,  qui  avait  remplacé 
M.  Duflos  comme  juge ,  le  remplaça  alors  dans 
les  fonctions  du  ministère  public ,  sous  le  titre 
de  Commissaire  naiionalm 

Le  greffier  fut  le  S'  Marant. 

En  1793 ,  M.  Petit  fut  élu  juge ,  et  MM.  Plai- 
sant ,  Gisors ,  Emmanuel-Jean-Marie-Léopold 
de  Stabenrath  9  Besnard  et  Aime  Normand  ^ 
juges  suppléans. 

Lors  de  la  constitution  de  Tan  III,  le  tribu- 
nal du  district  4e  Goumay  se  tronya  supprimé* 
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TAIBOHAL 

DE  U  mu  DE  PAIX. 


Les  justices  de  paix  furent  instituées  par  kU 
du  24  août  1790. 

Les  juges  de  paîx  commencèrent  leur»  fonc- 
tions avant  que  les  tribunaux  de  districts  fussent 
installes. 

D'^abord,  les  juges  de  paix  ne  purent  juger 
qu'^assistës  d'assesseurs. 

Il  y  avait  deux  juges  de  paix  pour  chaque 
canton ,  un  pour  la  ville  et  Tautre  pour  les  com- 
munes rurales. 

M.  de  La  Nef  devint  le  premier  juge  de 
«le  la  vîlle. 
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Le  2  décembre  1792,  M.  CharlM-Françoit 
Le  Diotê  Dufloi ,  qui  aTaît  été  commissaire  du 
Roi  près  le  tribunal  du  dislrict  de  Gouruay  i  fut 
élu  juge  de  paix  de  la  ville,  et  ti*  Georges  Ri- 
chebourg,  juge  de  paix  des  communes  rurales 
du  canton* 

Les  assesseurs  étaient  : 

inf.  Augustin  Anquetin ,  Pierre  Frémard , 
Louis  Boullet,  Âmiot* 

Greffier:  Engromd  fils* 

Le  bureau  de  coneiliatioii  étuX  eomifMié  de 
HM.  de  Stabenrath  ,  François  LetaiUeur ,  Gar- 
nier ,  Franfois  »  Emmanuel  Le  Osscc ,  Nicolas 
Coltinct,  Mcolas-Louis-Chrysostôme  Auquetin. 

H*  Besnard  ëtait  secrAaire  de  ce  bureau. 

En  Tan  III ,  M*  Marie-Jean^Charles  Le  Diote 
Dufhf  fut  élu  juge  de  paix  à  la  placé  de  M. 
Charles-François  Le  Diote  Dufios ,  son  père, 
pour  la  première  section  du  canton  de  Gour- 
nay ,  et  installé  le  16  germinal  de  cette  même 
année. 

EnTanlV»  MM.  Pierre  Delavo  y  pierre,  Au- 
gustin Anquetin  «  Frémard  et  Gi&rd  y  de?in« 
rent  assesseurs* 

En  Tan  VI ,  M.  Pierre^Jacques  Castel  fut  élu 
'  juge  de  paa  en  remplacen^^  de  MarisrJean^ 
Charles-Louis  Le  DieU  Dufhe ,  décédé  le  1 1 
brumaire  de  cette  même  année.  Il  n^entra  pas 
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en  fonctions  parcecjd'il'  déclara  opter*  pour 
celles  de  secrétaire  de  radministration  muni- 
cipale du  canton  de  Goumay  qu'ail  remplissait* 

Par  suite  de  ce  refus ,  on  ëlut  comme  juge 
de  paix ,  H.  Emmanuel-Jean-Marie^Léapold 
de  Stahenrath ,  qui  conserva  cette  place  jus- 
qu'au moment  desa  démission,  enl830|  comme 

juge  de  paix  de  tout  le  canton. 

En  Tan  VI 9  furent  élus  comme  assesseurs , 
MM.  Guillaume  Féré ,  Charles-Alexandre  Le- 
grande  Lëonor-Angustin  Duhamel. 

A  cette  même  époque ,  M.  Jean-Siienne  Le- 
iailleur^  ancien  députë  du  département!  de  k 
Seine-inférieure  à  rassemblée  législative  9  fut 
élu  juge  de  paix,  pour  la  seconde  section  du  can* 
tonde  Gournay,  en  remplacement  de  M.  Geor- 
ges Biohebourg.  U  fut  installé  le  1**  floréal 
an  VU. 

M.  Fontaine  devint  greffier  de  la  justice  de 
paix  des  communes  rurales*  M»  LliammediBu^ 
qui  lui  succéda,  eut  pour  successeur  M.  Bance^ 
actuellement  percepteur  de  Dampierre* 

La  loi  du  9  ventôse  an  IX  supprima  les  as- 
sesseurs et  donna  des  suppléans  aux  juges  de 
paix* 

MM.  Léonor- Augustin  Duhamel  et  Carruette 
ont  rempli  les  fonctions  de  suppléans, 

M*  Pierre- Joeques-Elie  Noël  ^  ancien  maire 
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de  la  Tille ,  a  été  nommé  juge  de  paix  en  1890* 

Ses  suppléans  soni  :  BIM.  Blainmlle  et  Dur* 
hamel. 

Ont  été  socceflahremcnt  greffiers: 

MM.  Beinardy  DufuU^  Ath.  CatMf  Jukê 

Bodin  et  Dourhm* 
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TRIBUHAL  DE  COBDIE&CE 


Le  6  octobre  1809  ^  le  Tribiioal  de  commerce 

de  Gournay  fut  établi  dans  Fancien  couvent  des 
Capucins  de  cette  ville  où  avait  existe  précédem- 
ment le  tribunal  de  district.  La  juridiction  du 
tribunal  de  commerce  s^ëtendait  alors  sur  tout 
Parrondissement  de  NeaCchâteL 

Président  :  112.  François-Nicolas  Bodin,  avo- 
cat «  ancien  maire  de  la  viUe. 

Juges  :  MM.  Féré  des  Jonquières ,  Bouquet^ 
Fatrelle. 

1812.     Juges  :  [MM.  Faudier^  Larcher  dê 
Guermoni  »  Sas^y ,  Richebowrg ,  Pak'Me. 
Juge  suppléant  :  H*  Dupuù. 
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1814.  r—Prëttdent:  M.  CatbMmer^  avcical* 

Juges  :  MMk  Beauquesne  ,  père ,  Dupuis. 

1816.  Président;  Al«  Lurohêr  Guer^ 
mofil. 

Juges.:  U^L  J^ooufht ,  B$uqua^ ,  Pa^Mé- 
Senee. 

Jiig^Bs  si^ppleaps  :  MM^  Cwrueite  et  FatrêUe- 

1817.  Juge  :  M.  Dupuis. 
Juge  suppléant  :  M.  Banoê. 

1818.  —  Juges  ;  MM.  Bouquet  et  Fatrelle- 
Leroy. 

Juge  suppléant  ;  M.  Clero. 

1819.  — Président  :  M.  PatrelieSenoe. 

Juge  :  M.  Lécouflet. 

Juge  8iq>pléant  :  M*  VFarin^ 

1820.  —  Juges  :  MM.  Delpon  et  Dupuis. 
Juge  suppléant  :  M*  Banoe. 

1821.  — Présidente  H.  I»mcher  de  Guer^ 

Juges  :  MSié  Bouquet  et  Féré*Milon* 

H*  Dupuie  qui  avait  été  élu  n^a  pas  apceptrf. 

Juge  suppléant  :  M.  Duhamel^Lewmi. 

En  1822  ,un  tribunal  de  commerce  fut  établi 
àNeufchâteL  Depuis  la  création  de  ce  tribunal, 
celui  de  Gournay  n^a  plt|s étendu  sa  juridiction 
qae  sor  les  cantons  de  Gournay ,  d'ÀrgueU  ^et 
de  Forges. 

1822.  —  Juge  :  M.jSo^stn ,  père« 
Juge  suppléant  :  M.  PlateL 


1823.  et  1824.  —  Président  :  M.  Delpon. 
JFages  :  MH.  Nicdoi  Damel  et  Charlet-PU- 
liberi^Mathurin  Patrelle. 
Juge  suppléant:  M.  HtJmri^Cmuf. 

1825.  —  Juges  :  MM.  Bouqueê  et  BertkloU 
*  Juge  suppléant  :  M.  Firand. 

1826.  —  Président  :  M.  Laroher  de  'fimr- 

Jage  ;  IL  FatrMe. 

Juge  suppléant  :  SI.  Fichet* 

1827.  —  Juge  :  M.  Huber^Catm. 
Juge  suppléant  :  M.  IJuboêQ^Dunumi* 

1828.  —  Juges  :  MM.  Renoulù  eXBoulard* 
Jngesappléant  :  M.  Féramd. 

Le  28  décembre  1828 ,  M.  Férand  est  deve- 
nu juge  à  cause  de  la  non  acceptation deM*  Ihir 
fuis.. 

Juge  suppléant  :  AL  Baidmti. 

1829 et  1830. —  Président:  îi.Larûherdê 
Guermmt ,  sur  lerefuside  M.  Paêrelle-jUnf* 

Juges:  MM.  Charles-'BhiUberhMiUihum 
Patrelle  et  Damel. 

Juge  suppléant  :  M.  Caquelard^BradeL 

1832.  — Juge  :  M.  Férand. 
Juge  suppléant  j  M.  Fichet. 

1833.  —  Président  :  H.  Petit  |  ancien  j.ug« 
au  tribunal  du  district. 

Juge  :  M*  BMin  fils. 
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^uges  suppléaos.  ;  MM»  ToMeur-'Aoban 

1834.  —  Juge  :  M.  Puitêlk. 
Juge  suppléant  :  M*  Boulard* 

l3Mé  —  Préaident  l  U.  Fèrand. 
Juges  :  MM.  Berthelot  et  Fioheié 
Juge  suppléant  :  M*  SamageoU  . 

1836*  —  Juge  :  M.  Duhatml-Dehors. 
Joge  suppléant  :  M*  Caquelard^BraM. 

1837*  —  Président  :  M.iB^istn,  fils. 

Depuis  cette  époque  >  jusqu'^à  ce  moment , 
1844 ,  31.  Bann  a  ranpli  les  fonctions  de  Pré- 
sident. 

Juges  :  MM.  Toutain  eX  Lenoir. 
Juge  suppléant  :  M.  Durand^uette, 

1838.     Juge  :  M.  Dérondelle-Faucon. 
Juge  supplâmt  :  M.  Letailleur^Lecoq. 

1839  —  Jiqfes  :  MM.  Fatrelle-^enoe  et  Du- 
hamêl^Dehors. 

1841.  —  Juge:  :  H.  Ihthamel-DaniêL 
Juge  suppléant  :  M.  Bournisien. 

1842.  —  Juges  :  MM.  Huhert-Cmm  et  Botir- 

Juges  suppléans  :  MM.  Dumont-Fauoon  etiô- 
jeune^Warin^  et  aussi  en  1843. 

1843.  —  Juges  :  MM.  Huber^Cam ,  Bourr 
nifien  et  Labbé. 
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1844.  — Juges:  MM.  Bournisien,  Labbé^ 
JDumani^Fauom. 

Juges  suppléants  :  MM.  Le.Jeune^Warin  et 
Hubert  (Ermsi).  ' 

Ont  été  successivement  greffiers  du  tribunal  de 
commerce  :  MMi»  X0  Fi^9  »  Deorêp^  aio^,  Jh- 
orept  {Isidore)^  Labbé^  et  DuvalyfveS^ev  actueL 
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COUP  D'oœii. 

■ 

SUR  GOURMAY 


Gournay  est  situé  au  18*  dégrë  8  minutes  de 
longitude  et  au  49*  degré  25  minutes  de  latitude. 
Cette  ville  distante  de  96  kilomètres  de  Paris , 
de  24  de  Gisors^  de  31  de  Beauvais^  de  10  de 
Forges ,  de  44  de  Neufchâtel ,  de  80  de  Dieppe, 
de  48  de  Rouen,  b^ëlève  dans  la  vallée  de 
Bray.  .     .  , 
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La  vallée  de  Bray ,  selon  M.  Elie  de  Beaa« 
mont  (1) ,  s^est  creusée  k  Tépoque  oh  se  sont  ë- 
levés  les  Apennins  et  les  Pyrénées.  Elle  est  née 
du  même  phénomène  géologique ,  et  c^est  a  ce 
phénomène  que  ce  savant  rattache  la  dénuda- 
tion  de  la  craie  dans  le  pays  de  Bray. 

Le  pays  de  Bray ,  dit  M.  A.  Passy  ,  dans  sa 
Jjesoription  géologique  du  département  de  la 
Seine-Inférieure ,  est  une  petite  région  nata* 
relie  constituée  par  Tabsence  de  la  craie  ;  c'est- 
h'dire  une  dénudation,  ou  plutôt  un  relèvement 
de  terrains  inférieurs  et  plus  anciens  qui  vien- 
nent au  jotir  (2). 

»  lie  pays  de  Bray  est  partagé ,  quant  au  sol 
superficiel,  en  deux  sones  :  Tune  au  sudrouest, 
oîi  dominent  les  argiles  bigarrées  et  le  sable 
ferrugineux  qui  occupent  aussi  les  deux  extrémi- 
tés de  la  vallée  et  qui  s^étendent  dans  sa  lar- 
geur de  Forges  à  Gailiefontaine..  ..(3) 

1»  Les  parties  de  la  vallée  oii  dominent  les  sa- 
bles 9  sont  occupées  par  des  Landes  marécageu- 
ses, des  forets  et  des  bois  :  Depuis  quelques  an- 
nées (4),  on  a  désséché  une  partie  des  Landes 
et  les  plantations  qu'ion  y  a  faites  y  lévsisseDt 
assez  bien. 


(1)  Annales  âm  ideaof»,  IW. 

(2)  Page  ^189. 

(3)  , Page  f9l. 

(4)  L'ouvrage  de  M>  Fatij  a  paru  en  ISIS. 
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»  Uantre  iAm  ^  qui  occupe  la  partie  me- 
yennne  de  la  vallée ,  est  cocpposée  de  calcaires 
et  de  mames  qui  alternent  ensemble.  Dams  les 
vallons  et  sur  les  flancs,  sont  les  meilleurs  pâtu- 
rages, et|  sur  le  sommet  des  mamelons^  on 
cnhive  quelque  Fois  les  céréales. 

»  La  longueur  du  pays  de  Bray,  est  d'^enn- 
ron  18  lienes,  sa  plus  grande  largeur  n^est 
que  de  quatre  k  cinq  lieues ,  vers  Forges. 

1»  La  câle  qui  est  ait  mMrd-est,  ne  laisse  échap- 
per aucune  rivière  ;  plusieurs  dépressions  ou 
^yions  descendent,  anconlraire*  du  plateau  « 
et  deux  ou  trois  des  plus  considérables  «  amè- 
nent de  petites  rivières  dans  la  vallée  princi- 
pale, sur  le  territoire  du  département  de  TOise. 

»  L'autre  fadaise  9  au  md^uest  9  dont  Téléva- 
tion  moyenne  au-dessus  de  la  vallée ,  est  de 
120  mètres,  commence  à  sainte  Geneviève  » 
(Oise)  (230  mètres  au*dessns  du  nivean  de  la 
mer)  ,  passe  en  se  dirigeant  au  nord- ouest ,  par 
le  Marché-Godard,  (249  m)»  la  Neuville  sur 
Auneuil  (245  m) ,  Viilotran  (240  m) ,  le  Vau- 
roux(227m),  laLandeUe(241m),  leCou- 
dray-Saiut-Germer  (263  m)  ,  et  Saint-Germer 
«tué  au  pied  de  la  côte. 

»  L2i ,  se  trouve  la  vallée  d^Epte ,  dont  le 
fond,  a  Goumay^  est  élevé  de  90  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  (1).  La  {alaise 


(1)  Le  clocher  sud  de  rëslise  de  Saint-Hildeverl ,  se  trouve 
éUié  de  126  métre«  9  centimètres  aa-deuui  du  myeau  de  la  met* 


—  336  — 

•e  relève  aiirdesfii6  dle:K€iifi»ftr«hé>  et  va ,  par 

Beauvoir  en  Lyons,  jusqu'^auprès  de  Fry, 
oit  se  troave  la  vallée  de  TAndelle»  De  lauUe 
côté  elle  commence  à  Boc-Aj»eIm  i>  et  k  pw- 
longe  par  Sommer^f  et  les  Hayons  (246  mè- 
tres) jusquau  confloenl  de  la  Bélhune  eldeh 
.  Varenne)  conservant  une  liauteur  moyenne  de 

200  mètres. 

»  Ces  cotes,  asses^  rapides ,  ne  sont  pas  droites 
et  continues  ;  mais  elles  lormeoftiime  mulliUide 
de  caps  qui  se  suivent  assez^  irrégulièrement.  En 
avant,  se  trouvent  des  ffiameknis  arrondis,  dant 
.  le  sommet  est  de  craie  marneuse ,  la  craie  glaa- 
oonieuse  est  sur  les  JOanos»  des  matnes  b\em  et 
.  des  sables  ferrugineux  sont  au-dessous. 

»  Autant  les  plateaitt  €(tti  s^^eot  à  droite 
et  à  gauche  sont  unis  et  plats^  auUnt  Tintérieur 
de  la  vallée  e^mé^X.  CTest  une  agglomëralion 
de  colUnes>  de  mamelons ,  de  vallées  sinueuses, 
eh  jaillissent  dessounceselcottlétit  deenûsmax. 
n  Tonte  la  partie  sud-duest  est  mélangée  de 
*  craie  glauconieuse ,  de  marnes  ét  de  sàWcs  ;  sa 
nord-oaést,cesont  des  grés  ferrugineux,  des 
marnes  et  des  calcaires  coquilKers. 

»  La  craie  glauconieuse  occupe  une  ligne 
a  mi-côte ,  au-dessous  de  la  craie  marneuse  et 
au-dessus  d'une  marne  verte  qui  est  assise  sur 
dessables* 

»  De  Tautre  c*té,  des  grés  ferrugineux  en 
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plaques ,  sont  au  sommet  des  mamelons  ;  au- 
dessous  ,  sont  des  grés  verts  et  des  calcaires  co- 
quilliers  k  grains  verts  ou  sp^thîques  ;  vers  le 
centre  de  la  vallée ,  paraissent ,  au  sommet  des 
mamelons ,  le  même  grés  et  les  calcaires  coquil* 
liers,  et  h  Hausser,  Poramereux  et  Hécourt, 
près  Gournay ,  le  calcaire  lumachelle ,  conte* 
nant  la  Grypkea  oirgula ,  voisine  du  G.  Cym- 
bium ,  couronne ,  vers  Bazancourt ,  deux  ou 
trois  collines  (1). 

»  La  vallée  de  Bray  constitue,  à  cUe-seule, 
lue  région  physique  (2). 

»  Elle  est  formée  d'une  suile  de  mamelons 
nombreux  entre  lesquels  circulent  de  courtes 
vallées ,  tontes  arrosées  de  fontaines ,  de  ruis- 
seaux et  de  petites  rivières  (3), 

»  Elle  montre  des  terrains  pins  anciens  que 
la  craie  (4), 

»  Le  pays  de  Bray  est  remarquable  par  sa 
structure  particulière  (5). 

.»  Le  pays  de  Bray  est  la  partie  la  plus  arro- 
sée du  département;  la  disposition  presque  ho- 
rizontale d'un  gr^d  nombre  de  couches  de 
marnes  et  d'argilesquiséparentles  lits  de  sables 


.  ii)p03CfMS!in  séOogiqwdudSpafimmt  dtUFeiue-lnfèrioure , 
parM.  A.  Passy,|>age8l90,  i9i,  d92,m.  ' 
(3)  Idem  page  23. 

(â)  Idem  page  2S. 

<4)  Idem  page  SS. 

(S)  Idem  page  84. 

22. 


--  338-. 

et  de  calcaires ,  donnent  naissance  à  des  sources 
qui  86  réunissent  en  ruisseaux  dans  des  petites 
vallées  (1). 

»  La  craie  giauconieuse  donne  générale- 
ment naissance  II  beaucoup  de  sources.  Telles 
sont  les  sources  nombreuses  des  bords  des  côtes 
du  pays  de  firay.  La  présence  de  bancs  de 
marne  glauconieuse  intercalés  parmi  ceux  du 
sable  glauconieux  explique  cette  disposition. 

»  Les  sables  ferrugineux  qui  sont  mêlés  de 
couches  d^argile  9  rendent  le  pays  de  Bray  fort 
aquatique.  Des  marécages  considérables  y  don- 
nent lieu  à  des  cours  d^eau  multipliés  et  à  qua- 
tre rivières  qui  y  prennent  naissance  (2). 

»  Ces  rivières  sont  l'Ëpte ,  T Andelle ,  le  Tbé- 
rain  ^  et  le  Béthone. 

)>  Le  calcaire  marneux  «  ajoute  M.  Passy, 
étant  mêlé  de  marnes ,  donne  aussi  naissance  l 
beaucoup  de  sources  qui  se  réunissent  aux  prin- 
cipales rivières  qui  sortent  du  pays  de  Bray  (3)« 

»  Les  eaux  minérales  de  Gournay,  comme 
celles  de  Forges  9  viennent  des  sables  férogi- 
neux  (4). 

)»  Des  couches  d'^argilei  très-tenaces  »  re- 


(I)  DêÊcripiion  giohgimié  dtt  Upati»  tf«  la  SHne-Infériêitrê , 
ir  M.  A.  PtMy ,  pag»  29. 


ptr 

(2)  Idem  pages  177  et  878. 
(S)  Idem  page  27S. 
(4)  Idem  pap^e  279. 
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tiennent  les  eauxplnyiales  qui  donnent  naissance 

a  une  infinité  de  sources  (1). 

»  L'bumiditë  du  soi  y  entrelient  d^excellens 
pAlurages  qui  ne  se  rencontrent  point  sur  les 
plateaux  voisins  9  oiila  craie  est  recouverte  par 
le  terrain  de  transport,  et  oii  les  eaux  ne  sont 
conservées  que  difficilement  dans  des  mares» 

»  Chaque  pâturage ,  de  peu  d^ëtendue ,  est 
ceint  d'aune  large  haie  oîi  croissent  des  arbres 
de  haute  futaie  et  planté  de  pommiers  et  de  poi- 
riers. L^aspect  des  champs  verdoyants  ^  séparés 
par  des  haies  et  les  bestiaux  qui  y  paissent , 
rappelleraient  aux  souvenirs  du  voyageur  les 
plus  fertiles  contrées  de  TAogleterre ,  si  Tétat 
des  chemins  ne  lui  apprenait  qu'ail  n^est  pas  de 
Tautre  côté  la  Manche  (2).  » 

Depuis  1832  ,  époque ,  oii  Pouvragé  de  H. 
Passy  a  été  publié ,  le  nombre  des  chemins  s^est 
accru  dans  le  pays  de  Bray,  d^autres  se  sont 
améliores.  Ce  qui  nuit  aux  chemins  ,  mémo  les 
meilleurs  du  pays  de  Bray,  c^est  rhumidité 
continuelle  du  sol  et  le  prix  excessif  des  ma- 
tériaux. 

M.  Passy  donne  le  prix  moyen  d'un  mèire 
cube  de  cailloux  rendu  sur  place  dans,  toutes  les 
parties  du  département  de  la  Seine-inférieure 
oit  domine  le  terrain  du  silex. 


(1  et  2)  Descript .  géologique  du  départ,  de  la  Seiue-lnfërieure, 
par  M.  A.PMsy^  p.  IM, 
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Ti>  Dans  le  pays  de  Bray  ,  le  prix  s'élève  jus* 

qu'à  7  fr.  52  cent  11  dépend  à  un  mi- 

nimam  de  2  fr^  21  cent,  près  du  Grand-Cou- 
ronne (!)•  » 

Celle  différence  dans  les  prix  des  matériaux 
explique  la  différence  dans  rexcellence  des  che- 
mins. 

n  Des  parties  considérables  de  cette  contrée 

sont  occupées  par  des  marais  et  des  forêts  hu- 
mides  

^  La  pente  des  coteaux  et  le  fond  des  vallées 
forment  des  pâturages  dont  la  richesse  est  con- 
nue ,  et  la  culture  des  céréales ,  qui  n'est  qu'ac- 
cessoire, occupe  le  sommet  de  ses  nombreuses 
collines  (2).  » 

La  géologie  du  pays  de  Bray  est  fertcorieuse. 

»  Lamontagne  Sainte-Calherine ,  Liilebonne, 

Bolbec,  le  cap  de  la  Hève  et  le  pays  de  Bray, 
dit  M.  i-ajsy  i  sont  des  mines  précieuses  de  dé- 
bris i;  .'5  -niques  qui  fourniront  de  nouvelles  ri- 
chesses k  la  conchjûlogie  des  âges,  au-dela  de 
rhistoire  (3). 

S)  Les  sables  ferrogineuzetles  lumachelles  à 


(1)  Descript,  gidogique  du  déj^arU  do  la  Seinc-Infêriê^ê, 

page  97. 

(2)  Idem  page  29, 

(3)  Id.  Lettre  à  racadémic  royale  des  sciences^  belles-lettres 
et  arti  de  Boaeo ,  page  4. 
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petites  gryphées  soat  mises  à  découvert  et  s^é* 
lèvent  au  centre  du  pays  de  Bray  (!)• 

1»  Le  calcaire  lomachelle  appartient  h  une 

formation  plus  ancienne  que  la  craie  (2). 

»  On  appelle  marbre  lumachellBxme  espèce 
de  marbre  rempli  d^un  amas  de  petites  co^ 
quilles»  (3)  » 

Ce  mot  vient  de  l'italien  lumaoeUa ,  di- 
minutif de  lumaça ,  limaçon ,  parceque  le  moT" 
bre  lumachelle  est  rempli  de  coquilles  de  toute 
espèce  de  limaçons. 

»  La  lumachelle,  dit  M.  Passy  (4)  ^  est  un  vé- 
ritable marbre  ^  compose  presqu'cntièrement 
de  petites  gryphées  liées  par  un  ciment  calcaire 
qui  devient  par  fois  assez  quartzeux.  Ses  cou- 
leurs sentie  gris,  le  jaune 9  le  bleu  et  le 
rouge.  Des  nœuds,  formés  de  petits  cristaux 
agglomérés  de  chaiu  carbonatée,  fl y  font  aussi 
remarquer  (5). 

La  carrière  d'oii  l'on  tire  la  lumachelle  est 

située  au-dessus  du  yillagc  d'^Hécourt  (  Oise) ,  k 


(1)  Deseript.  féùhffiqw  àu  départe,  de  la  SHoe-Inférieurê,  par 
M.  A.  PaBsy,  page  48. 

(2)  Idem  page  159. 

(3)  Dictionnaire  de  l'AcaUdmic  un  mol  Lumachelle, 

{h)  Descript,  gèoîotfiqvê  du  départ,  dw  la  Stino'Jn/ériiu  a , 
page  226. 

(S)  Idem  page 
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une  lieue  deGournay,  et  à  gauche  de  laroute  qui 
mène  de  celle  dernière  ville  à  Soogeem^ 

»  A  la  superficie  est  uue  marne  bleuâtre, 
remplie  d^une  gfrande  quanlilë  de  grypkea  vîr- 
gula*  Au-dessus  est  une  couche  de  calcaire 
jaune;  puis  ce  calcaire  passe  au  bleu^  d^abord 
sans  fossiles  ;  enfin  on  voit  la  lumachelle  pres- 
qu^entièrement  ^composée  de  petites  gryphëes* 

Les  lumachelles  ne  se  sont  présentées  jus- 
qu^ici .  dans  le  Bray  «  qu^en  fragmeiis  plus  eu 
moins  gros ,  assez  considérables  cependant  pour 
être  exploités  avec  succès  (1). 

La  lumachelle  qui  devrait  s'^appeller  marbre 
de  Bray  ^  puisqu'elle  se  trouve  dans  le  Bray, 
a  pris  le  nom  de  marbre  de  Beaumis  ,  parce- 
quVn  habitant  de  cette  dernière  ville ,  M.  Lan- 
glùis ,  en  a  fait  extraire»  avec  soin,  d^assez 
grands  morceaux  pour  en  faire  des  chambranles 
de  cheminée ,  des  tables  et  des  tablettes.  Qa  peut 
donner  à  ce  marbre  un  beau  poli. 

»  Les  sables  ferrugineux  et  les  lumachelles 
a  petites  gryphées  sont  mises  k  découvert  et 
s^élèvent  au  centre  da  pays  de  Bray  (2). 

»  Dans  le  pays  de  Bray,  oii  viennent  au  jour 

les  sables  inférieurs  à  la  craie  et  le  calcaire  lu- 


(1)  Description  géologiauc  du  départ,  de  la  Seiue-lAfcfieuic» 
i)ar  M.  A .  Passy ,  pages  2o6  Cl  266. 

(2)  Idem  page  iS. 
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machelte ,  les  vallons  sont  courts ,  sans  direc-- 
tion  suivieL  Ils  drcalent  aiiloiir  des  mameloiis 
arrondis  et  la  pente  principale  des  eaux  semble 
indécise  (!)• 

»  Des  sables  ferrugineux  ^  comprenant  des 
grës  glaoconienz  et  des  argiles  infiisibles  >  re- 
couvrent en  partie ,  dans  le  pays  de  Bray ,  des 
couches  qui  appartiennent  au  troisième  étage 
de  la  formation  oolitique  ;  ce  sont  des  grës  cal- 
caires et  des  calcaires  compactes  et  lumachelles 
qui  sont  presqu'entièrement  composés  de  pe- 
tites gryphées  liées  par  un  ciment  calcaire.  Ces 
dernières  couches  paraissent  à  découvert  vers  le 
milieu  du  pays  de  Bray  (2)  • 

30  Le  terrain  superficiel  occupe  les  hauteurs 
jusqu^auprès  de  Goumay  (  en  Tenant  de 
Rouen  )  ,  alors  reparait  la  craie  glauconieuse  : 
au-dessous  d'elle  sortent  les  sables  ferrugineux 
qui  se  montrent  à  découvert  autour  deGournay. 
Au  mont  Grippet  (  Ferrières),  a  Test  de  cette 
ville ,  commencent  les  grés  glauconieux  et  les 
calcaires  lumachelles ,  et,  au-dessous,  à  Hé- 
court,  le  calcaire  compacte  à  grandes  gry- 
phées ,  la  plus  ancienne  des  couches  de  cette 
région  (3). 


(4)  Description  géologiaue  du  départ,  de  la  Sdne^nfërieore» 
par  M.  A.  FaMj,  pages  20. 

(2)  Idem  pages  3tf  et  40. 

(5)  idem  page  41  et  42. 
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»  Aux  environs  de  Gournay  se. relèvent  les 
couches  inférieures  du  premier  système  mar- 
neux dépendant  de  la  formation  ooUtique  (1), 

»  Les  terrains  du  pays  de  Bray  sont  caracté- 
risés surtout  par  la  présence  d'argiles  scliistcu- 
ses,  impressionnées  de  fougères  parPaboii- 
dance  d'un  calcaire  marneux  contenant  la  jry- 
phea  virgula  (de  France)  anguskOa  (  La- 
mark  ).  On  doit  à  M.  Louis  Grave  ces  décou- 
vertes qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  valeur 
géologique  de  ces  terrains  (2). 

Les  sables  ferrugineux  et  les  grés  glau- 
conieux  sont  très-développés  dans  le  pays  de 
Bray  (3). 

»  La  craie  glauconieuse  n'occi^e,  au  con- 
traire, qu^une  bande  de  peu  de  hauteur  dans  la 
côic  et  les  mamelons  détachés  qui  bordent  le 
pays  de  Bray  (4)« 

»  Danc  les  terrains  du  pays  de  Bray  qui  doi- 
vent leur  formation  ii  la  oraie ,  on  trouve  : 
y>  Argile  bigarée. 
.  »  — 2i  creusets* 
»  Grès  calcaire  et  coquiilier  (5). 
»  Les  tourbes  du  pays  de  Bray  sont ,  en  gé- 

(1)  Deseription  'jêoIoififu9duéépari.delttSrine'InfêrUWÊ,V^ 

m.  A.  Passy,  page  44.  i  »• 

(2)  Idem  page  48. 

(3  et  4)  Idem  page  48. 
(5)  Idem  page  51. 
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néral  pyrileuses  ,  et,  c^est  k  la  présence  du  fer 
sulfui'é  qu'elles  contiennent ,  que  les  eaux  de 
Forgées  paraissent  devoir  leurs  vertus  (1).  » 

On  peut  dire  la  inéme  chose  des  eaux  de  Jou- 
vence à  Goornay. 

j>  Les  parties  supérieures  de  ces  tourbières 
peuvent  servir  de  combustible  ;  mais  les  parties 
inférieures  sont  une  tourbe  très-décomposée  et 
très-riche  en  sulfate  de  fer  que  l'on  retire  par 
des  lavages  ;  les  eaux  mères ,  chauffées  graduel- 
lement, se  condensent,  etdéposent  des  cristaux 
de  sulfate  de  fer  (  vitriol ,  couperose  verte  ) 
dont  le  cent  pesant  est  vendu  a  Forges  de  16 
à  18  francs. 

»  La  tourbe  saperficielle ,  à  Forges ,  con- 
tient une  grande  quantité  de  troncs  d'^arbres  , 
avec  leur  ëcorce  bien  conservée  et,  presque 
toujours  ,  couches  en  travers  de  la  vallée.  Cette 
tourbe  superficielle  a  quatre  pieds  d^épaisseur , 
et  la  tourbe  pyriteuse  en  a  trois  ;  au-dessous  est 
le  sable  (2). 

»  Il  est  difficile  de  concevoir  d''oii  viendrait 
actuellement  le  fer  sulfuré ,  qui  est  si  abondant 
dans  les  tourbes  du  pays  de  Bray,  et  il  est  na- 
turel de  penser  que  l'argile  plastique ,  u  im- 


(1)  Description  gëologicrae  du  départ,  de  la  Seine-Inférieure  , 
par  M.  A.  ratsy,  pages  6(1. 

(2)  Idem  page  S9  et  7S. 


t 
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porte  de  quelle  époque ,  et  dont  la  présence  pa- 
rait  nécessaire  comme  base  des  tourbières ,  a 
fourni  aussi  le  fer  sulfuré  qui  se  trouve  dans  les 
terres  noires  duBray  (1). 

»  Le  terrain  superficiel  des  parties  sablon- 
neuses du  pays  de  Bray  se  h\t  remarquer  par 
Pabsence  des  fossiles  sciliceux  de  la  craie ,  et  la 
nalnre  de  sesmatëriaui  doivent  peut-être  le  faire 
classer  k  part.  Il  eccupe  la  surface  des  sables 
qui  r^nent  le  long  de  la  Calaise  sud-ouest ,  et 
couvre  les  collines  de  cette  partie.  Ses  cailloux 
offrent  des  couleurs  plus  vives  et  sont  d^une  pâte 
fine  ;  quelques-uns  sont  de  quartz  hyalin  gras. 
11  contient  aussi  des  morceaux  de  fer  limo- 
neux (2). 

»  Le  minerai  de  fer  se  trouve  dans  le  terrain 

superficiel  du  pays  de  Bray  (3). 

3»  Le  minerai  de  fer  qui  a  été  exploité  jadis 
dans  le  pays  de  Bray  est  uu  fer  iimoneux(4j« 

CTest  probablement  à  Pépuisement  des  mine- 
rais qu'ail  faut  attribuer  la  destruction  des  forges 
dans  la  vallée  de  Bray.  Peut-être  aussi  au  ren- 
chérissement des  conibustibles  produit  par  le 
défrichement  successif  des  forets.  Ce$t  an  reste 


(1)  Detcription  géologique  du  départ,  de  la  Seine-Inférieure  t 
par  M.  A.  Fassy,  pageai  7U. 

(2)  Idem  page  90  et  9i. 
(S)  Page  99. 

(4)  Page  103. 
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ce  qu^a  constaté  Al  «  Grave  (1)  «  à  qui  Ton  doit 
des  travaux  de  statistiipaie  remarquable!  sur  les 
différeos  cantons  du  département  de  l'Oise* 

»  La  craie  marneuse,  dit  toujours  H.  A* 
Passy ,  se  rencontre  le  long  de  la  falaise  méridio- 
nale du  pays  de  Bray  (2). 

»  La  craie  glauconieuse  (  étage  inférieur  de 
la  craie)  parait  au-dessous  de  la  craie  marneuse 
dans  les  mêmes  lieux.»..  Dans  le  pays  de  Bray , 
cUe^  rencontre  au  sommet  de  tous  les  mame- 
lons détachés  de  la  pente  du  plateau  sud« 
ouest  (3).  » 

Le  eakaire  crayeux  s'appelle  dans  le  pays 
murne  ou  marié ,  et  ce  dernier  mot  est  resté 
comme  un  souvenir  du  séjour  des  Anjlais  en 
Normandie  :  ils  disent  niarl  pour  exprimer  la 
même  diose. 

i>  La  craie  marneuse  est  visible  au  bas  de  la 
c6te  du  pays  de  Bray  ,  de  Neufchàtel  k  Beau- 
vais  ;  sur  l'autre  côte ,  elle  est  plus  haut ,  et  s'ap- 
puie sur  la  craie  glauconieuse  à  Fresles  9  la  Fer- 
té-en-Bray ,  Uodeng ,  Mézangueville.  Les  vallées 
de  ce  c6té  du  plateau  sont  creusées  dans  cette 
craie  (4). 


(1)  M*  Grave  ,  savant  aussi  distingué  que  bon  administrateur, 
a  été  secrétaire  gënëral  de  la  préfecture  île  TOise  ayant  d'être 
placé  au  ministère  des  finances. 

(2  et  3)  Descript.  géologique  du  départ,  de  la  Scijie-Ialérieure  « 
page  147. 

(4)  Page  473. 
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»  La  craie  marneuse  est  ordinairement  moins 
tachante  qae  la  craie  fctanehe  ;  sa  cfouleur  est 

grise  ou  légèrement  bigarée  par  Toxide  de 
fer.(l). 

.  »  Dans  lé  pays  de  Bray,  la  craie  glauconieuse 
forme  une  couche  au-dessi»  du  cakaire  mar- 
neux dans  tontes  les  collines  dëfachecs  au-devant 
de  la  falaise  du  sud-ouest.  A  la  Fertë-en  Bray, 
il  y  a  des  bancs  compactes  et  arënaciës.  Elle  sait 
la  cote  jusqu^'auprès  de  Beauvais  9  elle  est  visi- 
ble a  Laonay,  sur  la  rente  de  Gournay  k  Gi- 
sors,  et  a  Berneuil ,  Vaux,  et  Grosmesnil  (Oise), 
dn  même  càté  de  la  Taliëe ,  ainsi  qu^k  Saint- 
Martin-le-nœud ,  Saint-Paul,  Goincourt,  de 
Tautre  côté  (2). 

»  Quelques-uns  des  pâturages  du  pays  de 
Bray  ont  pour  sol  la  glauconie  sableuse  (3). 

»  Les  sables  ferrugineux  se  rencontrent  en 
abondance  dans  le  pays  de  Bray  ;  ils  sont  au 
pied  des  collines  couronnées  de  craie  glanée- 
nieuse  et  s'elendent  dans  la  vallée  (4). 

»  Ces  sables  contiennent  du  minerai  de  fer 
sous  diverses  formes  dans  les  environs  de  Gour- 
nay ;  ce  sont  des  géodes  aplaties  et  arrondies,  ï 


(4)  Descnplion  géologique  du  départ,  de  la  Seîne-Iiiliiricure , 
par  M.  A.  Paasy,  page  m. 

.  »  Pagei84. 

(5)  Page  487. 
(4)  Page  SéS. 
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couçbes  concentriques  de  fer  limoneux  ,  conte* 
nant  on  noyau  de  minerai  quelquefois  libre  (  1  ). 

Dans  le  pays  de  Bray,  à  Gournay  ,  et  en  gé- 
néral dans  tonte  la  partie  de  la  valle'e  oii  domi- 
nant les  sables ,  se  trouve  une  sorte  d^argile 
nommée  par  M.  Grave  ^  argile  bigarée  oa 
glaise  marbrée. 

»  Tantôt  dit  AL  M.  Passy  (2) ,  elle  forme 
des  Uts  minces  entre  les  conebes  de*  sable 
etdegirés,  tantôt  des  dépots  assez  épais.  £Uene 
fait  point «ffenreseence  avec  les  acides,  ses  cem- 
leurs  sont  diverses  et  mélangées;  le  plus  ordinal* 
rement  «  elles  sont  le  blanc,  le  jaone^  le  rouge 
et  le  violet.  Rarement,  die  se  montre  à  nu; 
mais  on  la  découvre  presque  partout  k  pea  de 
distance  de  la  superficie. 

3»  On  trouve ,  dans  le  pays  de  Bray  ,  des  grés 
calcaires  et  des  grés  dors  en  assises* 

»  Ces  grés  sont  exploités  par  tout  le  pays  dé 
Bray  soit  peur  la  bâtisse ,  soit  pour  le  pavage. 
Us  se  rencontrent  au  sommet  de  presque  tous 
les  mamelons  qui  sont  a  droite  de  la  route  de' 
Gournay  a  ISeufchàteL 

a  Les  fossiles  les  plus  remarquables  que  nous 
ayons  recueillis  dans  le  grës  du  Bray  ,  dit  M.  A. 
Passy^  appartiennent  aux  genres  sui vans:  o$* 


(1)  Description  géologique  du  départ,  de  la  Seine Juférieure^ 
par  M.  A  .Passy ,  page  M/. 

(t)  Tdem^page  350 
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trêa;  ammonUeê  ;  ououllea  ;  crassatelta;  ki- 
gmia;  torupula. 

)>  Nous  y  avons  rencontré  aussi  des  dents  de 
diodon  (1). 

«  Le  calcaire  glauconieux  est  composé  de 
fragmens  de  coquilles  réunies  par  des  graim 
spathiques  de  chaux  carbonatée.  Il  contient  des 
grains  verts ,  des  grains  de  quartz  et  de  silex  de 
diverses  nuances  roules  ;  quelques-uns  sont  fort 
petits.  Les  coquilles  y  sont  généralement  bri- 
sées  •  mais  les  huîtres  y  sont  conservées  plus 
entières.  On  y  reaiarque  Yostrea  gregaria^ 
et  d'autres  eqièces  nm  déterminées  ;  les  trigo- 
nies  ,  les  crassatelles  peuvent  facilement  s^jre- 
eomiaitre.  Ce  sont  les  mêmes  que  celles  du  fpk 
glauconieux. 

»  Les  assises  de  ce  calcaire  sont  générale- 
ment plus  épaisses  que  ceHes  du  grés.  H  varie 
de  compacité.  Sa  couleur  est  ordinairement 
jaune*  Une  'assise  bleu&tre  est  plus  compacte 
que  les  autres  ;  cette  assise  est  séparée  par  une 
couche  de  marne ,  verte  ou  Ueuatre ,  d^  autres 
membres  de  la  série  avec  lesquels  elle  alterne, 
.  La  couche  de  marne  est  très-peu  épaisse  ;  mais 
elle  retient  les  eaux  et  donne  ainsi  naissance  li 
de  petites  sources  (2).  » 


(1)  Description  géologique  du  d^Mii.  de  h  Seîne-InfërteoK, 
par  M.  A.  Passy  ,  page  269. 

(2)  Description  gdologîaue  du  déparU  de  la  Seine-Jnfëdeiiret 
par  M.  A.         ,  page  2o0. 
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Le  savant  M.  Alexandre  firongniart,  classe  les 
terrains  du  Bray  sous  le  nom  de  terrains  péîagi^ 
ques  épiolithiques  ,  et  les  distingue  en  marne  ar- 
gileuse havrienne  et  calcaire  corallique. 

Les  corps  organisés  et  fossiles  dans  le  pays 
de  Bray  sont: 

Dans  le  calcaire  marneux  : 
Nantilus  centralis. 
'  Qitrea  gregarîa. 
Grypheaforata. 
Peclen. 

Trîgonia  nodulosa. 
Piioladomya  marchisoni* 
Cîdarites  crenularis. 
.  Dans  la  craie  supérieure  « 
Terebratula  obliqua. 
Orbitolites  lendculata. 
Alecto  Dichotoma* 
Isis. 

Pagrus  proteus. 

Dans  le  sable  ferrugineuss  : 

Gryphea  sînuata. 

Dans  la  marne  bleue  : 

Nucula  pectinata. 

On  trouve  dans  le  pays  de  Bray  des  bois 
fossiles. 

Une  richesse  géologique  parait  manquer  au 
sol  de  nos  contrées  de  la  vallée.  «  Toute  la  série 
des  terrains  oolitiques,  du  lias  et  des  terrains 
bouliers  manquent  dans  le  pays  de  Bray,  et  le 
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relëvendent  qui  a  produit  la  dënudaiion.de  cette 
\allëe ,  loin  de  promettre  des  dépôts  de  houille 
assez  rapproches  de  la.  surfoce  du  sol ,  éloigne- 
rait tout  espoir  de  succès,  puisque  le  terrain  dont 
il  parait  dépendre  est  inférieur  au  sysième  de 
la  houille  (1).  w 

Le  pays  de  Bray  trouve  de  grandes  consola- 
tions dans  la  ferlilité  de  la  superficie  de  son  sol , 
si  les  entrailles  de  la  terre  lui  refusent  leurs 

trésors. 

Gournay  est  situé  dans  une  vallée,  sur  la 
rivière  d'^iiple,  qui  y  reçoit  la  Morelle  ou  rivière 
de  Saint*  Aubin ,  et  le  ruisseau  des  Olivettes. 

Les  environs  sont  eitréoieineiit  variés. 

Le  pays  est  entrecoupé  de  bois,  de  prairies 9 
de  vallées ,  de  càteaux  et  de  vastes  bruyères  , 
dont  on  défriche  tous  les  jours  quelque  parties* 

Voici  ce  que  disait  de  ces  bruyères  M.  le 
marquis  Barbé-Marbois  dans  un  rapport  fait  le 
20  novembre  1822,  h  la  société  royale  qui  s^oecn- 
pait  de  Tamélioration  du  sort  des  prisonniers  : 

»  Je  sus  qu''autrefois5  et  de  toute  ancienneté, 
^  ces  terres  avaient  été  vouées  à  la  stérilité.  Le 
Bray  normand  s'étend  de  Gournay  à  Forges  (1). 

■T'     ■  »      '       ■  r.iMnr.     II.,..'  -,  Il  ,  I  I 

(1)  Description  géologique  du  départ,  de  la  Seine-Inférieure  » 
par  M.  A.  Passy  ,  page  27t. 

(2)  Il  y  a  de  pareilles  landes  dans  le  Bray  Picard.  La  division 
en  a  été  faite  de  la  m<^'ine  manière  que  dans  le  Bray  Normand. 
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Qoelques  droits  d'usage,  pour  le  pâturage  et  le 
chauflFage ,  y  avaient  été  concédés  à  titre  onc* 
rcux;  mais  sous  h  condition  de  ne  cultiver, 
de  ne  bdtrr  qu-^avec  permission.  L'exercice  de 
ces  droiu  fut  ensuite  restreint  ^  contesté  par  les 
seigneurs,  souvent  aussi  maintenu  par  les  tri- 
bunaux. Il  était  néanmoins  toujours  précaire. 
Les  guerres,  une  domination  tantôt  anglaise, 
tantôt  française ,  une  législation  tour  à  tour  pro- 
tectrice et  partiale,  ne  permettaient  aucune  de 
ces  améliorations  dont  la  stabilité  est  le  fon- 
dement. Ce  pays,  successivement  domaine  de 
la  couronne  sous  les  Valois  ;  sous  les  Tudor , 
douaire  des  reines  ;  concédé  ensuite  aux  Dunois, 
aux  Nemours ,  aux  Montmorei^cy ,  et  porté  dans 
d^autres  familles  puissantes,  leur  éuit  moins 
profitable  que    eut  été  un  partage  final  entre 
ces  pro[)riélaires  et  les  usagers.  En  vain  les 
édits  de  1667  et  1669 ,  et  des  arrêts  du  conseil 
avaient  ordonné  ces  partages  ou  autorise  des 
transactions;  en  vain  les  seigneurs  désiraient 
euX'^mémes  fiiire  Pabandon  de  quatre  a  cinq 
mille  arpens  :  ils  éprouvaient  des  difl&cultés  de 
la  part  de  leurs  propres  gens  d'affaires  et  fer- 
miers. Enfin  on  introduisit,  sous  le  nom  de 
cantonnement ,  un  arrangement  qui  affranchis* 
sait  les  usagers  des  servitudes  les  plus  onéreuses, 
et  libérait  les  scig^neurs  des  droits  d^usage»  Un 
arrêt  du  conseil  de  1783  consacrait  ces  dispo- 
sitions. Chaque  habitant  devait  avoir  trois  ar- 

33- 
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pi^ns  situés  près  de  sou  habitajtiou;  les  seigneurs 
gardaient  pour  leur  part  environ  moitié  de 
tout ,  quitte  et  déchargée  de  tout  droit  d'usage 
et  de  pâturage.  Quelques  habitans  acquiescé* 
rent;  d^autres  prétendirent  qu'ils  étaient  lésés , 
Topération  ne  peut  être  consommée. 

»  Le  relour  de  Témigration  remit  les  anciens 
seigneurs  de  Gonraay  en  possession  de  leurs 
terres;  et,  le  28  février  1809,  les  bois  de 
Gourna^y ,  Bray  et  Forges  ^  furent  érij^és  en  ma- 
}orats  sous  le  titre  de  Comté  i  les  diffici^lés 
furent  peu  a  peu  aplanies. 

En  1810)  cette  opération,  si  importante 
pour  le  bonheur  d''un  grand  nombre  de  fa- 
milles,  fut  entièrement  terminée* 

»  Elle  ne  dale  que  de  dix  à  douze  ans  (1), 
et  le  pays  a  pris  une  toute  autre  face.  Les  lan- 
des, les  tourbières  sont  assainies  ;  les  plantations, 
la  charrue^  ont  donné  une  haute  valeur  à  ce 
qui,  auparavant,  n^en  avait  pour  ainsi  dire 
aucuue  ;  les  familles ,  si  misérables  il  y  a  peu 
d'jinnjées^  sont  aujourd'hui  dans  Tabondanfe. 
Les  améliorations  ne  sont  point  encore  à  leur 
terme ,  et  chaque  jour ,  Taisance  particulière 
et  la  richesse  du  pays  augmentent* 

»  Les  propriétaires,  anciens  seigneurs,  ont 


{i)  M.  'de  MarboU  écrivait  ce  passage  en  1822.  II  y  a  trente- 
deux  ou  trenle  qualreansBujourd'nui  ep  4844  que  cette  opération 
fut  termiD^îe. 
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accru  leur  fortune  dans  la  même  proportion. 
Le  fisc  profitera  aussi  de  cette  grande  améliora- 
tion ,  si ,  contoe  on  Fespère ,  elle  est  durable  j 
et  si  ^  après  \ingt  ou  trente  années  d^exploita- 
tioB ,  la  terre  ne  reyient  pas  a  son  état  primi- 
tif de  bruyère.  Mais  ce  ^ui  rendait  ce  change- 
ment si  digne  de  mon  attention,  c^est  qu'ail 
avait  fait  disparaître  la  mendicité  :  les  délits  an- 
ciennement communs  parmi  des  gens  si  misé- 
rables, étaient  devenus  extrêmement  rares:  et 
c^est  une  des  raisons  qui  me  furent  données  de 
la  diminution  qui  avait  eu  lieu  successivement 
dans  le  nombre  des  prisonniers* 

On  estime  qu^il  y  a  encore  en  France  une 
vingtième  partie  du  territoire  susceptible  de 
semblables  améliorations*  » 

Gournay  était,  avant  la  révolution^  du  gou- 
vernement de  Normandie,  de  la  généralité  (1) 
de  Rouen  et  dans  le  ressort  du  Parlement  et  de 
la  cbambre  des  comptes  aides  et  finances  de 
Normandie*  Sous  le  rapport  ecclésiastique, 
cette  ville  était  du  diocèse  de  Rouen  ^  sous  la 
dépendance  de  Pofficialité  (2)  de  cette  métro- 


(1)  On  appelait  ainsi  Fétendue  de  la  juridiction  d'anborean  de 
tràoriers  de  France.  Il  t  avait  en  France  24  ^dndralilës;  48  duns 

les  pays  d'dicction  et  6  dans  les  pays  d'états.  Il  y  en  avait  une  25", 
celle  de  Lille  <]\i\  était  dans  les  pays  conquis,  comme  on  disait 
depuis  la  cuiK^uctc  de  la  Flandre  par  Louis  XIV.  La  ^éndraliléde 
iRouen  se  comptait  parmi  celles  qui  étaient  de  pays  d  élection. 

(2)  L'officialiié  était  une  juiidictiou  ecclésiastique  dont  le  cLei 
s'appelait  officiai»  LWicial  était  le  lieutenant  ou  le  vicaire  de 
réviqae,  on  plutM  môme  officier  de  Véfèché  qne  de  rérèque. 
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pôle  I  sous  Tarchidiaconné  du  Yexin  Normand 
et  le  doyenné  de  Bray. 

Les  paroisses  du  doyenné  de  Gournay  étaient: 

Algei  ^  Argueil^  Saint-Aubin^êur^GQuf" 
nay ,  Avesnes-en-Bray; 

Bellozanne^  Bézancourî^  Beuvreuil^  Bot" 
hyons ,  le  BotUay-'Sur'Andelle  ,  Brémontier* 
sur-Goumay; 

Câlillon-en-Bray ,  Sainte  Clair -sur- Gour- 
nay ^  Craisy ,  Guy; 

Dampierre-en-Bray  ; 

Elbeuf-en-Brayy  Ernemont-en-Bray  ; 

Lm  Ferté-en-Bray ,  Fry; 

Gournay-en-Bray  (  deux  paroisses  ); 

Hodeno^n^Bray ,  Hodinkger; 

Ménerval ,  Mesnil-souS'-Fry ,  Monlagny; 

Ndléval-êur-Andelle; 

S  a  umont -la-Pote  rie; 

V ardeê* 

Aujourd'ljui  Gournay  est  un  clief-lieu  de  can- 
ton de  rarrondissement  de  Meufchâtei ,  dans  le 
département  de  la  Seine- inférieure ,  ayant  un 
tribunal  de  commerce  et  étant  le  siège  d'iuie 
justice  de  paix.  On  y  a  rëuni  Alges,  Saini-AuU^ 
etSaint^Clair. 

Parmi  les  anciens  seigneurs  d'Âlges,  on  trouve 


•  Les  oITicialiIrs  priiH-nt  naissance  au  XIII'  siècle.  L'eccle'siasfiqac 
qiu  rciiiplissait  les  fonçtious  dc  ministère  public  devant  Kl 
oSkialitef  s'appelait  Promviêur» 
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en  lUO,  Raoul  d^A]get,  chevalier,  Radulphui 

de  Agiâ^  Miles. 

En  1144,  les  deux  frères  Swary  et  OlMer, 
chevaliers  ,  Savaricus  et  Oliverius ,  fratres  , 
milites. 

En  1178,  Olivier  d'Âlges,  Olweriuê  dê 

Al(jiâ* 

Hugues  d^Alges ,  qui  s^enrola  pour  la  croi- 
sade. Hugo  de  Agid  cruce  signalas  Hgerosoli" 
mam  profeoturu$. 

Guilelmuê  fraier  defunoiuê, 
Jean  d'^Alges  ,  seigaeur  de  Busencourtf 
Joannes  de  Agiddominus  apud  Bueencourî» 
C'est  sans  doute  Bèzancourt. 

Et,  en  1221,  Bodulpkue  f rater ^  Raoul ^  son 
frère  (1). 

Parmi  les  anciens  seif^ncors  de  Saint-A.iibin, 

on  remarque  :  en  1532,  Jacques  de  Pouilleuse^ 
sieur  de  Flavacourt  et  de  Saint-Aubin-en-Bray^ 

et  Charles  de  Fouille  use  y  aussi  seigneur  de 
Saint-Aubin  en  1597(2). 

Gournay  est  toujours  du  diocèse  de  Rouen  « 
et  forme,  avec  aes  réunions ,  une  seule  paroisse  « 

cure  de  caiitou. 

11  bit  partie  de  la  15* division  militaire,  se 

trouve  dans  ie  ressort  de  la  Cour  royale  de 


(1)  Yoycz  Loiivct,  Mobil.  Ju  BeauyaUis  ,  page?. 

(2)  Iilew  page  60. 
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Itouen  et  appartient  au  collège  électoral  de  P^^euf- 
chfttel. 

Le  canton  de  Gournay  se  compose  de  seize 
communes. 

Avemes  ^  Bézancourt  ^  Boshyons^  Brémon" 
iier^Merval^  CuySaini-Fiaore  yDaimpi^rr9.^ 
Doudeauville  ^  Elbeuf^  Ernemont-Launay  ^ 
Ferrières,  Ganoourt^  Gournay  ^  M  énervai  ^ 
MolagnUs ,  Mont^BAti ,  Neu f marché • 

La  population  de  ce  canton  est  de  près  de 
11,000  habitans* 

Dans  Tassiette  faite  de  Qournay  en  1324, 
pour  le  comte  de  Valois ,  nous  frouvons  qu'ail  y 
avait  six  cent  cinq  masures ,  dont  497  étaient 
mouvantes  de  la  prévôté  de  Gournay,  dit  un  an* 
cîen  manuscrit  ;  869  ifu  doyen  de  Saint^Hilde^ 
i'erf;26,  du  sénéchal  ;  11  ^  du  sieur  de  Noitelj 
3 ,  du  seigneur  d'Age  (  Âlges  )  ;  6,  de  Bepenii' 
guy  ;  3,  i/e  Saint-Ladre  (  la  maladrcrie  )  ;  2,  de 
F  abbé  de  Beaubeo;  4 ,  de  Vabbé  de  Lmgfer* 
rier  \  2,  du  Vivier;  et  15,  de  divers  auti^es  sei* 
gneun» 

C'est  probablement  ce  nom  de  masures , 
donné  au  XIV*  siècle  aux  maisons  de  Gournay , 
qui  Ta  foit  appeler  petite  ville  ohampék^  par 
Jean  Oursel ,  auteur  de  rouvrage  intitulé:  Les 
beautezdela  Normandie  (1).  En  1000 ,  quand 


(1)  Rouen",  MDCC,  page  2i8. 
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Touvrage  de  Jecm  Oursel  parut  ^  Gouraay ,  dV 
pràs  ce  qu^il  dit,  ëlait  ceint ,  en  partie  de  mu- 
railles et  en  partie  de  baies ,  et  pouvait  contenir 
quelques  neuf  aoree  et  demie  de  terrain  (\\ 

Masseville ,  qui  écrivait  en  1722  ^  lui  donne 
400  feux  (2> 

La  population  de  la  TÎlle  en  1766  était  àe 
2000  habitans. 

En  1791  «  on  compUit  530  feux  et  2800  ha- 
bilans. 

En  1703  ,  la  population  ëlait  montée  a  3000 
habitans,  mais  on  avait  réuni  à  la  ville  Sainte 
Aubin  et  Saint-Clair*  Cette  population  était 
ainsi  répartie  :  987  hommes  j  1156  femmes,  427 
garçons  et  436  filles. 

Les  hommes  en  état  de  porter  les  armes 
étaient    no  mbre  de  600* 

liC  territoire  de  Gournay  contenait  alors  : 

Terres  labourables   202  acres. 

Prairies.  100 

Herbafrcji  401 

Landes   63 

Bois  ,  .  .  14 

Les  landes  ont  été  défrichées  depuis,  et  une 
partie  des  terres  labourables  ont  été  converties 

en  herbages. 


<1}  Pages  218  et  219. 

(3)  £uigéographi({(ic  de  la  prOTÎnee  de  Normandie ,  p.  499}  1.2. 
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On  n^élerait  pas  encore  de  boeofe. 

On  comptait  : 

Vaches.  760 

Moulons.  150 

£n  1792  «  on  avait  récolté  2i00  muids  de  ci- 
dre de 42  Telles  chacun,  et  200  seulement  en 
1793. 

La  consommation  journalière  était  estimée  à 
4500  livres  de  pain ,  sans  compter  la  consom-* 
mation  eitraordinaire  du  mardi ,  jour  de  mar- 
ché ,  et  celle  du  bois  à  35G0  cordes  par  an. 

An  2  pluviôse  an  II ,  un  état  porte  : 

164  Chevaux. 

538  Vaches. 
46  Porcs. 

70  Moutons. 

Le  nombre  des  vaches  et  des  moulons  avait 
diminué ,  à  cause  de  la  misère  des  temps  et  des 
réquisitions. 

En  Tan  VU  ,  la  population  était  arrivée  à 
3066. 

En  Pan  X,  a  3150.    *  . 
En  1807  .  à  3200. 

Elle  s^élève  au  quatlruplc  les  jours  de  mar- 
chés ,  dit  une  note  statistique  déposée  dans  les 
archives  de  la  ville. 

En  1814 ,  la  population  monte  à  3300. 

Au  1*'  janvier  1821  ,  elle  est  diminuée,  elle 
n'est  plus  que  3204.  La  population  aglomérée 
au  cheMtea  de  la  commune  n'est  que  de  2662. 
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On  Yoit  que  la  population  4e  la.vUle  propre^ 

meoidite  s^est  peu  accrue  depuis  1766« 

Le  recenfement  de  1841  donine  «  y  comprit 
les  Lamcaux ,  anciennes  paroisses  réunies  à 
Gournay,  d210^babiun»,  701  garçiras»  855 
filles ,  695  hommes  mariés ,  665  femmes  ma* 
riées,  84  veufs,  2i0  veuves,  ou  1460  h^Mnmes^ 
et  1730  femmes. 

Gowtnay  contient  701  maisons  et  851  mé- 
nages* 

Saint' Aubin  ^  79  maisons  et  79  ménages. 

AIqw  ,  •  •  «29  maisons  et  29  ménages.^ 

Saint-Clair^.  22  maisons  et  22  ménages. 

En  1769  ,  on  commença  a  éclaicer  la  ville  au 
moyen  de  24  lanternes. 

La  dépense  de  cet  éclairage  fut  adjugée  le  10 
juillet  de  cette  dite  année  moyennant  la  somme 
de  440  liv. 

Aujourd^liui  elle  est  éclairée  par  vingt  trois 
réverbères,  dont  l'entretien  annuel  est  de  58  fr. 
pour  chacun  d'yeux. 

Gournay  a  possédé  une  manufoctnre  de  por- 
celaine qui  prospiroit  et  donnait  de  belles  pro- 
ductions (1) ,  mais  les  longues  guerres  de  Tem- 
pire  Tont  anéantie  ,  et  elle  a  été  tranférée  a  For- 
ges oii  on  Ta  réunie  k  une  fabri«|ue  de  fayence 
déjà  existante. 


(i)  lUppoit  Ue  M.  BoUiii ,  mmc  y  lait  le  10  40Ûl  1S07.  . 
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Gournay  (orme  un  batailloii  jàt  garde  natio- 
nale divisé  en  cinq  compagnies  j  une  de  grena* 
diere ,  deux  de  duBseurSi  une  de  iroltigeurs  et 
une  de  pompiers. 

La  commune  de  Gournay  est  fermée  de]^Y^IIé 
de  Gournay  ,  de  ses  faubourgs  et  des  anciennes 
pàifùmeêA^AlgêÊ,  de  Saini'Aubin  et  de  Saifii- 
Clair  qui  y  ont  été  réunies. 

Les  cantons  de^âourfiay  et  d'Argueil  eon- 
courrent  a  la  nommination  d'^un  membre  dn 
conseil  générai  du  département  de  la  Seine-In- 
férieure« 

Ont  été  membres  du  conseil  général  pour  ces 
deux  cantons  : 

MM.  François-Nicolas  Bodin. 

Jean' Mari9' Emmanuel '-Liopold  de 

Stabenrath. 
Le  comte  Edouard-Charlee  Certainde 

Bellozanne. 
Et  Binei. 

Le  canton  de  Gournay  envoie  un  membre 
au  conseil  d'arrondissement  à  Meufcbâtel* 

Ont]été  membres  de  ce  conseil  : 

HM.  Jean  LkernatdU 

Jean  (PHauieolaque  de  ManihureL 
Pierre- J acqueS'Elie  NoëL 
Binei ,  actuellement  membre  du  con- 
seil général. 
Nioolae  Bourgeoie  ,  maire  de  Gournay • 

La  ville  n'a  pas  d'octroi. 
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Elle  est  dans  une  siloation  riante  et  saine. 
Le  choléra  n^y  a  exercé  aucun  ravage  en  1832. 

La  tempéralure  y  est  variable.  Dans  les  plus 
grandes  chaleurs»  quand  le  thermomètre  monte 
k  25  dégrés ,  il  n^est  pas  rare  que  le  matin  ou  le 
soir  elle  tombe  a  ^7  ou  8  dégrés*  De  légers 
brouillards  blanchâtres  montent  presque  tous 
les  jours  des  prairies ,  mais  s''élèvent  à  peine* 
Oest  qu'il  existe  dans  le  pays  de  Bray  des  tour- 
bes diluviennes ,  selon  la  remarque  de  M*  A. 
Passy.  £Ues  occupent  le  fond  des  vallées. 

Les  environs  de  Gournay ,  autrefois  ^impra- 
ticables, ont  été  percés  d^nn  grand]  nombre 
de  chemins  qui  ont  établi  des  débouchés  in- 
connus  auparavant. 

Depuis  1812 ,  on  a  établi  ceux  : 
1*  De  Gournay  a  Beauvais ,  route  royale* 
2*  De  Gournay  a  Songeons ,  route  départe- 
mentale* 

3*  De  Gournay  k  Gerberoy  ,  route  départe- 
mentale* 

4'  De  Gournay  k  Formerie ,  route  départe-* 

mentale. 

6«  De  Gournay  aux  Ândelys ,  route  départe^ 

mentale. 

Ces  deux  demierschemins  ne  sont  pas  encove 

terminés* 

^  La  roule  royale  de  Rouen  à  la  Capelle  j 

passant  par  Gournay* 
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On  esfket  obtenir  çelle  de  Gournay  à  Gaille- 
foutaine. 

«  Les  herbages  de  cette  contrée ,  dit  un  rap- 
port fait ,  en  1807,  par  M.  Bodia ,  ^udre  de 
Gournay,  sont  d'une  qualité  excellente,  tes 
Taches  y  pâturent  sans  cesse,,  depuis  le  prin- 
temps jusqu'aux  mois  de  décembre  et  janyier. 
La  iàux  n'y  est  pas  permise:  elle  détruirait  les 
bonnes  herbes  .  et  si  on  les  feuchait,  U  fendrait 
attendre  leur  établissement  pendant  plusieurs 
années. 

»  Les  vaches  ne  vont  dans  les  prairies  qu  ci- 
près  la  coupe  lie  la  seconde  herbe.  Jusqu'à  cette 
époque ,  les  prds  sont  réservés  pour  la  récolte 
des  foins ,  destinés  à  la  nourriture  du  bétail 
pendant  l'hiver.  Cependant,  quelques  cnlUra- 
teurs  font  parfois  pattre  les  regains  dans  les  an- 
nées de  sécheresse,  soit  parce  qu'iU  ne  sont 
pas  parvenus  au  point  de  leur  maturité  ,  soit 
parce  qu^ils  ,,'ont  plus  d'herbe  h  suffire  dans 
les  herbages.  Au  surplus,  on  y  fait ,  lorsqu'ils 
sont  pâturés  ,  et  de  très-bon  beurre  et  en  pins 
grande  quantité. 

»  H  y  a  encore  dans  cette  vaste  contrée ,  et 
aussi  k Gouinay  même,  une  iimnense  qoanUté 
de  hmdes ,  bruyères  et  pâtis  communaux  (1) ,  et 
qu'on  ne  se  prévienne  pas,  s'abaodonnant  au 
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préjugé  que  ce  sont  des  terrains  incultes ,  ari* 
des  9  desséchés  par  les  feux  brùlans  du  soleil  ^ 
ce  sont  bien  de  très-bonnes  pâtures  ,  sans  cesse 
couvertes  de  vaches  et  de  chevaux  qui  ne  sont 
point;  comme  aillears ,  des  bestiaux  maigres  et 
décliarnés ,  mais  qui  sont  plutôt  dans  un  état 
d^embonpoint.  Les  herbagers  même  7  font 
paître  leurs  vaches  oiseuses  ,  lesquelles  ne  don-* 
nent  plus  de  lait. 

»  Ils  y  font  paître  aussi  leurs  clievaux  les  jours 
de  repos ,  lorsquHlsne  sont  point  au  travail*  Ils 
y  font  encore  des  élèves  que  les  iadigens  ne 
pourraient  pas  obtenir  autrement ,  vu  *  leur 

cherté. 

3>  Les  moutons  n'y  sont  point  admis. 

p  Ce  sont,  en  tout,  de  très-bonnes  pâtures 
dont  la  conservation  est  très-précieuse  et  très-^ 
intéressante  au  bien  public.  Leur  destruction 
serait  un  grand  mal  (  l  ) ,  et  d^utiint  plus  grand , 
que  les  beurres  qui  en  proviennent  sont  d^une 
excdlente  qaaUté  et  qu  olles  ne  contribuent 
pas  peu  a  faire  prospérer  ce  canton  adonné 
tout  entier  à  Tagriculture  et  à  Téconomie  ru- 
rale. Personne  ne  retire  plus  d'avantage  de  ces 
pâturages  communs  que  les  pauvres.  Des  fa- 
milles indigènes  y  sont  la  par  milliers.  Il  sem*. 


(i)  Le  passage  citë  plus  haut  d\m  rapport  de  M.  le  marguis 
prouve  que  les  préyisioDS  de  M»  lodiD  étaient 
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bie  que  ces  malheureux  y  soient  nés  âYee  lé 

monde.  Dès  qu'ils  sont  parvenus  a  se  procurer 
une  Tache  ou  deux ,  elles  suIBsent  II  leur  subsis* 
tance.  KindWidu  qui  tient  une  masure  d^une  on 
deux  mines  9  trouve  bientôt  le  moyen  d  avoir 
plusieurs  vaches ,  quatre  ou  cinq ,  quMl  fait  pai« 
tre  I  le  jour ,  dans  ce  palis  ,  qu**!!  alimente  la 
nuil  avec  des  herbes  que  les  femmes  vont  re- 
cueillir le  long  des  chemins ,  même  dans  les 
terres  labourées  et  ensemencées  quand  elles 
en  obtiennent  la  permission  ^  pour  en  arracher 
les  mauvaises  herbes ,  et  Ton  fait  du  foin  dans 
.  les  masures  pour  nourrir  les  vaches  pendant 
rhiver. 

j»  La  contrée  dont  on  vient  de  rendre  compte 

s'clend  depuis  Neufchâtel  jusqu^aux  approches 
de  Beauvais ,  en  sorte  qu'acné  remplit  un  espace 
de  douze  à  quinze  lieues  pendant  lesquelles  on 
ne  rencontre  aucune  montagne ,  pas  même  un 
simple  monticulè.  Cette  vallée ,  dite  la  çallée 
dû  Bray ,  est  fort  large  du  côté  de  Touest  et  du 
sud*  La  chaîne  de  montagnes  qui  la  terminées! 
à  cinq  quarts  de  lieue  ou  une  lieue  et  demie  de 
distance ,  et,  de  Tautre  c6të ,  il  n'y  a  pour  ainsi 
dire  que  de  simples  collines  qui  sont  en  quel- 
que sorte  imperceptibles,  et,  la  plupart  du 
temps ,  encore  plus  éloignées* 

»  Les  herbages ,  comme  les  prés  les  plus  es- 
timés  9  sont  aux  environs  de  Gournay  même , 
aux  hameaux  à'Alges  et  de  SainlXlair ,  non 


Digitizéd  by  Cîo 


~  307  — 

qu^il  n^y  en  ail  de  très-l>oii8  ei  de  pereîlie  T«r 

leur  en  plusieurs  autres  communes ,  comme 
Mémrval  «  Saumoni ,  Foué ,  la  BeUiére  et 
autres  encore  du  côté  de  Test.  Généralement 
les  prairies  et  prés  de  ces  contrées  sont  d'aune 
ipfande  yaleor* 

»  On  ne  dit  rien  des  terres  labourables  qui 

ne  sont  nulle  part  de  première  qualité.  Elles  ne 
sont  pas  non  plus  en  grande  quantité ,  tout  le 
pays  étant  principalement  consacré  aux  pâtures , 
aussi  ne  produit*ii  pas  assez  de  bié  pour  la  nour- 
riture de  ses  habitans.  S'ils  y  étaient  réduits  , 
ils  en  auraient  à  peine  à  suffire  pour  le  tiers  de 
l'année ,  aussi  le  marché  de  Gournay  n'est-il ,  • 
sous  ce  rapport ,  approvisionné  que  par  le  dé- 
partement ^de  rOise  et  le  Yexin. 

»  Il  y  a  dans  cette  ville  douze  6u  quinze  tan- 
neries  et  mégisseries  qui  fleurissent  pour  la  plu- 
part. Leur  commerce  se  fait  en  gros  avec  Paris 
et  Beauvais.  On  n'y  connaît  aucun  autre  Com- 
merce d'^industrie ,  on  ne  respire  partout  que 
l'agriculture. 

x>  Seulement  il  y  a  dans  les  environs  trois 

verreries  (1)  qui  sont  des  manufactures  de  verre 
a  vitre.  Il  y  en  a  bien  une  quatrième ,  mais  qui  ne 
travaille  plus,  qui  pourrait  peut-être  repren- 


(1)  Il  n'y  en  a  plus  qu^une  aujounlbuit  celle  du  Landel  com- 
miine  de  B^Mttncêurt;  encore  d'jt  fiiil-on  plnt  de  verre  à  TÎtr^. 
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dire  ai  ia  paix  était  rétablie  (l)  et  que,  par  ce 

moyen,  les  temps  fassent  plus  heureux.  » 

Jl  y  a  à  Gournay  un  bureau  de  l^enrq^stre» 
ioaeiit  dont  le  ressort  s^est  étendu  autrefois  sur 
les  cantons  de  Forges  et  d^Argueil.  Ce  bureau 
e$t  aujourd'hui  restreint  au  canton  de  Gournay. 
Forges  et  Argueil  ont  chacun  leur  bureau  d'en- 
registrements 

Un  contrôleur  des  contributions  directes  ré- 
side à  Gournay* 

Le  percepteur  des  contributions  directes  est 
en  même  temps  receveor  munidpaL 

Il  y  a  un  receveur  spécial  pour  le  bureau  des 
pauvres* 

Un  directeur  de  la  ]^oste  aux  lettres* 

Un  maître  de  ia  poste  aux  chevaux. 

Et  un  receveurn^ontroleur  des  contributions 

indirectes  ayant  plusieurs  employés  sous  ses 

ordres* 

Il  y  avait ,  avant  la  suppression  de  la  loterie, 
un  bureau  de  loterie  dont  M.  Etienne  Cafr- 
mette  a  été  le  dernier  titulaire. 

Deux  notaires ,  les  seuls  qui  existent  dans  le 
canton ,  résident  k  Goumay. 

Une  imprimerie  a  été  établie  «  pour  la  pre- 
mière fois  ,  dans  cette  ville  en  1704 ,  par  M9f  • 
Dieudonné  de  Ballieux  et  Leleu. 


(1),£Uc  a'apa»  été  rétoblic  à  Ja  paix. 


Digitized  by  Google 


ADDITIONS 


Depuis  rimpressîon  des  deux  premiers  volu- 
mes de  cet  oiivraore  : 

MM.  Jth.  Caua  ét  Diâhamel'De/wrê  ont  été 
nommes  adjoinls. 


Au  nombre  des  hommes  célèbres  qu'a  pro- 
duits Goiîrnay  il  faiit^ajoiitcr  : 
Jean  dfi  Rockets  ou  de  Roohois* 
Docteur  en  droit  (  «  doctor  in  decretis,  natus 

M. 
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»  apud  Gornacum  (1)  »  et  qui  ëtait  sarnommë 
de  SaveioU  Avant  de  devenir  abbé  de  Fonte- 
nellc  ou  de  Saint-Vandrîlle ,  en  1889,  il  avait 
été  moine  de  Saint-Germcr ,  prieur  de  Saint- 
Ooen  de  Gisors ,  et  aumônier  du  monastère  de 
Fécaœp.  Il  avait  obtenu  du  Pape  Boni  face  IX  y 
pour  lui  et  ses  [sueoesseurs ,  [le  droit  de  porter 
la  mitre  et  les  autres  insignes  pontificaux  (  Sa-- 
ora  que  alia  poniifwalia  insignia.  )  11  mourut 
le  4  mars  1412  ou  1413.  Il  fut  enterré  devant 
le  maître-autel  de  son  abbaye,  etj  sur  une  pla- 
que de^  cuivre  en  lisaîl  Tépilaphc  suivante  : 

EPlTAPHiUM. 

«  Fralcr  in  hoc  prcpscs'de  Rochoys  iste  Joannes, 
Donnit  sarcophago  sUalus  ,  qiicm  Neustria  mundo  . 
Ortu  produxit  in  Goornay ,  aoçnate  Imit, 
Indolii  initio  Cauponia  Gyranasioram. 
llle  rstqui  Flcyo  capitur  coiisors  monacliorum 
Instar  miiltonini  re^imcn  dc  dit  ofîicioruiu 
Hmc  benè  quam  rexit,  paritcr  que  relaxa  reduxil 
In  Ronui  nomcn  augetur  et  embrooat  omcB. 
Virlus  Redorcin  nam  consliluit  gcneralcm, 
1  iscnmnum  ,  tandem  mprîto'cnpit^Philcmoren. 
Dirlus  ii  Hcias  ,  quo  duxit  atrata  paranda  , 
ioiit*  Uancnsis  hinc  AbbateiD  petit  ordo , 
Annis  millenis  cum  ter  centuin  simul  adde 
Octoginta  novcroque  novembris  mrnse  c  ilenda, 
Scptrna  réparât  hir'lapsa  man(  rkrsolvit, 
In  pignusque  data  lucratur  litigiosa. 
Régula  servntur ,  te  prœaule  Belligionîa, 
Hoc  gn  x  instniitur,  cœlis  socictur  in  altis  : 
Hune  duodcno  M.[quadrngonto  snl.slidit  anno, 
Quarta  di6s  Mariis  ,  sibi^dctur  lus^paradisi. 


(1)  Ijeustria  pia  ,  page  479. 


I 
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Le  samedi  30  novembre  1844,  Monseigneur 
Louis-Marie-Edmond  Blanqaart  de  Baiileul,  Ar- 
chevêque tic  Rouen  ,  Primat  de  Normandie , 
Commandeur  de  Tordre  royal  de  la  L^on 
d^honneor ,  est  arrivé  à  Gournay  pour  y  faire  sa 
première  visite  pastorale.  S.  G.  s  été  reçue  avec 
les  honneurs  dûs  a  son  rang. 

Le  lendemain  ,  décembre  ,  le  Prélat  a  offi- 
cié pontificalemeni  il  tous  les  offices  de  la  jour- 
née et  a  prêché  entre  'èz,^QS  et  com plies. 

Le  lundi  2  décembre  «  3.  C  a  visité  : 

1*  Le  bureau  des  pauvres  >  où  a  été  discutée 
la  question  du  rétablissement  d'une  cliapcUe  in- 
térieure pour  cet  établissement. 

2*  Le  pensionnat  des  dames  d'Ernemont. 

S""  L'^admîrable  église  de  Saint-Germer ,  dio- 
cèse de  Beauvaîs,  oîi  se  font,  en  cemomcrJ, 
d''importantes  restaurations  qu^on  a  l'espoir  de 
Toir  suivies  de  travaux  de  consolidation ,  in- 
dispensables à  la  conservationde  cet  antique  édi- 
fice. 

Après  ces  visites  ,  Mg'  T Archevêque  est  parti 
pour  Argueih 
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AVESNES 


Celte  commune  «  comme  Tassure  Al.  Â.  Guil* 

incih(l)est  un  lieu  fort  ancien.  J'ai  ilit ,  t.  1*' 
18,  qu'Avesiies  devait  e&i&lcr  du  If  ~  ps  des 
Gaulois  et  que  son  nom ,  formd  ^Alha  •  t  ou 
Avhain^  qui  siguiûent  Fonljjirud  ^  en  ait 
une  preuve.  On  trouve  pourtant  cur.  ;  ^Var^ci .  is 
titres  Avenœ;  mais  coaibieii  dô  M-.:  prirri'  .îs 
ont  été  dcfigrurés  par  le  latiu  ilu  mr  jenv. 
J''ai  sous  les  yeux  un  vieux  miuiuscrit  qui  tic  ît 
Avaines^  et  cette  orthographe  est  en  fisiveuî*  de 
mon  élymplogie. 


(4)  NoUc«  sur  le  ctaloii  de  Gournay ,  pa|;e 


Digitized  by  Google 


—  376  — 

Aiesjic^  ctait  un  |)leiii  tief  de  ilaubcrt.  Ce 
fief  a  ëtc  possédé  par  des  seigneurs  dislingués. 

HiKjucs  d?AK>esnes  ,  A  voie  ,  sa  femme,  et 
Jean ,  leur  iiis ,  eu  1200 ,  donnèrcul  les  dimes 
cl  le  palronnage  de  Téglise  du  lieu  au  chapilre 
de  Saiiil-lJilJovt  i  l  tic  (journay. 

Il  exislaii ,  dans  la  fbrèt  de  Lions,  un  hermi- 
la'jc  (1)  cache  sous  de  liauls  ombra[jcs.  Là  vivait 
un  solilaire,  nommé  Quêntin  peut-être ,  car  cet 
endroit  de  la  foret  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  Jiocquenlin  (2)» 

L^hermite  voulut  se  retirer  à  Mortemer^  la 
ixiyslcrieuse  abbaye,  et,  du  coiiscnlcuiciit  de 
Huifues  d'Avesneê^  de  qui  dépemiait  Thermi' 
tage,  il  le  donna  au  nioiiaslère  dans  lequel  il  se 
foisait  religieux.  Cette  donation  fut  confirmée 
par  Etienne,  roi  d^ Angleterre ,  qui  y  joignit 
quelques  parcelles  de  la  foret.  Uenri  U, 
aussi  roi  d'A.ngleterrc,  en  fit  autant  et  donna 
soixante  acres  de  terre ,  et  encore ,  dit  un  vieux 
manuscrit  f  huiê  charruéet  de  terre  pour  6iire 
des  granges.  Ce  sont  cet  herinitage  et  ces 
granges  qui  ont  été  Toriginc  de  la  commune  de 
Bocqmniin ,  paroisse  dépendante  autrefois  de 
Morteaier. 


(1)  £iat  iii  iurc:ità  Je  Lionilj.  Iin  t  laiUi^iuia  (juoddum  tjuud 
dicitar  Bosquentin.  Neuskia  pia  p.  7(19. 

(2)  Bosrjueniin  ou  licftqueiUin  «lait  aatrcfois  dc  l'elcctioa  de 
Lions  ;  c  est  utijourtTliui  une  commune  dc  rarrondisseraent  des 
Ândeljs  ,  départcmeiit  de  l'Eure. 
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On  trouve  aussi  j  comme  seigueurs  d\\vc&nes« 
Berêin .  Rioker  elGuillBum0.  • 

Au  XV*  siècle,  Ja^uelim  EiiouUvilUéXAil 
dame  d^Avesnes* 

Robert  des  Hayes^  sieur  de  Saint-Luc  était 
seigneur  à^AvuMS^  de  Bésancoort  ,.et  de  Cor- 
bentou.  Il  est  ia  tige  des  fauûlks  crEpiuai  Saint- 
Luc  etdes^mlirqaisdeC^tteiri, 

Le  dernier  seigneur  dWvcsnes  au  moment 
de  ia  révolution  .était  un  Montmorency. 

L^église  d^Avesnes  est  sous  le  vocable  de 
Saint-Martin.  Elle  a  été  érigée  en  succursale 
depuis  le  concordat ,  puis  réunie  k  £rneniont. 

i^a  commune  d'Avesnes  a  conservé  son 
ancien  pred>ylère  qui  sert  de  mairie  et  possède 
une  maison  d^école.  Sa  population  est  de  310 
habitans. 

En  1461  Avun9ê  avait  été  donne  a  Charles  VU 

par  Jean  d^Estouteville ,  seigneur  de  Torcy. 

AvuffM  est  divisé  ttt  plusieurs  hameânx. 

Le  hameau  de  CotUnl^ray  doit  avoir  existé 
dès  la  période  gallo-romaine  comme  son  nom 
peut  le  bire  conjecturer.  Ainsi  que  celui  du 
Cottentin ,  il  doit  venir  de  Constaiioe  et  rap* 
peller  le  passage  de  ce  prince  dans  notre 
pays*  Comiantii  trajectm  d'oii  Costentraict  et 
CcUentray. 

11  existait  au  hauieau  de  Cutlenlray  un  quart 
de  fief  de  Haubert  appartenant  originairement 
aux  seigneurs  de  (iouruay  ;  il  fut  vendu  par 
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Marie  de  Bourboo  a  Jean  Potin  «  frère  de  Henri 

Potin ,  ëvéque  de  Philadelphie.  Le  chef  mois  de 
ce  quarl  de  fief  était  un  manoir  que  je  possède  ^ 
et  qui,  depuis  Jean  Potin,  n^est  pas  sorti  de  sa 
fooiille.  Cest  maintenant  une  ferme. 

En  1082 ,  dans  nne  partie  de  ce  domaine 
qu'ion  nommait  alors  le  clos  des  Anglais^  et  qui 
s'^appelle  à  présent  V herbage  des  Anglais  «  an 
laboureur  conduisant  sa   charrue  sentit  une 
résistance  qui  s'opposait  au  passage  du  soc.  On 
sonda  ,  puis  on  ouvrit  la  terre.  Il  se  troaya  que 
c'^étaient  d'anciens  tombeaux  de  pierre  tout 
d^one  pièce  et  couverts  chacun  d^une  pierre  de 
même  espèce.  Dans  quelques- uus  de  ces  tom* 
beaux  quelques  dents  étaient  encore  reconnais- 
sables ,  le  reste  était  en  poussière.  On  voyait 
pourtant  bien  y  dit  un  ancien  manuscrit  qui 
contient  des  notes  relatives  ii  Phîstoire  de 
Gournay,  que  les  corps  y  avaient  été  placés 
tout  de  leur  longueur  et  leurs  6ra#  allongée  à 
leurs  côtés.  On  a  pas  pu  découvrir  ce  que  ce 
pousmt  éêroj  ni  en  quelle  oooasian  ces  iombeaum 
étaient  là.  Il  y  en  avoit  environ  huit» 

Le  nom  du  champ  oii  on  les  trouva ,  le  oies 
ou  Pherbage  des  Anglais ,  prouve  que  pendant 
nos  guerres  avec  ^Angleterre  quelque  combat 
eut  lieu  k  Gottentray ,  et  qu^on  y  inhuma  »  dans 
cet  endroit  9  les  chevaliers  qui  y  avaient  perdu 
la  vie» 

Un  autre  hameau  i}CAvesnes  porte  le  nom  des 
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Auln$i9»  Ce  noip  s^explique  par  lui-même. 

Le  hameau  de  Long  fin  ^  longœ  fines^  existe 
sor  les  confias  du  territoire  de  la  commune*  A,a 
XV*  siècle  vÎTait  JaequM  Lelong  seigneur  de 
Long  fin  y  il  eut  trois  fiU  ;  Anne^  Niaolag  et 
SamuêL  Cette  famille  portait  d^or  au  sautoir 
engrélë  de  sable,  accompagné  de  <]uatre  têtes  de 
léopords^e  gueules* 

Le  liameau  de  la  Houssoye ,  rappelle  un 
Huguêêde  laHouêêoyB  qui,  en  1192,  donna  an 
chapitre  de  Goumay  un  trait  de  dîme  a 
Ferrières  et  le  hameau  de  Fumêehon^  un 
Bernard  da  7umêohon  qui ,  en  1  SUS  et  1267,  fit 
des  donatî:r^:îiniôlel-Dieu  de  Gournay, 

Açêmoc^  avant  la  révolution,  était  de  Tar- 
dûdiacomiC  du  Yexin ,  du  doyenne'  de  Bray , 
du  gouvernement  de  Normandie ,  de  la  géné« 
ralité  de  Rouen ,  du  Parlement ,  de  la  chambre 
des  comptes,  aides  et  finances  de  Normandie,  du 
batllage  de  Caoz,  de  la  haute  justice  de  Gournay 
et  de  Télection  de  Gisors. 

Le  plus  ancien  desservant  connu  de  Péglise 
d^Avesnes  s^appelait  Pierre  Asseline.  Il  a  sous* 
crit  à  la  charte  de  donation  hite  par  Hugues 
d'AvesneSy  Havoise  ou  Hérys  sa  Femme  et  Jean 
leur  fils  9  en  1200 ,  de  la  dime  et  du  patronage 
de  cette  église  au  chapitre  de  Goumay.  U 
signait  ainsi  :  magùter  Petrus  Asielinus  j  Ca* 
pellanuê  de  Avenie.  Le  litre  de  curé  n'a  été  en 
usage  que  vers  la  fin  du  XIII'  siècle.  Les  ecdé- 
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siasUques ,  avant  cette  époque  >  prenaient  It 
titre  de  Capellanuê  ^  de  Sacerdoi  ou  de 
Ptesbyter.  Dans  cette  même  charte  de  1200, 
un  des  témoins,  curé  d'Alges,  sigae  Thomas 
Bulles  saoerdos  de  Agià.  Le  nom  de  curé  fot 
donné  aux  prêtres  chargés  de  desservir  les 
paroisses,  parce  qu^ilsdeTaient  avoir  soin  (cura) 
des  âmes  de  leilrs  paroissiens.  On  les  distin- 
guait ainsi  de  ceux  qui  n^avaient  pas  charge 
d^àmeé» 

Le  territoire  à*Avesnes  est  sur  la  craie;  mais 
dit  M.  A.  Passy ,  dans  sa  description  géologique 
du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  la  ofàh 
glaucmieuse  se  montre  toujours  dans  quelques 
placée  de  ce  territoire. 
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Celte  commune,  avec  son  nom  moitié  GauloSs, 

moitié  Romain,  doit  remonter  ^  au  moins  »  à  la 
période  gallo^rooiaine.  Bezù  on  Bézou^  dans  la 
langue  celtique ,  signifie  Bouleau ,  et  c'^est  de  là 
,  qup  yieM  mm  le  nom  d^une  commune  voisine  de 
Bézancourt,  Bézu-l a-Forêt^  située  clans  la  foret 
de  Lions  a  Textrémité  du  département  de  TEure» 
Sm!  les  limites  de  ces  deux  communes^  près  de 
la  fontaine  du  Houx,  existe  encore  un  monu- 
ment celtique  connu  sous  le  nom  de  la  Pierre 
qui  tourne.  Cest  une  de  ces  pierres  branlantes, 
consacrées  chez  les  Gaulois,  et  dont  ils  consal- 
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taient  les  oscillations  pour  en  tirer  de  bons  ou 
de  mauvais  présages. 

Près  de  Bézancourt  est  un  lieu,  ancienne- 
ment fortifié ,  qui  s'^appelle  le  Catelier*  On  y  a 
trouvé  des  tuiles  et  des  monnaies  romaines. 
Quelques  puils  abandonnés  eiislent  dans  le 
voisinage.  Ils  ont  du  servî:-  ^  des  habitations  qui 
n'existent  plus.  M  Guilme^a  /.llribue  aux  temps 
de  Dioclétien ,  de  Uaxiinien  et  de  Constance- 
Gilore  les  Casislliers  qu''on  rencontre  dans 
toute  la  haute  Normandie  (!)• 

BéznncourX.  avait  une  église  paroissiale,  dès 
Pan  1260»  Elle  est  sous  l'invocation  de«Sasfil- 
Aubin.  Le  pouillé  (2)  d'Eudes  Rigault  Tappelle 
Bétenoourt.  Le  seigneur  du  lieu  présentait  à 
la  cure. 

Cette  paroisse  était ,  avant  la  révolution , 
de  Tarchidiaconnë  du  Vexin  normand ,  du 
doyenné  de  Bray ,  du  baillage  de  Caux ,  de  la 
vicômté  de  Neufchatel^  de  la  haute  justice  de 
Gonrnay  et  de  l'élection  de  Gisors. 

Parmi  les  nombreux  hiuneaux  de  Bézancourt, 
ît  but  citer  cefcii  du  Land^l  qui  avait  autrefois 
une  chapeUe  en  titre  sous  Pinvocation  de  Saint" 
Ntooloi.  Elle  était  à  la  présentation  du  seignem 
du  LandeL 


(4)  Voy.  la  Notice  sur  la  ville  d'Elbcuf  p.  224* 

(2)  On  appelle  Povillé^  Tctatoulc  (lëoottilNreitienldcs  bdnëfteet 
qui  existent  dans  l'élcudue  d'un  diocèse 
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Au  Landel,  eiiste  encore  une  Terrerie^  k 

seule  de  toutes  celles  de  la  forêt  de  Lions  (jui 
soit  acluellement  activité. 

»  En  1331 ,  ai- je  dit  ailleurs  (1),  Philippe  de 
Cacqueray,  iuTenteur  du  verre  k  vitres,  dësi<- 
gné  sous  le  nom  de  verre  plat ,  ou  de  verre  a 
férule ,  obtint  de  Philippe  de  Valois  le  privi^ 
lèg3  d'élaWîr  une  verrerie  près  de  Bézu'la» 
Faréè  :  Cest  sans  doute  celle  du  Landel  ou 
celle  de/a /foye  ,  qui  n^existe  plus. 

lit  Vers  le  même  temps,  Adrien  Le  Vaillant ^ 
et  un  Bongars  en  établirent  dViutres  dans  k 
province.  Le  poète  Saint- Arnaud,  Tauteur  du 
Moise  sauvé,  qui  mettait  les  poissons  à  la 
fenêtre  pour  voir  passer  les  Hébreux  dans  la 
mer  Rouge  desséchée  par  un  miracle  ^  était  de 
cette  famille  Le  Vaillant, 

ce  JEn  1550,  Charles  d^ Artois,  seizième  comte 
d'Eu  ,  octroya  a  Antoine  de  Brassard^  son 
écuyer ,  un  privilège  pour  fonder  une  verrerie 
dans  la  forêt  d'Eu. 

u  Dans  celte  nicnie  forêt,  un  autre  Cacque- 
ray  ,  en  éleva  une  en  1488. 

«  Je  viens  de  nommer  Its  quatre  familles 
verrières,  Cacqueray ^  Brassard,  Bongars  tt 
Le  Vaillant,  Des  lettres palenlcs  do  Françoisl", 

données  en  1523 ,  rappelant  celles  des  rois 

♦  * 

-  I   t  -•  '  ■  - 

(4f  Gazette  àe  l^orniaodteda  H  êé^tUr  ISS4, 
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Charles  VU ,  Louis  XI,  Cliarles  YIII,  Louis  XII, 
reconnaissent  les  (juatre  fiimilles  verrières 
comme  nobles,  et  leur  accordent  la  permission 
de  se  livrer  à  leur  industrie  sans  déroger.  tJn 
arrêt  du  11  août  1603,  intervenu  sur  lettres 
patentes  de  Henri  ill ,  confirme  ces  privilèges , 
reconnus  encore  ]inr  Louis  XIV  et  Louis  XV. 
11  n^eiiste  vraisembiablcmeiit  pas  en  France 
d^illusl ration  intlusuiclle  plus  ancienne  que 
celle  des  gentilsliommes  verriers.  » 

La  verrerie  du  Landel  est  venue  dans  les 
mains  de  M*  de  Saint^Hilaire  ^  qui  Texploîle, 
par  son  mariage  avec  une  descendante  de 
Philippe  de  Gacqueray. 

Un  autre  hameau  de  Bèzancourt  porlc  le 
nom  plaisant  de  Fauté  tPargent.  Habelais  dit 
que  Panurge  était  «  subjcct  de  nature  à  une 
maladie  qa^on  appcHoit  en  cetempS'ïkJFaullê 
d^m  gent,  »  Est-ce  a  ce  temps  de  Rabelais  et  de 
Panurge  qu^il  faut  faire  remonter  Torigine  du 
hameau  de  Bèzancourt  ? 

En  1461 ,  la  terre  de  Bèzancourt  fut  donnée 
à  Charles  \  11  par  Jean  d'Estoutc ville,  seigneur 
de  Torcy.  Le  dernier  seigneur  de  Dézancourt  a 
été  M.  le  marquis  du  Hallay-CoëLquen.  Cette 
terre  appartient  toujours  à  sa  famille. 

£n  1773,  un  iaàvi\\k\sdu  Uallajf  concéda,  une 
assez  grande  quantité  de  terres  ^  M.  Le  Vaillant 
de  Catigny,  et  cette  concession  neut  pas 
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d'autre  condition  que  Tobligation  de  donner 
le  jour  de  la  féte  de  Bézancourt  ^  a  une  des  filles 
qui  y  assisteraient,  une  ceinture  de  soie  d^in 
pouce  de  lai^^e. 

*Jjgs  sources  de  la  Levrière,  qui  sortent 
aujourd'^hoi  de  terre  ii  la  fontaine  du  houx, 
commune  de  Hézu-la-Forét ,  existaient  autre* 
fois  à  Bézancouri ,  à  plus  dWe  lieue  de  Ten» 
droit  d''oii  la  Levrière  part  aujourd''liui  pour 
aller  arroser  Hartagny^  le  Mesnil-sous- Vienne, 
Mainneville,  Saint-Dcnis-ie-Ferincnt  et  Saint- 
Paér,  communes  de  rarrondisscmcnt  des  An- 
dclys  5  dans  le  département  de  l'Eure. 

J^ai  une  vieille  carte  de  Normandie ,  ai^je  déjà 
dit  (1),  oiiles  anciennes  sources  de  la  Levrière 
sont  marquées  k  Bézancourt,  et  où  le  cours  de 
cette  petite  rivière  est  indique  par  des  points , 
de  Bézancouri  à  la  fontaine  du  houx* 

»  11  y  a  quelques  années,  des  Iiabitans  de 
Bézanoourty  sur  remplacement  desséché  du  lit 
de  la  Levrière^  curent  Tidee  de  creuser  un 
juiits.  Ils  ne  tardèrent  pas  a  trouver  de  Feau. 
Elle  se  mit  à  jaillir  avec  une  telle  force  et  avec 
un  bruit  si  effrayant  ^  qu'ails  en  furent  épou* 
vantés.  Ils  appellcrent  au  secours,  et,  comme 
s'^ils  avaient  troublé  quelques  mystères  des  tn- 


(4)  GaxcUc  do  ^oro«anaic  du  13  juillet  1834. 
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iraillcs  de  la  terre,  ils  s'empressèrent  de  com- 
bler de  pierres ,  de  terre  et  de  gazons  Touver- 
ture  qu'ils  regrellaîcnl  d'avoir  faite.  » 

La  po])ulalion  de  Bézancourt  est  de  715 
habiuns.  Il  s'y  tenait  autrefob  un  petit  marché 
le  dimanche. 
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Cettecommane,  dansles  titres  latins,  est  nom- 
mée de  Bosco  Hugonis^  cl^  dans  les  vieux  titres 
français,  Bas^Htion^  Boê-Hywm  et  Base  Hyon. 

Cctait,  avant  la  rcTolution^,  une  paroisse  de 
rarchidiaconnë  du  Yexin  Normand  ,  du  doyen- 
ne de  Bray ,  du  baillage  de  Caux ,  de  la  vicomte 
de  Neufehâtel ,  de  la  haute  justiee  de  Gournay 
et  de  rélcction  dcGisors. 

Elle  a  fait  partie  du  domaine  des  sires  de 
Gournay.  Un  des  Hugues  donna  son  église  au 
chapitre  de  Saint-Hildevert  qui ,  pendant  des 
siècles ,  a  présenté  \  la  cure  ;  mais,  en  1625,  les 
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chanoines  de  Gouniay  ont  ëchadgë  ce  patro- 
nage, contre  celui  de  la  chapelle  de  Villert- 
gur-Jnd«lyii  Uqaelle  le  sdgnear  de  Boshyons 
présentait.  Depuis  ce  moment  jusqu'k  laréro- 
lation ,  le  sdgnear  a  présenté  a  la  cure.  ^ 

L'église  de  Boshyons ,  qui  est  fort  andenne, 
est  placée  sons  l'invocation  de  Saint-Michel. 

On  a  dit  que  cette  commone  devait  son  nom 
îion  des  Hugues  de  Gournay,  si  cela  est,  ce 
doit  être  Hugues  1"  pnisqne  l'église  existait 
déjà  quand  Hugues  111  la  donna  au  chapitre  de 
Saint-Hildevert. 

L'abbaye  de  Mortemer  possédait  autrefois  à 
Boshyons  une  méuirie  appeUée  la  grange  du 

,  Mont-Rôti^ 

C'était  k  cause  de  cela  que  l'abbaye  de  Mor- 
temer payait  aux  chanoines  de  Gournay  une  re- 
devance de  sept  muids  de  grains,  moitié  ble", 
moitié  avoine,  laquelle  redevance  fut  ensuite 
convertie  en  une  rente  de  sept  livres  parisis. 

Un  des  hameaux  de  Boshyons  s'appelle  le 
But.  11  y  a  un  château  qui  a  appartenu  k  la  fa- 
mille de  Martimbos  qui  a  donné  des  magislratsk 
la  ville  de  Gournay,  et  des  dignitaires  à  son 
église  collégiale. 

Ce  fat  Nicolas  de  Martimbos ,  procureur  fiscal 
à  Gournay  en  1525 ,  qui  ach<SU  celte  terre  du 

L'existence  de  ce  hameau  doil  remonter  a  la 
période  Gauloise.  Le»  Gaulois  se  servait  du  mot 
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Bu ,  Buê  owBuû  ypour  signifier  un  village  ou  u 
bourg,  et  peul-éire  ^tf  ou  Bus  est-il  Forigine 
de  notre  mot  Bour^?  La  situation  cia  Bus  est 
de  celles  que  choisissaient  les  Gaulois  sur  des 
montagnes  ou  de  liautes  eoUines  couvertes  de 
forets* 

A  Boshyons  et  aux  Carreaux ,  dit  M.  A.  Passy, 
dans  sa  Degoription  géologique  du  département 
de  la  Seim-Inférieure  (1) ,  «  Le  terrain  super- 
ficiel est  une  terre  argileuse  qui  recouvre  des 
dépôts  de  silex  pyromaques  a  écorce  blanchâtre 
empâtés  dans  une  marne  sableuse  et  ferrugi- 
neu8e«  » 

Ou  rencontre  a  Boshions,  dit  plus  loin  le 
même  auteur  (2) ,  des  morceaux  de  fer  occidë  li- 
moneux ,  disséminés  sur  le  terrain  superficiel  de 
la  craie.  » 

Il  y  a  vu  ,  a  trente  pieds  de  profondeur ,  dans 
un  puits  k  marne ,  de  la  craie  ocrée ,  craie  blan- 
che yeinëe  d^ocre.  a  Cette  craie  tendre  est, 
dit-il ,  marquée  de  lignes  concentriques  ou  ir- 
régulières ,  jaunes»  dont  la  couleur  est  due  k 
Toxide  de  fer  (3).  i> 


(i)  Page  95.  (2)  page  iO^  (3)  page  169. 
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Celle  commune  est  composée  de  trois  an* 

ciennes  paroisses  du  doyenne  de  Bray ,  Bré- 
moniieTf  Merval  et  Bellofanne.  C'est  pour  cela 
qu^elle  porte  le  nom  de  Brémmiier-Merval. 

Avant  la  révolution,  elles  étaient  toutes  trois 
de  rarchidiaconaë  du  Vexin  normand,  dn 
baillage  de  Caux,  de  la  vicomte  de  Neufchâlel 
et  de  rélcction  d^Andely. 

L^e'glise  de  Bre'montier  est  sous  le  vocable  de 
Saint-Mariin.  Sa  nef  remonte  au  XI*  siècle. 
Le  sommet  de  celte  e'glise  est  élevé'  de  147 
f  mètres  8  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
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mer.  \0n  voit  dans  le  Neustria  pia,  page  1G6, 
que  Richard ,  «  duc  de  Normandie  ,  confirma 
la  possession  de  cette  cjjlise  a  ral)baye  de  Fon- 
tenelle,  (saint- WandriUe)  :  Braemonstier  et 
ecclesiam  ,  »  ce  qui  confirmerait  ce  que  je  viens 
de  dire  relativement  a  IVpoque  où  cette  église 
a  été  construite.  Gérard  de  Gmirnay  ol  Basil ée , 
sa  mère,  la  donnèrent ,  plus  tard  à  Tabbaye  du 
Bec  avec  la  dime  du  lieu  et  toutes  ses  posses- 
sions. 

«  Exdono...  Girardi  elB.  matris  cjus,  eccle- 
siam de  BraimosU  Cum  terra ,  et  décima  et 
omnibus  quœ  ad  eam  pertinent.  i> 

La  voûte  de  la  nef  est  en  bois.  Des  croix  des 
écussons,  des  étoiles,  des  cœurs  transpercés 
de  glaives  sont  attachés  à  cette  voûte.  Sous 
une  grossière  croiite  de  badigeon  reparaissent 
d'anciens  restes  de  dorure.  Deux  figures  grima- 
çantes terminent  le  bout  de  deux  poutres  ; 
deux  poutres  semblables  portent ,  a  leur  extré- 
mité, un  bou(juct  de  palmes  sculptées  et  peintes 
comme  les  tcles  grotesques  de  couleurs  indi- 
cibles. 

L^église  de  lirémontier  a  recueilli  les  débris 
de  Bellosanne,  la  vieille  abbaye  fondée  par 
les  sires  de  Gournay.  Les  pierres  de  Tabbayc 
ont  été  converties  en  chaux  par  des  spéculateurs 
de  destruction. 

Une  vierge  en  pierre ,  remarquable  comme 
travail  d*'arl ,  mais  non vcllcjncnt  peinte  à  l'huile, 


a  été  sauvée  des  ruines  de  fiellosanne  et  placée 
dans  la  nef  de  Tcglise  de  Brémonticr ,  contre  le 
mur  septentrional  de  cette  nef.  Des  groupes  de 
bois  sculpté  ont  aussi  passé  de  Bellosanne  dans 
la  nef  de  Brémonticr.  L\in  représente  la  mort 
debout,  armée  de  sa  faux  formidable  ^  dont  elle 
frappe  incessamment  et  sans  pitié.  TomLeâ  sous 
ses  pieds f  elle  foule  un  guerrier  couronné,  des 
ihiares,  des  casques,  des  glaives  rompus,  et 
une  corne  d^abpndance  versant  des  flots  d^or 
monnayé,  c'^est  la  moisson  de  toutes  lestanités 
de  ce  monde,  vanitag  vanitaium. 

Un  antre  groupe  représente  Dieu  le  père,  soo* 
tenu  par  un  Ange  volant  à  ses  pieds ,  et  mon- 
trant aux  élus  la  couronne  d^immortalité. 

Deux  autres  groupes,  faisant  face  aux  pre- 
miers,  sont  aussi  des  figures  allégoriques;  c^eit 
la  religion  catholique  coiffée  de  la  thiare ,  envi- 
ronnée de  ses  emblèmes  et  de  ses  attributs ,  et 
foulant  aux  pieds  les  schismes  et  les  hérésies,  et 
enfin  la  résurrection  dans  toute  la  splendeur  de 
sa  gloire  et  de  son  triomphe.  11  est  à  regrellcr 
que  ces  belles  figures  du  XYI*  siècle  aient  été 
empâtées  de  plusieurs  couches  de  laides  peia; 
tures. 

A  rentrée  de  l'église ,  près  du  perron  demi 
circulaire  en  pierres  brutes,  par  lequel  oo 
descend  dans  la  nef,  senties  fonts  baptismaux, 
remarquables  par  leur  forme  et  leur  antiquité. 
Cest  un  bloc  de  pierre  dans  lequel  est  creusée 


Digitized  by  Google 


—  893  — 

la  cuvette  des  font» ,  et  des  qualité  coins  duquel 
le  ciseau  de  Pouvrier  a  tiré  quatre  coiomicUcs 
isolées*  La  peinture  a  en  aussi  la  prétention 
d'^enjoliver  le  bloc;  la  pierre,  avec  lu  couleur 
qu^elle  tenait  de  son  antiquité,  valait  mieux. 

Avant  d^entrer  dans  le  chœur,  deux  chapelles, 
celle  de  PAssomption  et  celle  de  saint  Nor- 
bert, fondateur  de  Tordre  des  Prémontrés, 
méritent  d^étre  remarquées.  Elles  viennent 
aussi  de  Bcllosannc. 

La  cbaire  est  celle  de  Fabbaye ,  seulement 
elle  n'est  pas  arrivée  entière  à  Brémontier.  Ses 
angles  éuûeut  ornes  des  statuettes  des  quatre 
éVang[élistes  ;  deux  de  ses  angles  ont  été  re- 
tranches. Les  angles  conservés  portent  Icjs 
figures  de  saint  Jean  et  de  saint  Lue  tenant  à 
la  main ,  le  chef-d  œuvre  de  son  art,  le  portrait 
de  la  Vierge.  Sur  le  panneau  de  face  est 
sculpté  en  relief  le  bon  pasteur  portant  la 
brebis  égarée;  sur  le  panneau  de  la  porte, 
la  samaritaine,  et  sur  le  panneau  oppose  sauit 
Jean-Baptiste  ;  sur  le  dossier  en  voit  saint  Jean 
prêchant  dans  le  désert.  GVst  encore  une 
œuvre  du  XYP  siècle. 

Le  chœur  de  TégHse  de  Brémontier  est  mo- 
derne et  voûté  en  pierre.  Les  trois  clés  de  la 
voûte  ]^ortent  :  la  première,  le  millésime  de 
1733;  la  seconde,  les  armoiries  effacées  de 
Pabbaye  de  Bellosanne,  et  la  troisième  le  nom 
aussi  efface  du  cure  de  celle  époque.  On  ne 
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distingue  plus ,  noyées  sous  le  badigeon  ,  que 
les  Itltres  enlacées  d'^un  cliifiFre  sculpté  sur 
la  pierre.  Autour  du  chiffre,  ces  mots  seuls  sont 
lisibles  :  hujus  ecchsiœ  pasior» 

Le  maltre-aalel  de  Brémontier  est  celui  de 
licllosanne.  Il  est  en  bois  peint  avec  des 
sculptures  dorées.  Àu*dessus  est  une  vierge, 
mater  dolorosa ,  tenant  le  Christ  mort  sur  ses 
genoux* 

Autour  du  chœur  sont  placées  les  figures 
allégoriques  de  la  prudence,  de  la  persévé- 
raucc,  de  la  charité  et  de  la  justice.  Des  anges 
adorateurs  dorés ,  et  d'^autres  anges  portant  les 
înstrnraens  de  la  Passion ,  ont  aussi  passé  de 
Bellosanne  à  Brcmonlier  y  devenu  ainsi  le  plus 
curieux  musée  chrétien  de  toute  la  contrée. 

Les  stalles  sont  les  anciennes  stalles  des  reli- 
gieux de  Bellozannc.  Leurs  ornemens  rappel- 
lent le  XYU*  siècle. 

Le  clocher  carré  et  central  est  de  la  même 
époque  que  la  nef* 

Brémontier,  dans  d''anciens  titres,  est  appelé 
BraimonHeTy  BraitnouHiery  Brayii  monastê" 
rium  et  saint  Martin  de  Brefmontier,  c^est 
vraisemblablement  de  cette  dernière  appella- 
tion  que  vient  le  nom  qui  prévalut.  Il  y  a 
plus  de  l'apport  entre  Tortho^rajibc  de  Bref- 
montier et  de  Brémontier,  qu'^entrc  celle  des 
autres  noms  de  ce  iicu. 
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Ce  BrefmofUier^  Brève  monoHerium ,  qui  a 
donne  son  nom  à  la  commune  dont  nous  nous 
occupons,  devint,  s'il  faut  en  croire  ^quelques 
auteurs,  un  collège  de  chanoines ,  qui  fut  trans- 
féré k  Gournay  enUe  les  années  1130  et  1132. 
Nons  avons  combattu  cette  opinion,  t.  1*' 
p.  371  et  372  ,  cl  rien  dans  rcgllscde  Bicmon- 
Uer  ne  rappelle  cette  collégiale  qu'ion  veut 
avoir  précédé  celle  de  Saint-lJildcvci  t. 

Dans  un  herbage,  assez  près  de  l'église,  on 
découvrit,  pendant  le  dernier  siècle,  d^antiques 
fondations,  d'importantes  murailles.  On  a  cru 
que  citaient  les  restes  de  l^habitation  des 
prétendus  chanoines  de  Brénioiiliei',  c'^élaient 
plutôt  les  fondations  d'^un  ancien  château  fort 
détruit  par  les  guerres  et  le  temps ,  car  Ther- 
bage  dont  il  s^agit  est  une  dépendance  de 
Tancien  manoir  seigneurial. 

La  dime  de  Brémoniier  était  fort  impor- 
tante* Un  tiers  appartenait  au  chapitre  de 
Sainl-IJildevert.  Un  Hugues  de  Gournay  avait 
donné  les  deux  autres  tiers  à  Tabbaye  du  Bec 
où  il  s'hélait  fait  religieux  ;  mais  un  autre 
Hugues ,  fils  de  Girard ,  les  reprit  au  moyen 
d^on  échange  et  donna  le  tout  aux  chanoines  de 
Saint-llildevert.  Un  aixirc^  Hugues  les  enleva 
au  chapitre  en  li98«  et  les  donna  k  Tabbaye 
de  Bcllosanne,  avec  les  églises  d  Elbeuf,  de 
Merval  et  du  Thil-en-Bray. 

En  1738,  naquit  îi  BixMnoiilier,  Nicolas- 
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Thomas  JUrémonUer^  iospecteur  général  des 
ponts  et  chaussées.  Il  était  nalaraliste  et  physi- 
cien* On  lui  doit  la  fixation  des  sables ,  la  plan- 
tation des  dunes  du  golfe  de  Gascogne ,  et  la 
fertilisation  de  ces  terres  sablonneuses  qu'ail 
rendit  propres  à  la  Tégétation.  U  a  rédigé  ayec 
MM.  Mésaize,  Yarin  et  Noël,  un  Rapport  sur 
Pexistenoe  des  mines  de  fer,  dans  le  départe-' 
ment  de  la  Seine-Inférieure ,  inséré  dans  le 
Magatin  enoyolopédique,  â"*  année,  t.  6« 
Brémontier  est  mort  en  1800. 

M.  Jean-Etienne  le  Tailleur^  ancien  député 
à  l'Assemblée  législative,  ancien  administrateur 
du  District  de  Gournay,  et  ancien  juge  de  paix 
des  commanes  rurales  du  canton  de  ce  nom  9 
est  ne  aussi  a  Brémontier  le  28  août  1756.  11 
est  encore  existant  aujourd'hui* 

Mers^al  était,  avant  la  révolution,  une  suc- 
cursale de  Brémontier.  Son  église  avait  pour 
patron  Saint-Léonard*  Le  curé  de  Brémontier 
y  commettait  un  vicaire  amovible  séculier  ou 
régulier.  En  1458 ,  Mervai  était  une  cure*  Les 
registres  de  rarclievccLé  de  Rouen  lui  douneoti 
à  cette  époque ,  le  nom  de  Myrrea  vallis. 

Le  château  de  Mental,  bâti  sur  une  colline 
rude  et  pierreuse,  avec  ses  gros  pavillons  à 
murs  épais  et  ses  toits  longs  et  rapides, 
rappelle  les  constructions  du  temps  de  Fraii- 
çois  l*\  C^est  un  château  normand  de  briques 
et  de  picïi'cs,  ijui  s'clcvc  au  milieu  d''unc  foret 
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de  pommiers ,  et  qui  domine  cet  ancien  pays 
de  bruyères»  aujourd^liui  verdoyant  comme 
une  pelouse  sans  limites.  Il  dominait  autrefois 
de  vastes  étangs  qui  étaient  comme  la  mer  de 
la  vallée ,  et  qui  auront ,  ii  cause  de  cela»  donné 
à  Merval ,  le  nom  qu^il  a  conservé» 

Par  contrat  du  31  octobre  1669 ,  un  seigneur 
de  Mervali  nommé  de  Buci,  donna  une  maison^ 
un  jardin  et  240  liv.  de  rente  pour  la  fondation 
d'une  messe  basse  qui  devait  être  dite  tous 
les  jours  dans  Péglise  de  Merval ,  ou  dans  la 
chapelle  du  château*  Le  chapelain  était  obligé 
de  faire  gratuitement  Pécole.  L^achevcque  de 
Rouen ,  Jacques-ISicolas  Colbert  confirma  cette 
donation  par  acte  du  23  janvier  1692* 

Merval^  dit  M.  A.  Passy,  «  est  sur  la  craie  ; 
mais  la  craie  glauconnieiise  se  montre  toujours 
dans  quelques  places  de  son  territoire  »  (  l  ). 

Merval  est  élevé  de  147  mètres  8  centimètres 

au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Bellosanne^  comme  nous  Pavons  déjà  dit  (2), 
a  une  origine  gauloise.  Bell ,  ouez ,  ann ,  signi- 
fient, tour  au  gué  d'une  rivière.  Cependant  les 
anciens  titres  disent  Bella  Oeanna» 


(1)  Descriplion  gdologiquc  du  départ,  de  la  Sdnc-Infi&picure, 
page  208. 

(2)  Becherches  liiat.  sur  la  ^lle  «le  Gournayien-Bray  i  *• 
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Les  sires  normands  tic  Gournay  y  avaient  un 
château.  En  1198,  un  d^eux,  poussé  par  une 
inspiration  divine  ,  divinœ  pieiaiù  intuitu  (1), 
y  fonda  dans  la  foret  de  firay,  in  foresid  (2), 
une  abbaye  dUiommes  de  l'ordre  de  Prémonlre. 
Celte  abbaye  était  fiUe  dc  VIle-Dieu.  ËU^  était 
siluce  entre  deux  étangs,  aujourd'hui  desséchés, 
Tun  l  étang  du  Mont-Louvet  contenant  500 
arpens,  rautre,  Fétang  de  Bray  qoicncon- 
.  tenait  9^)0. 

Le  13  juin  1198,  Richard  Cœur-dc-lion 
confirma  toutes  les  donations  faites  précéder* 
menl  à  Pabbaye  de  BcUosanne. 

Jean  sans-terre  les  confirma  de  nouveau  le 

7  janvier  1 199,  et  Pliiiippc-ie-Bcl  le  10  août 
1304.  La  charte  de  Philippe-le-Bel  est  datée  de 
fiellosanne  iiiéme. 

En  1360 ,  le  domaine  de  Gournay  fit  partie 

du  douaire  de  la  reine  Blanche  d'^Evreux^  veuve 
de  Philippe  de  Valois.  Depuis  cette  époque 
jusqu'au  celle  de  sa  mort ,  elle  habita  plusieurs 
fois  le  château  de  Bellosanne*  Cette  princesse 
fit  creuser ,  dans  la  foret  de  Bray,  un  canal  qui 
porta  son  nom  et  qui  conduisait  h  Fétang  de 
Bray. 

En  1420,  Henri  VI,  roi  d'ilngleterre ,  pen- 


(1  et  2)  Nfust  ia  pitt ,  pa^c  894, 
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dant  qii^il  occupait  la  Normandie,  donna  cette 

charte  à  Tabbaye  de  Dellosannc  : 

tt  ffênrkus,  OH  gratiâ,  B§x  Franeiœ  et  Ânglioïf  ctDominoa 
Hybcrnioe  omnibus  ad  qaos  prœsentes  iiUerœ  penrenerint, 

snlutcm. 

<(  Sciatis  quod  <Io  gratiâ  nostrà  spécial! ,  et  ut  divinum  scrrî- 
lium  ,  ac  alla  pii  talis  opéra  ,  ^uœ  m  raonastcrio  de  Bcllosannù  , 
fieri  debenti  plus  solHô  accreacant ,  et  ibidem  laudabilibus  manu 
teneantur  et  sostincaotur,  conccssimus  dilcctis  nobis  in  christo, 

abbati  et  conventui  monasterii  prœdicti ,  omnia  Icînporalia  oidem 
xuonastcrio  I  infrà  ducatum  noslruni  Normaiiioc,  fnialittTCum(juc 
pcrtincntia ,  sive  spcctantia ,  habcnda  in  suslcnlationcm  divioi 
servitii,  ac  aiiorum  pîetntis  operum  prœdîctorum  de  dono  BOttro, 
in  cujus  rci  tcslirnoniiim  haslillcras  noslras  fieri  fcciniugpalenlCf, 
teste  me  ipso.  Apud  castninj  nnstruin  Kothomagi  4  die  nartii 
auno  regm  nostn  scptimo,  ila  siguatuni  per  ipsuni  rcgcm. 

Stoptraoii.  » 

Sous  le  règne  de  Charles  VU,  BMosanne 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  présence  des 
Anglais  en  ISormandie. 

«  Plusieurs  abbes  de  13ellosanne ,  ai-je  dit 
ailleurs  (1)9  ont  laissé  leur  nom  a  Thistoire  qui 

Fa  transmis  a  la  postérilc. 

«  Valable^  i\iv  fut,  au  collège  royal  fondé 
par  François  V\  professeur  de  langue  Hcbraï- 
qué«  et  qui  faisaû  de  si  doctes  leçons  sur 
rÉcriturc  sainte^  que  les  Juifs  eux-mêmes  y 
venaient  assister  et  ne  se  lassaient  pas  plus  de 
Tadmirer  que  de  Tentendre. 

c<  Amyoi,  qui  fut  grand  aumônier  de  France, 


(i)  Gazelle  de  Normandie  du  26  mars  1834. 


qui  Uaduisit  Plularqiic  ci  si  naïvement  la  naïve 
pastorale|de  Longus,  Daphnis  et  CUoë* 

«  Bûnsard^  qui  régna  sur  la  ParoasM  fran- 
çais ,  juscju  à  ce  c^enfin  Malherbe  vint. 

(c  Pais ,  dn  temps  de  la  Ligue ,  un-certain 
moine  qui  prenait  les  qualités  de  scienUfique 
personne ,  frdre  Charle$  Bronin ,  Dookuir  an 
théologie^  Prédicateur  ordinaire  de  Mg*  h 
due  de  Mayenne  e$  abbé  de  Bellosanne.  » 

Ce  frère  Charles  Brossin  ëtait  un  (oicené 
ligueur.  Il  s'était  réfugië  à  Gournay  pendant  le 
siège  qu'en  fit  le  maréchal  de  fiiron^  en  1591. 
U  prêchait  la  haine  et  la  révolte.  Entraînant  les 
uns  9  retenant  les  autres  9  fauteur  d' usurpation 
et  partisanMe  rétranger.  Le  28  septeitobrei 
Biron  investit  la  ville.  C'était  à  la  suite  d^unc 
longue  sécheresse;  depuis  cinq  semaines,  A 
n'^avait  plu,  de  sorte  que  les  fossés  étaient 
prcsqu^à  sec.  Le  lendemain ,   qui  était  un 
dimanche^  il  commença,  le  soir,  li  tomber nne 
pluie  si  abondante  que  non  seulement 
fosses  furent  remplis,  mais  les  prairies  inondées. 
Brossin,  dans  cette  pluie  subite^  yit  un  miracle, 
et,  dans  ses  allocutions  violentes,  montra Diea, 
joignant  ses  efforts  aux  efforts  des  ligueurs) 
pour  repousser  le  roi  l^^me,  le  bon  Henri) 
dont,  quelque  temps  après 9  on  reconnut  ({ue 
son  peuple  était  affamé. 

Biron  somma  Philippe  de  Maries  ,  gouYer- 
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nenr  pour  la  ligue ,  de  se  rendre.  Philippe 
de  Maries  refusa.  Alors ,  Biron  lit  dresser  un 
caTalier  avec  de  bons  madriers  et  il  y  plaça  son 
artillerie.  La  pluie  qui  clail  tombée  rendit  ces 
travaux  dittciles  :  ils  traioèrent  en  longueur. 
£d6q  le  dimanche  7  octobre,  dès  six  heures 
da  matin,  neuf  pièces  de  cailbn,  dont 
étoient  aux  armes  de  France  et  trois  aux 
Anglois^  dit  un  vieux  manuscrit,  se  firent  en- 
tendre. Cette  ballcric  lira  (jualrc-vingt  coups  , 
et  la  brèche  (ut  faite.  Le  gouverneur  se  rendit 
aussitôt  à  discrétion  de  crainte  d^'un  assaut,  La 
garnison  sortit  de  la  ville  sans  armes  >  les 
soldats  dépouillés,  battus  et  nialtrailés  ,  et  ils 
s'^en  allèrent  nuds^  pieds  à  Bcauvais.  Philippe 
de  Maries  fut  lait  prisonnier  avec  ses  enfans , 
ainsi  que  tous  les  officiers  lic  la  garnison* 

Philippe  de  Maries  se  racheta ,  lui  et  ses 
enfans,  pour  une  rançon  de  30,000  liv.  Les 
officiers  imitèrent  lerr  chef,  œ  qui  était  facile , 
dit  un  ancien  manuscrit,  parccquils  avaient 
toujeurs pilléen  Normandie jiAsqi^auxportes  de 
.  Gisors^  enlemnt  tout  et  faisant  payer  double 
Hille ,  èàus  prétexte  de  la  sainte  unicn. 

Dès  que  Philippe  de  Maries  se  fut  rendu, 
Bretein  sentit  qu'il  ne  pouvait  plus  rester  en 
sùrelc  dans  la  viîlc.  11  quitta  sa  robe  de  moine, 
cacha  sa  lonsiire  sous  rn  casque  «  endossa  un 
barnais  de  soldat ,  et,  ainsi  déguisé,  chercha  à 
s'échapper;  mais  fitron  avait  pensé  à  lui.  On 

26. 
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voulut  saveir  ce  qu'il  était  devenii ,  d  au  mo- 
ment où  il  allait  sortir  de  la  ville  ,  on  le  rccon  - 
nut  et  on  rarréta»  Deux  heures  aprèi ,  il  était 

pendu. 

«  Près  de  Tabbaye  de  £eliosaiiiie  ^  dit  le 

père  Duplessis  (1),  s'est  formé  un  village  du 
même  nom  ,  dont  les  paroisdens  se  dÎTisent  en 
deux  classes  pour  Je  civil  :  les  uns  relèvent  du 
château  de  Goumay  et  partagent  également  les 
successions  cnlièrcs ,  tant  filles  que  garçons , 
les  aulres  relèvent  de  Tabbaye  et  sont  régis 
par  la  coutume  de  Caux*  » 

L^église  paroissiale  de  Bellosanne  était  sous  le 
vocable  de  Sainte^Margueriie  et  a  la  prësen- 
talion  de  Tabbayc.  C'était  un  bénéfice  régulier; 
ce  n'est  plus  qu^unc  simple  chapelle. 

On  trouve  un  André  do  Mercastel,  chevalier, 
seigneur  de  Doudeauville  et  de  JBeilosanne,  Il 
clait  capilaiiic  de  cavalerie  dan$  le  régiment  de 
Palaiscau  (2). 

Pendant  la  resl  iuration,  un  majorât  de  comte 
a  été  établi  a  Bellosamie  sur  k  propriété  de 
M.  Ccrtai:i ,  acquéreur  des  biens  de  Tabbaye. 
II  a  pris,  en  conséquence,  îc  iiîrc  de  çomU 
de  Bellosanne. 

M.  Â«  Passy,  dans  sa  Description  géologique 
du  département  de  la  Seine-lnférieure  (3)  dit 


(4)  Description  «le  h  liaitto  Nomandîc. 

(2)  Voyez  histoire  de  Gcrberoj,  par  J.  FiUct ,  page  35S. 

<3)  Page  403. 
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que,  près  de  Bcllusanne,  il  a  rencontré  otic 
quantité  de  laitiers  très-considérable ,  et  qu'ail 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  Ik ,  une  forge  avait 
du  ctrc  en  activilc. 

Bello»ann9  est  élcVé  de  143  mètres  6  centi* 
mcUcs  au-desstos  du  niveau  de  la  mer.  Au  XV* 
siècle  «  comme  lé  prouve  une  ordonnance  du 
roi  Louis  XI  du  23  novembre  1464  ,  il  existait 
à  Bellosanne  un  officier  forestier  sous  le  nom 
de  Verdier^  lequel  avait  un  lieuienani*  Tous 
deux  dépendaienl  du  maître  des  eaux  et  forets 
en  la  snoonUé  de  Goumay* 

Brémontier^  Merval ,  Bellosanne  étaient  au- 
trefois trois  communes  ayant  chacune  leur 
administration  municipale.  Elles  ont  apparte- 
nu toutes  trois  à  la  haute  justice  de  Gournay. 
Quoique  faisant  ]^artie  du  canton  de  Grournay, 
sous  le  rapport  de  Padministration,  elles  dé- 
pendeDi  du  canton  d'Argueil  pour  le  spirituel. 


dJI-SAINT-FIACaS 


Cui  dépendait,  avant  la  révolution,  de  l''ar- 
cliîdiiaconné  du  Vexin^  du  doyenné  de  firay,  du 
baillage  de  Gaux ,  de  la  Yicomté  de  Neufchâtel, 
de  la  haute  justiçe  de  Gouraay  et  de  TélectiQu 
d'Andely* 

Son  ^lîse  I  dédiée  a  SaivU-^Martin ,  est  aa- 
cienne  ;  le  choeur  est  voûté  en  bois  et  soutenu , 
ainsi  que  son  clocher ,  par  des  piliers  massifs 
qui  datent  du  XII*  siècle.  Cette  église  était  déjà 
j^aroissiale  a  cette  cpocjue,  puisque  nous  savons 
que  Roùul  de  Bellenille  en  tenait  alors  le 


* 
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personnat  par  succession  el  héritage.  11 
le  cëda  \  Pabbaye  de  Saint-Germer ,  da  consen- 
tement à^Huguas-^  son  fits^  en  faisant  profes^ 
»on  dans  ce  moiïaslèrè.  CSetle  donation  fol  con^ 
firmee  par  Hugues  de  Gournay ,  et  par  Méli-^ 
êende  de  Vermandois,  sa  femme ,  té  qui  prouve 
que  Cui  faisait  partie  des  domsUnes  des  sires 
de  Gournay* 

La  nef  de  1  église  de  Cui  est  plafonnée.  Ou 
y  remarquait  il  y  a  encore  peu  d^annëes ,  deux 
anciennes  chapelles  en  bois  sculpté  et  aux  dais 
de  feuîlli^es  découpés  ,  avec  une  gralide  légè- 
reté  de  ciseau.  Parmi  ces  feuillages  dorés  et 
peints  de  diverses  couleurs  apparaissaient  des* 
tctcs  de  saints  et  de  guerriers ,  des  oiseaux  ima- 
ginaires et  des  animaux  bizarres.^Ces  chapelles^ 
que  quelques  réparalipns  auraient  rendu  à 
lear  premier  lustre ,  ont  malheureusement  été 
vendues  comme  vieillertGS  inutiles  ,  cl  enlevées 
au  pays.  Quelques  vitraux  peints  décorent  les 
fenêtres  du  choeur:  Saint-Fiacre  est  représente' 
sur  un  d'eux. 

Au  milieu  du  cimeticrc  de  Cui  sV»lève  une 
croix  de  pierre.  Le  socle  qui  la  porte  est  sculpté 

sur  ses  quatre  faces  et  représente  divers  sujets 


(1)  Le  Personnat  iStait  an  btînéflce  qui  donnait  (|iiclqiic  préro- 
gative ou  pr(^'niincnce  persoimeUc  dans  une  cgiuc,  tuais  âaus 
a  ucune  j  uriUiction . 
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religieux.  Cette  belle  croix  qui  rappelle  le  XV? 
sièdej!^  mérite  d'être  «oig^ncu^emeol  col^senrëe 
et  restaurée  par  des  mains  habiles* 

L'abbaye  dei  SsMpMîmaer  ppésenlait  a  la 

c^î-ç.  de  Cui. 

.  Un  priçiuré  «  cqwq  .soud  le  BQm  de  SaùUn 

Fiacre;  a  ajouté  son  nom  ^  celui  de  Cui.  L^ori- 
gine  de  ce  prieuré  est  un  pélerioag^e  a.i>aiQt- 
Fiacre  parcequ^il  y  avoit  là  y  dit  un  ancien 
ai^nus.ci:it ,  une  relique  de  ce  saint ,  qui  attirait 
grand  nombre  de  pellerins.  Quoique  le  nom 
de  Saint-Fiacre  ait  prévalu  dans  le  pays,  les 
titres  du  prieuré  lui  donnent  celui  de  SainU' 
Marie-Madeleine  du  Mont-Louvet, 

7^.  Nous  avoi4s  vu,  dit  Nicolas  Cordier  ^  daiis 
son  histoire  manuscrite  de  Goumay ,  un  titre 
de  Tabbaye  de  Saipt-Gei^mer  de  1240  ^  qui 
parle  d^un  Robert^  prieur  du  Mont-Louvet,  et 
une  sentence  arbitrale  de  1249  rendue  par  ce 
prieur  et  le  doyen  de  Bray  entre  Tabbé  de 
Bellosanne  et  le  chapitre  de  Gournay ,  au  sujet 
de  la  dixme  de  Brefmontier*  G^est  tput  ce  que 
nous  en  avons  pu  trouver,  n 

La  fondation  du  prieuré  de  Saint-Fiacre  ou  du 
Hont-Louvet,  a  été  attribuée  aui  sires  normands 
de  Gournay  ;  mais  aucune  preuve  historique 
n^attestece  fait.  QuoiquHl  en  soit^  cette  maison 
existait  deja  en  1240,  et  dépendait  alors  de 
Tabbaye  de  Saint-Faron  de  Meaux*  . 

En  1 472 ,  on  voyait  au  hameau  du  Mont- 
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LoQvet ,  une  chapelle  desservie  par  un  prieur 

et  cinq  frères.  Ce  n'était  plus  lors,  de  sa  dcslruc- 
tion,  qu^ua  héaéiaLù  simple  à  la  coUaiion  de  l  ab- 
bë  de  Sftint-Fanm»  On  creil  ^fCil  a¥ait  e'té  orr- 
ginairement  conventuel. 

En  1301 ,  la  terre  d^.Cui  appartenait  à  Phi- 
lippe d'^IIarcourt. 

Ail  Qimmy»  un  des  hameaux  do  Cui  ^  sub- 
siste encore  une  maison  autrefois  fortifiée.  Elle 
domine  le  passage  de  TEpte  au  Graimbourg,  ct^ 
du  haut  du  cèteau  escarpé  sur  lequel  elle  est 
placée,  devait  servir  h  la  défense  de  ce  passage. 
Cette  mmson ,  modernisée  au  XVII*  siècle ,  re- 
monte au  XIIK  On  y  cuire  par  deux  portes  * 
plein-cintre  placées  l'une  à  côté  de  Tautre. 

La  plus  grande  de  ces  deux  portes  est  flan- 
quée à  Tinlérieur  de  deux  contreforts.  Près  de 
ce  bâtiment  est  une  tour  carrée  avec  tourelle 
iiéuiisphcrique.  Une  autre  tourelle  se  fait  re- 
marquer dans  la  cour ,  et ,  hors  de  cctic  cour, 
s^élève  une  grosse  tour  ronde  avec  un  cordon  en 
pierre*  Une  Iradilion  vcul  qu'ail  ait  ciislé  une 
communication  souterraine  entre  le  Quesnoy  cl 
BeuvreuiL 

Un  Nicoleu  de  Beiteneourt ,  de  la  famille  de 

Jean  de  Bctlcncourt ,  le  hardi  navigateur  ,  qui 
fut  roi  des  Canaries  et  mourut  en  1425,  fut 
seigneur  du  Q^ucsnoy. 

Il  existait  sur  le  territoire  de  Cui  ^  un  fief 

lionimé  Montigny,  Mons  i(jms^  c'clail  pcuL-clrc 
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le  lieu  d'un  de  ces  télégraphes  igniferes  dont  les 
romains  avaient  cmpiimlc  Pusage  aux  Gaulois. 

Le  clocher  de  ^église  de  Cui  est  élevé  de 
152  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  commune  de  Cui  peissède  un  bureau  de 
hienfMsance,  anijuel,  en  Tan  X;  H.  Charles 
Herbel  aÊiit  une  donaliou  de  2000  fr. 

En  Bourgogne ,  un  village  porte  aussi  le  nom 
de  Cui  9  i'^ignore  la  sigaification  de  ce  nom. 
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11  y  a  sept  paroisses  de  ce  nom  en  Normaa- 
die,  dit  Massevilie 

La  commune  de  Dampierre  cn-Bray  est  com- 
posée de  deui  anciennes  paroisses ,  Dampierre 
el  Beuvreml. 

Dmnpierre  remonte  à  la  période  GaUo-ro* 
nuunc.  En  1843 ,  sur  son  territoire ,  à  peu  de 
dislance  de  la  rivière  qui  vient  du  moulin  de 
Bray,  on  a  découvert  beaucoup  de  tuiles  ro- 


(1)  £tat  sfSographiquc  de  la'pro?mcc  de  Kormandie,  t.  i«r  p.  137* 
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maines ,  des.  débris  de  poterie ,  qui  ont  la 
mcmc  origine  ,  et  des  ossemens  humains.  Dans 
la  cour  et  dans  le  jardin  du  presbytère  9  des 
tuiles  et  des  ossemem  ont  été  aussi  découverts. 
M.  Pabbé  Jacquemet ,  curé  de  Dampierre ,  à 
Pobligeance  duquel  je  dois  les  plus  intércssans 
détails  de  cet  article  ,  a  trouvé  des  pièces  ro- 
maines dont  il  m^a  donné  le  catalogue  ainsi  qu^il 
suit  : 
Dans  le  cimetière  • 

1®  Auguste,  Cœsar  Augustus  Did  filius^  pa- 
ter  patriœ ,  et  au  revers ,  Caius  et  Lucius  ,  ses 
petits  fils  )  morts  jeunes  (argent). 

2°  Tetticus  Jmperator^  au  revers»  Provi- 
dentia  Auguiii  (  billon  )• 

3*  Près  de  la  rivière  ,  en  faisant  une  tran- 
chée ,  Hadrtannélmperatùr  (  grand  module). 

4*  Cœsar  (  argent),  trouve  au  fond  d'un  puits 
par  un  ouvrier» 

(  argent). 

fWmu^  jeune,  fils  defjaUiea  (id.). 
•     7"  Postumus  ^   un   des  trente  Ljrans  des 
Gaules  (  aigent  )• 

8"*  Antoniîiy  Aurelien,  Prvhus  ,cLd''autrcs 
pièce&  de  *  cuivre  ontièreifiiesit.'  frustes. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  dans  le  lieu 
dit /e  Champ  des  morts  ^  un  jour  le  soleil  fit  rc- 
luirô",  suf  une  petite  bulle  nouvellement  rc- 
uiucc  »  (juel(£ucs  monnaies  romaines,  en  argcut  ; 
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c'^élait  une  taupe  qui  avait  exhume ,  dans  ses 
fouilles  ^tousces  vieux  Césars  enfouis  depuis  tant 
de  siècles.  Un  paysan  qui  vit  briller  ces  pièces 
si  long^temps  cachées ,  s'approcha,  fouilla  à 
son  tour ,  trouva  une  urne  antique  qui  contenait 
six  mille  pièces  diflEerentes  «  brisa  Turne  dans 
son  impatience  d''ctre  riche ,  et  vendit  les  mé- 
dailles à  Uouen*  Queiques^tmes  sontcOi<servëes 
dans  le  pays. 

Dans  un  herbage  qui  appartient  à  M.^  Dajaiw 
din,  on  trouve  aussi  des  tuiles  romaines,  et, 
presqu^à  fleur  dix  sol,  des  pierres  blanches  » 
lisses  et  polies  <|ui  semblent  les  restes  du  carre* 
lage  d^habitations  antiques. 

(c  Z)amj9Mn*0 ,  dit  H.  A.  Guilmeth|(l),  tire 
visiblement  son  ^om  du  mol  Gaulois  Damp  ou 
Domp^  duquel  on  a  fait  D(m{  Domintts^  Sei- 
gneur,  Maître  ),  d'un  côté,  en  effet,  celte 
commune  est  appeUée ,  dans  les  anciens  titres, 
Terra  Domini,  Pétri  ;  d''un  autre  côlc  on  y 
trouve  beaucoup  de  débris  antiques.  » 

Il  existe  cependant  une  autre  ctymologîe  du 
nom  de  Dampierre^  Le  patron  de  son  église  est 
Saint^Pierre-ès-Uenê ,  ce  qui  a  fait  dire  que 
Dampierre  venait  de  Damnatus  Petrus. 

LVglise  de  Daimpierre  renferme  des  parties 
du  Xli*"  siècle.  La  tour  centi^alc  ,  qui  sert  de  clo- 


0)  Notice  8UK  l'arrondîjiscincnt  de  Ncufchàtol,  page  192. 
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acr,  les  lourtU  piliers  qui  la  portent,  sont 
«le  cette  époque.  Les  croisées  de  la  nef  ont  été 
repercées ,  à  Texception d'aune  seule ,  la  plus  pe-  ' 
tite  de  toutes ,  qui  existe  dans  le  mur  septen- 
trional. Cette  dernière  doit  appartenir  à  la  cons- 
truction primitive.  D^autres  parties  de  Péf^e 
ne  remontent  qu'au  XIV*  aîcclc. 

Xte  chœur  n^cstijue  du  XYi%  Une  coruidic 
en  bois  soutient  la  voûte  qui  est  cintrée*  A  la- 
naissance  9  et  dans  tout  le  pourtoiu:  de  cette 
voûte ,  sont  trente  médaillons  représentant  les 
apôtres,  les  seigneurs  et  les  dames  du  lieu.  Le 
soleil  et  la  lune ,  entourés  d^étoiles  dorées  ,  ^ 
hrillent  de  tout  leur  éclat.  Trente  croix  trefflëes. 
peintes  et  dorées  y  y  ont  trouvé  leur  place.  Deui 
culs  de  lampe  sont  remarquables  par  leur  cié- 
gance.  La  poutre  transversale  est  entièrement 
sculptée  :  le  poinçon  qu'elle  supporte  est  orné 
de  fleurs  de  lys  dorées  et  ron  voit  à  sa  base  les 
armoiries  du  seigneur,  les  mêmes  que  celles 
qu'on  trouve  sur  un  vitrail  de  Téglise  de  Mé* 
nerval. 

Autour  du  chœur  ^àianaissaïKe  de  la  voûte  , 
on  lit  cette  inscription  gravée  en  creux  dans  le 

bois  : 

1504.  Lb  XS" jourd'ectobre^  cest  oeuvre feust 

achevée  en  la  présence  de  nwnsieur  maître 
Guill.  de  Filière  y  eses^yer^  preetre^  curé  de  ce 
lieUf  et  messieurs  Pierre  Pillelte ,  pour  lors  r*- 
caire  de  ce  lieu  —  lehan  Brunnei  —  Jehan 
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Baffart^  —  Jacques  Croinier lehan  Fwrm 
pbre$. 

M«  ïsÀÀàé  Jacquemet,  Ta  feit  restaurer  ainsi 
que  les  armoiries  du  poinçon. 

A  gauche  du  ciiœur ,  on  lit ,  au  liaut  d^me 

pierre  tombale  ; 

« 

Nous  croyons  que  nos  corps  seront  au  dernier  jotlr* 
A  nos  âmes  rejoints  j^ovr  voir  Dieu  face  à  face 
knc  iet  Ueahifwtm  w  céleste  séjovr , 
Pries  le  doncq  povr  nom  que  ce  bien  il  wu  fasse. 

Et  au  bas  : 

SwbM  €B  i9Ênb^au  giienî  et  repeeent  les  corps 
d'honorables  personnes  Marin  de  Franoonville , 
vivasii  procureur  ei  receveur  du  seigneur  baron 
du  Poni'Saiîit-Pierre ,  en  ses  terres  et  sei- 
gneuries de  Marygny  et  Dampierre  »  lequel 
décéda  le  vingt-septième  jovr  d'apvril  16i2 , 
et  Jane  Le  Mercher  (1)  «  son  espouse  ^  laquelle 
déoédale  2S  febsrier  . 

D^autres  pierres  tombales  existent  dans 
glise  de  Dampicrre  y  mais  le  temps  en  a  efface 
les  inscriptions. 

Sa  chaire  à  prêcher  I  joli  morceau  de  sculp- 
ture sur  bois ,  est  ornée  k  ses  angles  des  sta* 


(i)  Iase  le  mercher  était  de  la  faniillc  de  M.^  le  baron  lo 
Mercher  d'Hausses^  ministre  de  la  marine  sous  le  roi  Charles  X. 
M***  Jehan  VoUd  qm  vivait  au  XVI*  siècle^  avait  c'poasé  Margue- 
rite le  Mercher  de  cette  même  famille.  M.  le  Mercher  de  Longprà, 
ancien  officier  dans  la  garde  royale^  possède  encore  desJ>ien8  à 
Dampicrre. 
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tucUcs  des  quatre  cvaugclistes»  Le  panneau,  du 
milieu  représente  J.-C.  docteur.  Sur  le  dôsder 
est  le  monogranune  dore  SA  çntralaoés ,  ce  qui 
prouve  que  cette  chaire ,  noavellément  restais* 

ice  ,  vient  deFaLbaye  de  Saint^Aubin,  auprès 
de  Goumay* 

Le  Pape  Alexandre  Ul  avait  confirmé  à  Pab- 
baye  de  Sdint^Germer  la  possession  de  Tcglise 
de  Dampicrre.  Avant  la  révolution,  c'^étaitTab- 
baye  qui  présentait  à  la  cure. 

L'ancienne  cloche  de  Dampicrre  »  cassée  en 
1831  et  refondue  en  1S32  ,  portail  cette  itiS' 

cription  : 

rt  L'an  1718,  j'^ai  été  bénite  par  vénérable 
et  discrète  personne  M*  Jacques  Butteux^  prê- 
tre ,  curé  du  lieu ,  et- ndmmée  Frmçwse ,  par 
naessirc  Michel  lloncherolies ,  chevalier,  mar- 
quis du  Pont-Saint-Pierre ,  MontreuiJj  Esehau^ 
four ,  comte  de  Cizay ,  baron  d^Escouy  ,  Dam- 
picrre f  *  Gamacbes  ,  stigaeur  châtelain  de  la 
Ferlé,  vicomte  de  Riouvier ,  granil  voyer  de 
Picardie,  seigneur  haut  justicier  d^ Artois  4  pre- 
mier Baron  de  Normandie ,  conseiller  d^honneur 
né  au  parlement  de  ladite  province,  et  par  no- 
ble dame  Françoise-Catherine  de  Gôuffier, 
dame  de  Morvilliers  et  Seronvilte  en  partie , 
veuve  de  messire  Jacques  de  Campuley ,  cheva- 
lier ,  seigneur  de  Méncrval ,  Gaillonnet ,  Neuf- 
moulin  et  autres  lieux«  n 
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—  ils  — 
Au  bas  de  la  cloche  on  lisait  : 

«  Michel  Pollicr,  homme  vivant,  mourant  et 
confisquant  de  ladite  ^lise,  Pierre  Radannei 
trésorier  ,  et  Pierre  Fourgon  en  charge. 

»  Les  Demontaux  m'ont  faite.  » 

La  croix  du  cimetière  est  un  monolithe  d^une 
hauteur  remarquable  et  qui  porte  encore  les 
traces  de  quelques  sculptures* 

La  chapelle  de  Saint- Jean  de  lY^glisc  de 
Dampierre  avait  droit  de  dime  sur  108  mines 
de  leiTC,  près  et  herbages,  et  sur  sept  quartiers 
de  bois  situés  aum  dimage  et  paroisse  de  Blé* 
ncrval.  La  situation  de  ces  biens  fut  cause  que 
la  dime  fut  disputée  h  la  chapelle  de  Saint-Jean 
par  le  cure  de  Ménerval  qui  ne  devait  dimer 
que  par  uioitié.  Une  sentence  du  juge  de  Neuf- 
chàtcl ,  donnée  le  Ornai  1605 ,  confirmale  droit 
de  la  chapelle  Saint  Jean  à  Jehan  Mascrier , 
alors  fermier  de  celte  dime*  £n  1620»  le  fer- 
mage de  la  dîme  Saint- Jean  montait  à  12  livres 
10  sols. 

En  1697 ,  Charles  Thierrée ,  bourgeois  de 
Houcu  ,  étoU  tenu  et  obligé  d'entretenir  la 
lampe  ardente  qui  était  devant  le  maitre-auld 
dePcglise  de  Dampierre  ,  et ,  k  cet  effet ,  devait 
fournir  le  corps  de  ladite  lampe  Je  cristauof^ 
cordeaux j  huile ^  coton  et  autres  entretiens^ 
suiçani  quHl  est  porté  en  Va/rrét  du  parlement 
de  Rouen.  En  1644  ,  Jacques  Thierrée ,  repré- 
sentant le  sieur  du  Uosay ,  avait  déjà  cette  obli- 
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(jaiion/lraasiniseà  diverses  personnes  jnsqli'ail 
moment  de  la  rcYoIulion» 

•  D''aprcs  ces  mots  d^une  charte  du  comte  de 
Tanearville  ^  en  date  du  2  juillet  1 403  ;  De  par 
le  Roi  et  do  par  nous  ,  àuœ  commun gs  et  habi- 
tans  de  la  ville  et  paraisse  de  Dampierre  ,  les 
habitans  de  Dampierre,  se  sont  quelquefois 
imaginés  que  leur  commune  avait  été  autrefois 
plus  importantclqu'élle  ne  Test  aujourd'hui,  que 
la  guerre  Pavait  détruite  et  qu''auparavant  c''é- 
tait  une  ville;  c'^est  une  erreur  ^  le  mot  vtiU^ 
villa ,  servait  au  contraire  à  désigner  un  village: 
c'était  de  la  qu^était  venu  le  mot  vUlain  ,  qui 
n'^avaît  pas  d'^autre  signification  que  celui  de  iiU 
lageois*  De  deux  villages  du  Vexin  Français 
qui  portent  eneore  le  nom  de  Triê-château  et 
de  Trie-la- ville  ^  le  premier  a  toujours  été  le 
plus  considérable ,  et  Trie-la-inlle  n'a  jamais  5 
en  quelque  sorte  9  été  qu^un  hameau. 

L'emplacement  du  manoir  seigneurial  de 

Dampierre  existe  tout  près  de  l'église  du  lieu* 
Il  était  nommé  iPanoienneté  la  madson  de  Ram^ 
bures ,  parce  qu''il  avait  appartenu  k  Jean  de 
Rambures,  éeuyer.  C'était  autrefois  une  maison 
fortifiée.  En  1677  ^  il  en  restait  deux  tours  et 
une  muraille  de  pierre  *  En  1831 ,  les  restes 
d'une  tour  subsistaient  encore.  . 

M*  Gabriel  Pairelle^  demeurant  à  Avesnes, 

est  aujourd'^hui  propriétaire  de  ce  uîanoir.  Ce 
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manoir  avait  droit  de  colombier  a  pied,  H 
n'clait  permis  qu'aux  seigneurs  qui  avaient 
haule-justice  d'avoir  des  colombiers  à  piciL  En 
Normandie,  le  droit  de  colombier  clait  atlaché 
au  plein  Bcf  de  Haubert.  Le  colombier  à  pied 
ëtait  celui  qui  avait  des  bouiins  depuis  le  som- 
met jusqu'^au.  rez-de-chaussée. 

Au  nombre  des  seigneurs  de  Dampierre^  ou 
trouve,  en  1247,  nn  Jean  de  CâîiUon,  cl  en 
1320,  un  autre  Jean  de  CdtiUoiu  Celle  maison 
perlait  de  gueules  au  lion  d'argent,  portant  de 
ses  pattes  un  cl^âleaud'^or)  et  criait  son  nom(l). 

En  1342,  une  ordonnance  <lu  roi  Pbilippc 
de  \  alois,  donnée  à  Saint-Germain ,  accorde  un 
privilège  à  son  ami  et  féal  Mathieu  de  VilUrs, 
chevalier^  pour  son  manwr  d^  Dampierre. 

Jourdain  de  Dampierre  vivait  en  1400  il 
prenait  le  titre  de  pannetier  du  roi  et  de  capi- 
taine de  Moulineaux.  Il  avait  épouse  Jeanne  de 
Fillers,  par  laquelle  Jui  était  venue  la  seigneurie 
de  Dampierre. 

De  ce  mariage  sortit  Hector  de  Dampierre 
qui  épousa  Jfetfwtie  de  Roye,  dontil  eut  JoacJdm 
de  Dampierre  qui  épousa  Jeanno  de  Bulleuœ. 

De  ce  mariage  naquit  Pierre  de  Dampierre 
qui  épousa  Andrim  de  Pimont  dont  il  cul 


V^)  V.  Louyet  Nobiliaire  du  Beauvaicis,  page  SI9. 

27. 
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yirnnud  et  Jaoques,  Ce  dcniici  dcyint  fcigncxxv 
de  la  Bourdeiière. 

Arnaud  de  Dampierre  perdit  la  seigneurie  dé 
Dampierre  ^  dont  il  conserva  le  nom  et  devint 

scijjricui  de  Gliscoiirt,  Il  épousa  Barbe  deBou- 
tevillain  dont  il  eut  t 

Jean  de  Dampierre  lue ,  en  1597 ,  à  la 
bataille  de  Saint-Denis.  11  était  de  la  reli{jioii' 
prétendue  roforiucc  et  épousa  Louise  de  Buci- 
Merval  dont  il  eut  : 

Isaac  [de  Dampierre ,  gouverneur  de  Gour- 
nay.  Il  vendit  Gliscourt ,  et  acheta  des  biens 
à  Bcllosannc.  Il  cpousa  Lia  de  Grouchy- 
Robertoty  dont  il  eut  Jacques,  Louis^  Elisabeth^ 
Hélène ,  Mario  et  une  autre  fille  dont  le  nom 
nous  est  inconnu.  * 

Jacques  de  Dampierre ,  fils  aine  ô!haac  ,  fut 
gouverneur  db  Goiirbây  comme  son  père.  Cette 
famille  cosse  ensuite  d'avoir  des  rapports  avec 
Tobjet  de  nos  recherches  historiques. 

Une  ordonnance  de  Henri  III ,  roi  de  France 
et  de  Pologne,  donnée  k  Rouen  lé  3  avril  1579, 
confirme  1rs  privilèges  des  babitans  de  Dam- 
pierre dans  la  foret  de  Bray. 

Dampierre^  avant  la  rcvokitîon,  e'taît  de 
rarebidiaconné  du  Yexio  normande  du  doyenné 
de  Bray,  du  baillage  deCaux ,  de  la  vicomte  de 
ISeufchàtcl  et  de  l'élection  d^Vndely. 

On  trouve  dans  le  territoire  de  cette  corn- 
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munc  1g  grès  calcaire  glauconnicax  en  as> 
sises  (1).  Le  sol  du  Dampicrre  csl  elovc  tic  1 38 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Un  des  bataillons  de  la  gardc-natiouale  du 
canton  de  Gonrôny  porte  le  nom.de  Dam-< 
pierre é 

Les  principaux  hameaux  de  celte  commune 
sont  ;  mor  ou  le  mort^  Longperrier^  dont  le 
manoir,  construction  du  XV* siècle,  existe  en- 
corC)  c^é^t  un  quart  de  fief  ayant  droit  de  liasse 
justice ,  et  la  VieusnlU ,  dont  le  nom  annonce 
lantiquité.  Au-dessus  du  moulin  de  la  Vicuvillc^ 
ésistait' autrefois  un  étang  de  plus  de  60  mines 
d'^étenduc.  Le  cours  de  la  rivière  qui  fail  tourner 
ce  moulin  a  ctc  change,  car  dans  un  aveu  du 
XVII*  siècle  il  est  question  d\inc  pièce  de 
terre,  sise  à /a  Fieuville^  laquelle  est  bornée 
par  la  vieille  rii  icro  du  ^neux  moulin  et  dans 
un  autre  aveu  ,  on  parle  de  Vancien  cours  de 
la  dite  rivière.  D'anciens  comptes  du  trésorier 
de  la  fabrique  de  Véylise  de  Saint-Pierre  de 
Dampierre ,  prouvent  quVne  fnaladretie  a 
existé  k  la  Vieuville.  Dans  un  de  ces  comptes 
on  trouve  :  <c  Item ,  Jean  Cousin  pour  la  terre 
de  la  malnderie  assise  à  la  Yicuvillc  doist  à  la 
dite  église  VUI  liv. 


(4)  Descrijition  tjêoio'jf'n'r  du  lUpart.  do  la  Scinc-InfCieure  y 
par  M.  A.  Vàiij,  page  2d^. 
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Dans  une  dclibëralion  da  S  décembre  1701 , 
relalivc  à  Ja  riiceplion  de  Finançais  Nasse 
comme  clerc  de  la  paroisse  de  Dampierre ,  je 
trouve  le  prix  des  mois  d'école  ainsi  fixés  :  pour 
lêi  en  fans,  qui  liront  et  esoriront ,  trois  sols, 
et  cinq  pour  ceux  qui  liront  et  escriront  et 
apprendront  1* arithmétique.  Cëtaii  à  peu  près 
rihslruction  graluiie. 

Fil  1 450,  Andrieu  de  /îamAt/re* claitscigncur 
de  Dampierre.  La  famille  de  Ramkures  porte 

d'orîi  Irois  faces  de  gueules. 

Jean  de  Raviburcs^  ccuyer,  seigneur  du  lieu, 
Dompierre-en^Ponlhieu ,  Horaay ,  Doncat , 
IJourg-Dun ,  du  Plessix,  Escouîs,  Dampierre 
et  Longpcrrier-eU'Bray ,  écliansoa  du  roi, 
maître  des  eaux  et  forêts  do  pays  de  Picardie 
cl  comté  de  Ponlhieu,  comte  de  Dammai  tiu  etc. 
(aveu  du  22  mars  15S0),  vendit  le  manoir 
seigneurial  et  le  fief  de  Dampierre  à  Nicolas 
Bénard  éeuycr,  ccducpid,  Aiiim pajyier  terrier 
dont  j'*ai  tire  beaucoup  de  rcnseigncnienf>  poiu 
cette  notice  ^  les  prédécesseurs  de  mon  dit 
seigneur  les  auroient  relirez  par  clameur 
féodale ,  par  contrat  passé  devant  les  tabellions 
de  Pont-sainL-Pierre,  le  cincjuièmc  jour  de 
juillet  mil  cinq  cent  quatre-vingt. et,  partant, 
onl  cLe  incorporez  au  fief  de  Marigny  et  présen- 
tement joints  ensemble,  d 

u  Ccsl  sur  le  territoire  de  Damiiierre,  dit, 
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M.  A«  Guiimclh  (1),  que  sq  trouve  TanUque  cl 
noble  fief  de  Hai  igny  apparlenant  aux  seigneurs 
do  ce  nom.  La  motlc  du  maaoir  existe  encore.  ^ 
<c  Le  dit  fief  de  Marigny,  diaprés  le  papier 
terrier  qui  existe  dans  les  mains  d^un  habitant 
de  Ûampierre,  est  un  plein  fief  de  Haubert,  terre 
uobic  cl  fort  auciennc  dont  le  manoir  seigneurial 
ci  chef-mois  est  situé  au  lieu  qui  porte  sa  mesme 
ddnpmination  de  Marigny...»  bailiage  dc^Gaux, 
relevant  directement  du  roy,  k  cause  de  »  la 
jusliec  royale  et  domaine  de  Neufchàtel.  » 

Le  fief  de  Marigny  s^étendait  sur  Marigny, 
Dampierre ,  Longperrier,  la  Vieuvillc ,  sur  cer- 
tains fiefs  situés  à  Mener  val  (  voy*  Ménervai),  k 
Cuî  et  au  hameau  du  Mesnil-Torcanessc.  c<  Au- 
quel fief,  ajoute  le  terrier  deja  cité,  il  y  a  cour, 
usage  et  juridiction,  domaine  fieffé  et  non  fieffé, 
droit  de  colombier  à  pied^  hommes  pt  vassaux.  » 

De  ces  vassaux ,  les  uns  devaient  à  Mocl 
ou  à  Pâques  un  paiu  ou  trois  œufs ,  en  tout  33 
œufs,  dus  par  1 1  vassaux. 

D^autrcs  devaient  annuellement  un  deiiii 
chapon  on  trois  quarU  de  chapon ,  trois  quarts 
de  poule ,  une  demi  poule  ou  deux  tiers  de 
poule^  un  œuf  ou  im  demi|pain. 

Toutes  ces  fractions  de  chapons  et  de  [)ouIes 
iora»aient  62  chapons  trois  quarts  et  40  poules 


(1)  HoUcc  9or  rarrondisaemcnt  Uc  Kcufchâtct ,  p»gC3  i92  et  493. 
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et  denû.  Au  XVII*  sièclo,  une  poule  était  esti- 
mée cinq  sols  tournois.  Un  vassal  devait  une 
oie;  un  autre  une  paire  de  pigeona;  deux 
autres  )  une  livre  trois  quarterons  et  demi  de 
poivre;  un  autre,  un  fromage.  Le  droit  de 
champart  se  prcICvait  sur  159  mines  un  quart 
18  perches  de  terre.  D'autres  redevances  con- 
sistaient en  32  boisseaux  lj2  de  blé  froment, 
26  boisseaux  1  /4  de  métcil  et  d^orge  ^  285  bois- 
seâttx  d*avoine  et  le  tiers  d^nn  quart ,  21  corvées 
de  chevaux  étaient  dues  par  7  maisons  ,  16  cor-r 
vëes  de  bras  étaient  dues  mssi\pour  ayder  à  fah 
ner^  i<Mser ,  enmuller  les  foin gd^e  monseigneur 
au  temps  de  fenaison^  Les  courvées  de  ohevam 
ctaient  pour  labourer  trois  fois  V année  aux 
terres  demonseigneur  sy  chevaux  y  asur  le  lieu. 
'  Ccrlains  vassaux' ctaient  ^wi/'eoi*  au  cry  dà 
eaues ,  qui  est  de  ayder  à  garder  que  fortune 
n** advienne  au  moulin  de  mon  dit  seignur  assis 
au  lieu  dit  de  la  VieuvUle  par  apalaeses  des 
dites  caues  qui  peuvent  descendre  enl  *^^'*'y 
moulin* 

D^autres  devaient  fournir  par  okaaun  on 

deua  chaires  pour  asseoir  mon  dit  seigneur 
quand  on  tenait  les  plaids  de  la  se^nenrie. 

D'^autres  fournissaient,  couche,  traversin  et 
lit  de  plume  ou  couette  en  coutil ,  lorsque  mon- 
seigneur venait  à  Marigny. 

Un  autre  devait  lui  oiirir  deux  chapeaux  de  ro- 

scé-  renncHhs  au  terme  et  jour  de  la  Pentecoste* 
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Le  seigneur  de  Marigny  avait  droit  de  regard 
de  mariaga  u  quand  uopces  se  font  sur  le 
lien,  qui  est^  dit  le  papier -terrier  que  )e  copie, 
que  le  marié ,  accompagne  de  ses  plus  proclies 
pareos  et  de.  joueurs  d'^instrumens,  daibt  porter 
au  manoir  seigneurial  du  dit  Marigny  ,  deux 
pains,  un  plat  de  yiande,  et  un  gallon  de  "vin 
ou  de  telle  boisson  ou  de  tels  pain  et  viande 
que  Ton  boit  et  mange  à  la  leste  des  dites 
nopces*  »  Ce  droit  s^appellait  aussi  regard  de 
gasieau  de  mariage. 

Certains  vassaux  devaient  te  service  de  pré- 
vost ,  et  amener  avec  leurs  chavretles  le  bois 
dû  livrée  au  mafwirseigneurial^ 

Le  seigneur  avait  encore  droil  à  gerbes  de 
don ,  de  verte-m(nde ,  ban  du  moulin ,  Tbr, 
ver  (1) ,  amendes  ,  confiscations  ,  forfaitures  9 
aubaines ,  reversion  » .  relief ,  treizième ,  et  au* 
très  droits  seigneuriaux. 

il  avait  droit.de  foira  et  do  marcbéga Marigny, 
le  1*'  août  de  chaque  année,  fête  de  Saint- 
Picrrc-cs-liens.  Ce  droit  avait  lité  confirmé  par 
lettres  du  roi  Charles .  IX  en  date  du  neuf  du 
tnois  d''octobi  c  156Q  ^scnterrinécs  h  JNeufchàtel, 
Ie26juml5i6a.',*, 

Pendant  que  darait  cette  foii  e,  c'est-à-dire  , 
depuis  la  vigile  duditjour  L*'  d'^aoûi  juaqu^au 
lendemain  du  même  jour  seigneur  Je  Mari- 
«  ■   '        t*  '  ■■■■■»■"■   ■  '    ■  ■  ■  ■  ■■  ^ 
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gny  avait  connaissance,  en  liautc  justice ,  des 
choêeê  qui  y  €schéoien$  et  y  arrivoieiii.  11  levait 
des  droits  sur  les  marchands  et  marchandises 
pasêans  parmi  ses  fiefs  ^  a  excepte  sur  Jes  per- 
sonnes privilégiées ,  comme  sont  les  escoliers , 
hospitaliers,  nobles  et  gens  d^égUse...  Pour  ledit 
temps,  ledit  seigneur  avoit  foirage  coostanner 
des  vins  et  autres  breuvages  cjui  sont  pour  ledit 
jour  vendus  h  taverne.  » 

«  A  cause  de  son  fief  de  Marigny ,  le  mtiric 
seigneur  avait  le  droit  de  prendre  en  la  forêt  de 
ikay  et  de  Uidonnc  ,  appartenant  a  S.  A.  de 
Longueville ,  bois  pour  ardoir,  bmsler ,  édifier 
et  pour  clore  aux  champs  clos,  avec  le  pas- 
sage pour  ses  porcs  et  ceux  de  son  fermier  en 
ladite  hayc  de  Bray  et  de  Ridonne  »  avec  droit 
de  garenne  et  de  chasse  pour  ia  beste  à  pied 
clos  seulement,  suivant  les  titres  anciens  confir- 
mez par  main-levée  des  grands  maîtres  et  arrest 
de  la  cour  de  parlement  de  Rouen  contre  sa 
dite  Altesse  de  Longueville  qui  vouloit  empes* 
cher  ledit  seigneur  de  Harigny  de  jouir  desdits 
droits.  Pourquoi  [est  deu  à  sa  dite  Altes^c^c  ,  par 
cHacun  an,  deux  faucilles  servant  aux  bleds, 
lesquelles  faucilles ,  son  sergent  de  la  que- 
relle (1)  a  Gournay  doilt  venir  quérir  le  t*'  jour 


(1>  Xtf  Mfjfeftf  dû  la  querelle,  selon  la  coutume  de  Normandie, 

;trL  03,  est  le  sergent  onlinairc  de  Taction  pu  du  lieu  où  est  ttf 
dilfcrcnt  des  partis  Voyez  Bérani  L^uriè^c» 


Digitized  by  Google 


—  436  — 

d^aoust ,  fcste  de  Saint-Pierre-nox-ltcns  9  audit 
Marigay*  » 

Une  de  068  deux  foiicilles,  suivant  m  vienx 

titre  que  j\ii  sous  les  yeux^  était  donnée  ù  une 
des  jeunes  fUles  qui  assistaient  à  la  fête» 

Le  iief  de  Marigny  donnait  encore  au  seigneur 
le  droit  de  présenter  et  de  conférer  de  plein 

droit ,  comme  seigneur  et  patron  ,  aux  prébcn- 
des  et  dignités  de  Pégliee  collégiale  d*E$oouUz 
alternativement  et  à  son  tour  avec  h  seigneur 
du,  Flessii. 

Au  fief  de  Marigny  avait  élé  incorporé  le  fief 
de  Yimont.  La  vmastorerie  de  Filière  lui  avait 
aussi  été  unie,  je  crois  que  c'^est  celte  vavasso- 
rerie  qu'on  appeiiait  au  X VIP  siècle  la  vava^so^ 
rerie  de  Pierre  Bouquet. 

Les  fiefs  nobles  de  Campuley  «  de  Saint- 

Ouen ,  a  Jléncrval ,  ceux  de  Torcy ,  de  Beu~ 
vreuil«  delaftamée^  de  Catilion,  et  le  fief 
cuisinier  ]Ae9  religieux  de  Saint-Gcrmcr  rele- 
vaient de  celui  de  Marigny-Danipierre» 

Marigny  avait  déjà  des  seigneurs  du  temps 
des  sires  normands  de  Gouniay.  En  1096,  ou 
voil  un  Enyuerrand  de  Marigny  suivre,  a  Jé- 
rusalem, le  duc  de  Normandie,  Robert,  courte- 
heuze.  Cet  Enguerrand  de  Marigny  portait 
d'^azur  a  doux  gerbes  d^or  et  uu  quartier  d^licr^ 
mines. 

En  liëO  ,  Mahaud  de  Marigny  ,  veuve  (ic 
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Richard  Jie  Sain^^Légw ,  porta ,  par  son  se- 
cond mariage  avec  Iluyues  le  Portier ,  cette 
terre  dans  la  famille  de  ce  noureau  mm  qui  prit 
le  nom  et  les  armes  de  Marîgny. 

Cest  de  Hugues  le  ForUnr  et  de  Mahaud 
dé  Marigny  que  descendait  Enguerrand  de 
Marigny  y  favori  de  Philippe-le-Bcl ,  que  ce 
prince  éleva,  successivement  «  après  Tavoir  créé 
comte  de  Longuevillc,  aux  dignités  de  grand 
chambellan ,  de  châtelain  du  Louvre ,  de  grand 
maître  d'hotcl ,  de  surintendant  des  finances, 
et  même ,  suivant  la  grande  chronique  de  Saint- 
Denùy  il  celle  de  coadjuteur  au  gouvemenumt 
du  royaume. 

Sous  le  règne  suivant,  il  tomba  de  toute  la 
hauteur  de  cette  fortune  extraordinaire  ,  fut  ac- 
cusé d^avoir  dilapidé  les  finances ,  altéré  les  mo- 
naies^  dégrade  les  forets  royales,  accablé  les 
peuples  d^impôls,  pris  de  Fargentdcs  Flamands 
et  entretenu  intèlligence  avec  eux.  Enfin ,  au 
mois  de  mai ,  ((  il  fut  pendu ,  disent  les  grandes 
chroniques  de  Saint«Denis ,  à  M ontbucon ,  au 
plus  haut  du  gibet  avec  les  autres  larrons.  » 

Sa  mémoire  fut  réhabiUtée  parla  suite  ^  et, 
tous  les  historiejis ,  a  Texceptionde  Mézeray  (1), 


Voîcî  ce  que  dît  Mczcray ,  Abrégé  chronol.  de  l'kistoiro  dt 
Francâ ,  t,  0  p.  34  et  35  w  Sea  riclicsscs  immemcs  prooToient 

assez  la  juslico  iK'  rcf  r.rr^jt ,  r  il  rijoalc  ensuite;  »  Au  mcnic 
temps  qu  ou  lui  lit  sou  procci,  les  fiuaDciirs  de  «a  cordclle, 
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ont  considéré  sa  condamnation  comme  une 
grande  iniquité*  11  avait  été  condamné  par  une 
commission  assemblée  h  Vincennes ,  sans  avoir 
été  entendu  ,  et  sans  qu'ion  eut  suivi  aucune  des 
formes  judiciatres  alors  en  usage. 

Après  la  mort  d'Ënguerrand,  Marigny,  qui 
aTait  été  confisqué ,  avec  les  autres  biens  de  ce 
ministre  «  fut  donné,  par  Louis-Ic-Hutin ,  Il 
Clémence  de  Hongrie  sa  seconde  femme.  Elle 
eut  encore,  dans  notre  pays,  Mainneville , 
Hébéoauri  et  Eoouù  qui  avaient  af^artenu  à 
Enguerrand, 

Ce  fut  k  Ecouis  que  fut  inhumé  Enguerrand 

de  Marigny.  On  lisait  sur  sa  tombe  : 

Cy  dessous  gist  de  ce  pays  rhonnèur , 
I)e  Marigny ,  de  ce  Heu  le  scifçneur, 
Dit  Fnfçiicrrand  ,  trôs  sage  chevalier 
Du  roi  Piiilippe-le-Bel ,  grand  couseillcr,  ' 
Grand^maltre  de  France,  tHs  otilc 
Pour  le  pays  «  comte  de  Lon^ueviUe. 
Celle  c^glisc  preîsciîlc  fil  jadis 
Edifier  ,  Tan  mil  trois  cens  et  dix 
Peur  honorer  des  eteoz  la  rone.  Dame , 
Cinq  ansfaprcs,  à  T)\cn  rendit  son  âme 
Le  dernier  jour  d'avril  ;  puis  fut  rais  CJT 
Priez  à  Dieu  qu'il  Jui  fasse  mcrcy. 

La  révolution  a  brisé  cette  tombe. 
Humbert^  dernier  dauphin  de  Viennois,  pos* 

■I   ■  '   ■   »  I   

forçât  saisis  au  corps ,  et  plusieurs  mi 3  à  la  question.  Hs  ne  con- 
fessèrent pourtant  rien,  tant  ces  chenillca  savent  si?  tenir  cnyc- 
loppc^cs,  aimant  mieux,  à  toute  extiémile^  perdre  Ja  vie  que 
le  bien. 


— *  4âS 

séda  Mariyny  comme  Ucriticr  de  Clcmcncc  de 
Ilongrlesa  tante.  En  1340,  celte  terre  rentra  dans 
les  mains  de  Jean  et  de  Robert  de  Mariyny  tjui 
la  laissèrent  à  Alipsde  Marigny^  leur  sœur* 

Alips  épousa  Fierrs  de  Feêoantp  9  et  porta 
Marigny  dans  cette  fomillct 

Marie  de  Feseamp^  leur  fiUe,  enëpousant 

Guillaume  de  Gamaches  ^  la  porta  dans  la 
maison  de  Gamaches* 

Guillaume  de  Gamaohes ,  leur  fils ,  eut  une 
fille  nommée  Bfanohe  qui,  par  son  mariagfe 
avee  Jean  de  Chdtillon ,  la  fit  passer  dans 
cette  femiUe  en  1439*  11  est  question  de  celte 
Blanche  de  Gamaokes^  dame  dé  Gbâtillon  et  de 
Marigny ,  dans  une  ordonnance  du  roi  Louis  XI, 
donnée  à  Rouen  le  24  octobre  1464 ,  au  sujet 
des  droits  d'usage  dans  la  foret  de  Bray. 

Marte  de  Chdtillon ,  leur  fille  épotlsa  Pierre 
de  Moncherolleg  en  1452. 

On  trouve  im  autre  Pierre  de  Roncherolles 
en  1566 ,  Charlei  de  RonoheroUee  en  I6OO  et, 
en  1677 ,  Claude  de  Roneherclles ,  chevalier, 
premier  baron  de  Normandie  «  conseiller  né  au 
parlement  de  la  dite  province ,  gouverneur  et 
sénéchal  pour  le  roi  en  ses  villes  et  pays  de 
Ponthieu ,  seigneur,  baron  ,  haut  justicier  du 
Pont-saint-Pierre,  la  Ferlé,  saint -Riquicr, 
Mario[ny,  Dampierre,  Bouchcvillerè ,  Douvillc, 
Calievillc  cl  autres  lieux. 
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Mari(jnij  resta  dans  celle  famille  jusqiOcn 
1770 ,  où  il  fut  vendu  à  J.  Gaillard  de  Rcau- 
manoir,  seigneur  et  paUon  Lonoraire  de 
Dampierre  et  Harigny. 

«  Vers  1780,  dit  M.  A.  Guilmeth  (1),  il 
passa  dans  les  mains  de  M.  de  Merval  (Marye 
de  Mcrval),  puis,  en  1806,  dans  celle  de 
M.  de  ficlmonl,  puis  enfin  dans  celles  de 
M.  Vatrîn.  »  Maintenant,  Marigyiy  appartient 
à  M.  le  Baron  Boulancjcr^  ancien  procureur- 
général  à  Bouen,  gendre  de  M*  Vatrin. 

L'ancien  manoir  de  Marijjny  existe  encore 
avec  ses  fossés*  Les  bâliinens  ont  été  diminués 
dans  leur  hauteur.  Il  y  a  seize  ans  on  a  trouvé 
dans  Tépaisseur  d'^un  mur  intérieur  qu'ion 
démolissait,  les  ossemens  d'un  squelette  dont 
la  position  était  perpendiculaire*  Encore  un  de 
ces  terribles  mystères  dont  personne  n''a  le 
mot  ! 

D'^immenses  bruyères  environnaient  autrefois 

Dampierre  et  appartenaient  h.  la  commune. 
Ën  1712,  M.  de  Matignon,  seigneur  de  Gomv 
nay,  comme  héritier  des  Long^uevîlle,  supposa  à 
la  jouissance  de  ces  bruyères,  par  les  liabitans 
de  Dampierre.  Six  cent  mines  de  ces  bruyères 
ont  etc  parta{jces  et  données  en  propriété  aux 
habitans  ayant  feu ,  et  proportionndiement  an 


(1)  Notice  sur  ravrondisscrocut  cic  NciifcIiAlcl,  pî»gc  494. 
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nombre  de  feux.  140  mines  sont  restées  patu- 

rcs  communales  et  par  conséquent  indivises. 
Pur  suite  dVn  régrlement  administratif  de  1832  ^ 
chaque  possesseur  d'un  feu  peut  y  envoyer  une 
Tache  ott  un  cheval^  du  25  avril  au  premier 
mars,  moyennant  une  redevance  annuelle 
de  7  francs* 

MH.  fiadanne ,  ancien  maire,  et  Boud^ors, 
maire  actuel  de  Dampicrre,  ont  contribué  par 
leur  zèle  à  la  confection  et  à  Tamélioration  des 
chemins  aulrefois  iinprallcaljlcs  de  leur  com- 
mune ,  k  la  restauration  de  Téglise  et  à  la  con- 
servation'des  antiquités  du  pays. 

Si  les  seigneurs  de  Dampierre  cl.  de  Marigny 
avaient  de  grands  privilèges ,  leurs  vassaux  en 
possédaient  aussi^  qu'ails  tenaient  du  roi  Philippe 
de  Valois,  et  qui  consistaient  en  franchisei^ 
libertés  et  usages  dans  laforest  deBray.  Ils  les 
défendirent  toujours  avec  succès  contre  les 
prétentions  des  seigneurs  de  Gournay  qui, 
depuis  q|ie  Louis  XI  avait  échangé  cette  sei- 
gneurie contre  celle  de  Monlrichard ,  firent  des 
efforts  pour  les  leur  enlever. 

Tout  le  monde  connaît  Thistoire  de  la  chaîne 
d^or,  que  RoUon  fit  pendre  a  un  arbre  de  la 
fiorét  de  Roumare  et  qui  y  demeura  trois  ans 
sans  que  personne  songeât  à  s^en  emparer. 
Ci  G^estoii  la  coustume  de  ce  prince,  dit  à  ce 
sujet  G.  Dumoulin  (1),  de  pendre  des  bagues 


(4)  Histoire  générale  de  Nonnandie,  page  219. 
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et  carqiinns  d'or,  en  des  petits  anneaux  de  fer 
attachez  aux  croix  et  plantées  dans  les  chemins, 
pour  apprendre  aux  passagers,  que  le  larcin 
n'*estoii  plus  en  usage  dans  sa  province.  »  La 
tradition  assure  qu'une  chaîne  semblable  a  celle 
de  la  foret  de  Roumarc,  était  suspendue  à  un 
arbre  sur  le  territoire  de  Dampierre,  au  Ken  oh 
est  aujourd'liui  le  Pont-rouge  sur  la  route  de 
Goumay  à  Forges,  et  que  pendant  plusîeiir$ 
siècles,  elle  reçut,  en  signe  de  respect,  les  salu- 
tations des  voyageurs* 

II  est  temps  maintenant  de  nous  occuper  de 
Bemreuil ,  cette  ancienne  paroisse  -réunie  & 
Dampierrc ,  pour  former  une  commune. 

Beuvreuil  ^  avant  la  rcvolulion,  était  de  Par- 
chidiaconné  du  Ycxin  normand ,  du  doyenné  de 
Bray,  du  baillage  de  Caux ,  de  la  vicomte  de 
INeufchàtel  et  de  Télection  d^Andely* 

Seuvreuïl  remonte  a  la  période  gauloise, 
comme  le  prouve  son  nom  même.  Des  titres  de 
1140  et  1270  appellent  ce  lieu  Bevrolium^ 
on  trouve  aussi  Bresdolum.  Ce  nom  ne  vien- 
drait-il pas  du  vieux  mots  Brouil  ou  Brevil^ 
qui  signifiait  parc  j  boii  taillis^  c^est-à-dire  » 
avec  le  diminutif  euil  ^  petit  bois.  Il  pouvait 
dériver  aussi  de  Bré^  passage,  car  c  était  et  c^est 
encore  un  des  passages  de  PEpte. 

Un  ancien  château  fort  du  XI V  ou  XV®  siècle 
est  toujours  debout  à  Beuvreuil.  Il  est  bien 


4S2  ^ 

conservé  9  et  semble  ^lëfendre  encore  la  vaUée 

avec  les  quatre  tourelles  à  eul  de  lampe ,  dont 
il  est  flanqué»  lies  fossés  qui  Tentoui^aient  ont 
été  comblés.  Des  croisées  k  mmeaux  existent 
auprès  de  nouvelles  fenêtres  percées  dans  les 
épaisses  murailles  de  la  construction  primitive; 
c'est  de  riiabillemeut  moderne  ajusté  à  Tarmurc 
4^un  preux.  Un  ancien  bâtiment  appelé  indis- 
tinctement chapelle  ou  prison^  a  (ile  entière- 
ment dém6li  depuis  peu.  En  revanche  quelques 
constructions  nouvelles,  sans  aucun  caractère 
ont  été  appliquées  au  vieux  château.  Du  con- 
trefort de  chaque  pignon,  sort  une  cheminée 
de  forme  ronde  comme  une  petite  tourelle. 
À  quelque  dislance  de  là ,  a  une  extrémité  de  la 
cour,  ou  voit  un  bâtiment  moderne  porté  sur 
les  arceaux  surbaissés  d^une  voûte  soutenue  par 
des  piliers  courts  et  massifs  cominc  ceux  d'une 
crypte  souterraine  ou  d^un  sombre  cachot. 

Au  XV*  siècle,  on  trouve  un  François  h 
Cat  qui  avait  épousé  Marguerite  de  Monsures^ 
et  qui  était  sci{>  ncur  de  Beuvreuil ,  puis  Jean  le 
CeUf  son  petit-fiJs,  Gilles  le  Cat  ^  ccuycr, 
seigneur  de  Jieuvreuil  au  XVP  bièclc,  qui  avait 
épouse  Françoise  Fadcquaj^c.  Leur  arrière 
petit-fils  Samuel  le  Cat-  était  seigneur  de  Beu- 
vreuil. Cetle  famille  portail  de  jjuculcs  a  une 
croix  ancrée  d^or.  Son  origine  remonte  a  Girel- 
duê  le  Catj  écuyer  qui  vivait  en  1118.  En  1205, 
on  ti^ouve  Nioolaus  Catua  et  Guillelmus  Pas* 
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tort  domini  régit  milité»  et  Boilttvi  (1).  En 
1677,  David  do  la  Louel  ç'tait  seigneur  de 
i3euvreuil. 

BeoTreoil  a  ajlpartenu  aux  Sarciu,  aux  Pont- 
carré,   aux  Sa»»et«t  :,w^  Sonmetràl,  aux 

Ftt«wôA<m  .  É'ert  aujourtlliui  la  propriété  de 
W.Lefdleid.  \  ■  ■■  -i  ..i  .    ..  , 

On  appeUe  «aicob,  dans  le  pays,  BeuvreuU 
le  château  des  Huguenots,  probableuicnl parce: 
qu'au  XVI-  siècle  le.  H^iguehols  s'en  emparè- 
rent et  s'y  e'tablirent.       ■  •• 

Beuvreml  possédait  uné  ^lise  dès  1308.  Le 
pape  Alexandre  III  en  confirma  la  possession  et 
la  dimc  à  l'abbayèdeSaint-Gertner;  L^afcbaye 
présentait  kla  cure.  L'église  actuelle  porte  plu- 
sieurs  dates ,  le  chœur  et  le  clocher  Appellent 
te  Al  V  siècle.  La  nef  est  moderne  avec  un  pla- 
fond à  solives,  parsemé  de  fléûrs  grtssièreinènl 
peinte».  Elle  a  poiir  patrons  Saint-Pierre  et 
Saint-Pauh  ,  ..  • 

De  chaqnc  cèté  dçr«iti^fe  du  chœur  est  une 
chapelle.  Celle  à  droite,  en  entrant,  a W  i/aSbilk 
en  pierre  du  XV1«  siècle!  ie  devant  dé  cet 
antcl  -  est  un  Las-rclicf  en  pierrft  représeniant 
W  sur  la  croix,  an  pièd  de  là  éroîx,  Ja  Sainte- 
Vierge  ,  Saint-Pierre >t  d'autres  personhïiéif 
costun«  de  «W  Au-dessus  du  «wltre  autel 


(<)  Voy.  LouTcl.  NobU.  du  Beauraid, ,  p.  286  et  a?.  '""  " 

28. 
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est  un  tableau  représentant  Saint-Pierre  délivré 
de  ses  liens.  Il  mériterait  les  honneurs  d'une 
restauration  |  ainsi  qu'une  croix  bysantine  ornée 
de  ses  émauiL  et  de  ses  arabescyes  dorëes  qui , 

abandonnée,  dans  cet  édifice  sans  vitraux, 


■E 

1 

m 

raille  luunide,  une  de  ces  processions  dam 
lesquelles  elle  figurait  jadis  et  qui  lui  sont  au- 
jourd'hui riefàsees.  Sous  la  leur  du  clocher,  on 
a  figuré  f  en  plâtre ,  des  arceaux  et  des  chapi- 
teaux que  le  temps  a  ëbréchés.  Quelques  sculp- 
tures en  bois,  et  deux  statues  en  pierre  restent 
comme  ommens  h  cette  église  délabrée. 

Ce  qu^on  doit  remarquer,  cVst  un  charmant 
bénitier  de  pierre  porté  sur  un  fut  de  colonne 
octogone  aussi  en  pierre.  La  cuvette  est  d'un 
délicieux  travail  et  les  pampres  qui  Tentoureiit 
sont  fouillés;  et  détachés  du  bloc  par  le  ciseaa 
habile  dW  véritable  artiste.  Sur  le  devant  da 
bénitier  est  placé  un  écusson  sur  lequel  sont 
croisés  une  dé  et  une  épée ,  insignes  des  deux 
patrons  de  l'Oise ,  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 
Ce  bénitier  est  tout-k-fait  dans  le  genre  des 
l>ënitiers  primitife  qui  n^élaient  «pas  inhërens 
mn^,  murs ,  mais  reposaient  sur  un^  colonnette 
ou  petit  pilier  (1). 


»  1 

I.  ;         #.         .  Ji, 


(i)  Voir  Manuèl  d'arcMologiê  ^acrie ,  par  M.  le  Cherafier  ^o* 

••pli  Btid>  p.  es.  . 
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Auprès  deJa  vieille  église  eil  te  pj^cibytère;  ' 
portant 'sût  son  p%hon,'dans  un  encadrement' 
de  briques,  la  date  moderne  de' 17%.  -La'/ 
quaad  la  révotÉition*  éclata^  habitiiif  im  saint 
homme,  Tabbé  de  Mar guérie.  Il  venait  de  se 
bâtir  cet  asile,  quand  le  vent  de  la  persécution 
l'emporta  sur  la  terre  d''exil.  Dès  que  la  tem* 
péte  s^appaisa ,  il  revint  en  France ,  sur  le  sol 
où  il  avait  vécu  au  milieu  de  ses  soixante  parois- 
nens.  Son  église  venait  d^étre  donnée  k  un  curé 
voisin,  son  presbytère  vcndujoar  la  nation.  11 
se  retira  en  1801 ,  dans  une  pauvre  chaumière 
habitée  par  son  ancienne  servante,  mariée  pen- 
dant son  absence.  Pauvre,  la  demeure,  du 
pauvre  lui  suffit,  pourvu  qu'il  put  encore  porter 
la  parole  de  Dieu  à  ses  vieux  amis  de  BeuvreuiL 
Il  refusa  de  les  quitter  toutes  les  fois  qu'on 
voulut  lui  confier  une  autre  paroisse.  JN^ayant 
plus  d'omemens  sacerdotaux,  ni  d'argent  pour 
remplacer  ceux  qu  il  n'avait  plus ,  il  se  fabriqua 
lui-même  une  chasuble  de  toile  violette  sur 
laquelle  des  galons  de  laine  jaune  figuraient  la 
croix ,  un  calice  de  plomb ,  un  ostensoir  de  fer 
hlanc^  et  comme  un  apôtre  de  la  primitive 
égbse ,  il  célébra,  dans  un  temple  presqu^en 
mines,  les  saints  mystères  de  la  religion.  Il  est 
mort  en  1Ô05*  Une  petite  croix  de  fer  indi- 
que sa  tombe  et  s'élève  a  peine  au-dessus  des 
hautes  herbes  du  cimetière.  Sa  mémoire  est 
vénérée ,  ses  pauvres  omemens  sont  conservés 
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dans  son  église  comme  les  précieuses  reliques' 
d'étui  saint*  La  pieuse  Cemme  qui  lui  avait  donné 
l%ospitaSté  dort  mamtenant  près  de  Elle 
est  morte  en       âgée  de  91  ans* 


:        M  » 


roisses^  hameaux  et  villages  qui  étaient  du  res- 
sort de  Goumay  ^. quoique  «itués  lui-delà.  de  la 
^Tfiikge  d^jHe  etr  appelles  Conçut  Mué  de 
Gournay  et  spéciautez  dê  Bêauvaisu. 

Ii9m  CQ»  2A  paMiflios ,  le  relief,  d'une  pUne 
masure  était  de  quatre  $oh  paririê  ^  et  celui  des 
autriE»  hârihapes  de  d6ux9  denierê  parisiê  pour 
tAaeun0  mim 


•  ■  .  •  •    ••  .  • 

(1)  Yov. Traité  dês  fiefs  j  àl'usagoie  taprofineêdt  fiotWMm 
du,  par  M.  de  la  louraerie ,  p.  m. 
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ilans  les  vieilles  chartes  y  Ihudeauville  etX 
appelé  Dodonis  snlla  et  Dudoni  initia. 

Dès  1204 ,  il  existait  une  ^ise  à  Daudeau- 
ville*  Elle  est  sous  le  vocable  de  Saint-Etienne. 

DaudtauMlê  dépendait,  ainsi  que  Jtoiojf^ 
de  la  haute  justice  de  Gournay. 

OntrouTe  un  Drauet  Darviller^lécu-jec^  seî- 
ipieur  de  Doudeau^lle  (1);  et ,  aussi  seigneur  du 
même  lieu ,  André  de  Mercatel ,  capitaine  de 
eavaTerie  dank  le  ii^'giméiit  4e  Palaiseau  (2). 

Les  collines  de  DoudeauvillcyditM.  Â.  Passy, 
dans  ssiDesaripiien  géologique  du  départmnmU 
de  la  Seine-Inférieure  (3) ,  «  appartiennent  an 
calcaire  marneux  lumachelle.  » 

On  exploite  dans  cette  commune  le  calcaire 
glauconieux  qu'on  emploie  k  la  construction  des 
édifices.  (4) 

Le  clocher  de  Doudeauville  est  élevé  de  202 
iiiètreâi!8:ceolimèlm''m-desm  delà 

mer-    '  •   •  "     •  -  ' 

^  Dans  «ettft  conimiaie,  i  eadste^tme  'oAi^2/e  dê 
Sainte^Clotilde ,  buttrès^fyéquente.d'un  pèleri- 
nage annuel*  ^    -  »  ^.  '  '^ 
' . 'IT  y  Citait  aatvefoirf  «n-tabeUî^n  oii'  Mtlore  k 


(1)  Voy.  Nobiliaire  du  BeauYDÎsis,  p.  504  et  505. 

(2)  Yoy.  Histoire  de  Gerberoy  pajr  JeauFiUet^  p.  368. 

(3)  Idem  page  208. 

(4)  Yoy.  Description  gdologique  du  dëpQrteiliexit  de  la  SejDC' 
Iniiiîneurc, par  M.  A.  Fawy,  pa^c  260. 
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Dûudeaayille ,  et  ce  tabellion ,  au  XYII"  siècle , 
se  nommait  GuUloUe ,  ainsi  qiie|le  prouvent  : 
1*  un  acte  de  yenle  de  cinq  perches  de  terre  si- 
tuées au  lieudit  le  Radier ,  le  3  décembre  1639, 
an  profit  de  Pierre  Le  Gaulle  ,  mardiand  k  Hé* 
nerval  |  par  Marin  Capelle ,  vendeur  ;  2*"  une 
procuration  de  Louit  de  Campuley  y  du  16  sep- 
tembre 1669« 

II  existe  dams  Parrontfissenent  des  Andetys,. 
département  de  PEure  ,  un  autre  lieu  qui  porte 
le  nom  de  BoudemuMU.  Dans  de  vieux  titres 
on  trouve  Ihuiiauvilh. 
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Il  existe  en  Normaiidie ,  'plusieurs  lieux  qui 

portent  le  nom  d^Elbeuf. 

V  Elbêuf-souS'^BrùUmne  f  hameau  de  ia  pa* 
roisse  à^Sainte-^Croix-sous-Aisier  ^  situé  auprès 
de  la  foret  de  firotonne* 

2*  ElbBuf-suT'Andelh ,  Assez  connu  ,  dit 
M.  A.  Guiimeth  (1),  par  les  sources  de  la  pré- 
cieuse mière  qui  a  £ait  la  fortune  de  Charleval , 
de  Fleury^  de  Radepont^  de  Aomilly  et  de 


(1)  I^oticc  sur  la  yillc  d'£lbcuf ,  page  74. 
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3*"  La  ville  à  Elbeuf  ^  dcveaue  célèbre  par  les 
draps  qu'ion  j  laluique  et  auxqueb  elle  a  doinné 
sou  uom* 

4*  EfbêHf^enrJSrûifi^  dmi  nom  nous  oocur 
pons* 

Sans  dcMite ,  mn  de  d»tiiiguer  ceé  diS^efiis 
lieux  ,  le  pouiUé  d'Eudes  Kigauit  porte  ^  pour 
Eiè6uf-mtr^ùim\  H&rMmof;  ponr  Eiheuf" 
sur-Andelle ,  Wellebuef;  et  pour  Elbeuf' 

Tous  CCS  lieux  sontd'^orîgine  Gauloise  et  leurs 
mm»  farmës  desmols Celtiques  Elj  em  eibue, 
bus  o\x  beuf,  village  :  e'csl^à  dire  village  de 
r^nm.  En  tSeit  k  sont  situés  sotr'an  cmirs  d^ead 

quelconque  ou  dans  le  voisinage  de  quelque  fon- 
taine* Les  soarfiea  d'£i^b0u/rati-jBray  donnent 
naissanee4  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Mo- 
rette  e(  dont  le  jcour$^est  extrément  borpé.  . . 

C'est  à  tort  que  le  nom  à'* Etbeiif  a  été  tra:- 
duit^.en.tl^Liii  p^kr.  ShUus  bûi  nu,  par  Elctpnus 
Buf^  :  on  ifoave wisi  Elkopium  qui  mlotcx* 

^I/orthogprapke-de  ce  nom  a  souvent  -rari^» 

a;Tous  les  titres  du  X*auXIII*  siècle,  ditM.  A. 
Guiimeth(l),  portent  indistinctement  FFe/ibute^, 

Welbon^  Welboe  ^    Wdlelbue  et  Welhucf. 

Dans  les  XIVS  XV^  «  XVI' .siècles  ,  U  W 


(1)  Notice  sur  la  ville  d  £lbeuf ,  pages  74  et  75. 
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disparait  tout-^-fait  ;  mais  on  continue  k  écrire 
EUebuÊ^  ElUMf^  EUêbusf.  A  parUr  du  mi* 
lieu  du  XVI' siècle,  on  e'crit  tllebuf^  Ellebeut^ 
éteàiaBllebamfmEU^kauf.  Il.ii'yagiières 
que  cent  cinquante  ans  qu^on  a  supprimé  dé- 
fioitrreiiieat  la  seconde  moitié  du  i^ot  Me. 

Cette  première  et  ancienne  façon  d^écrire  par 
mi  Wle  nom  prnmiif  d^Elbeuf  pourrait  Sure 
croire  qu^  est  composé,  non  de  Kl ,  maïs  de 
Waël  «  formé  lui-même,  dit  encore  M. 
Guilmeih(l),  de  deux  mots  primitifs  VTaouWi^ 
ToiC)  passage,  et  El ,  eau  quelconque*  U  çlé- 
signe  donc  Ultéralement.  k  canal  que  se  creuse 
en  sortant ,  dans  la  roche  ^  une  source  d'eau 

Cest  ce  que  nous  royons  à  Elbeuten-firay» 

Elbeuff  la  vieille  bourgade  Gauloise  ,  était, 
•  ayant  la  révolution,  de  Pardiidiaconnédu  Vexin- 
Normand ,  du  doyenné  de  Bi^y ,  du  baillage  de 
Caux ,  delà  vicomté  de  Neufchâtel ,  de  la haute- 
jnstiee  de  Goumay ,  et  de  Pétedion  d*Andely. 

Son  ^lise  est  sous  le  vocable  de  Saint-Pierre. 
Elle  possède  on  bénitier  qui  vient^de  Pabbaye 
de  Bellosanne. 

Elle  est  fort  ancienne^  puisquVn  des  Hugues 
de  Goumajf ,  et  Girard ,  son  fils,  en  avaient 


(4)  Notice  rar  h  Tille  dmeuf,  page  75.  J'^^^^ 

« 
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AtMoé  le  patronage  et  les  dtmes.à  Tablulyè  du 

Bec,  etqu^en  ilAl^  Hugues  d'jémiens^  arcbe- 
Téqae  de  Rouen  ^  confirma  cette  donation. 
«  Dans  la  suite  ,  dit  le  Du  Plessis  (1) ,  Hu- 
gues II J  (2) ,  seigneur  de  Gournay^  ia  retira 
des  mains  des  religieux  du  Bec,  moyennant 
.  quelque  dédommagement^  et  ea  fitdonk  rab- 
baye  de  Bellosanne.  Selon  un  aveu  du  18  dé- 
cembre 1685 ,  ce  dernier  monastère  avait  droit 
de  présenter  à  la  cure.  En  1738,  le  patronage 
ëtoit  en  litige  entre  Tabbaye  et  le  seigneur  du 
lieu.  » 

£n  1591 }  pendant  qu'ail  faisait  le  siège  de 
Goumay ,  Henri  IV  logea  au  château  d^Ëlbeuf • 
Ce  château  n^est  pas  celui  que  madame  de  Col- 
lande  fit  détruire  par  peur  pendant  q^e  la  ré* 
Tolution  faisait  la  guerre  aum  ohdfeauûffj  mais 
celui  qui  avait  elc  bâti  en  150^  par  Adam  Le- 
olero^  seigneur  du  lieu,  maître  des  eaux  et  fo- 
rets de  la  vicomte  de  Gournay.  Il  existe  encore 
.areç  «es  tourelles  qui  se  mirent  dans  un  large 
fossé  rempli  d''cau ,  ancien  moyen  de  défense  de 
cette,  petite  forteresse.  ; 

Le  plus  ancien  seigneur  connu  d^Elbeuf  est 
Jean  d'Mlbeuf.^  qsà  virait  m.  oopunencement 


(1)  Deicriptioii  delà  haute  Normandie  ,  t.  1"  page  437. 

(2)  e'est  celui  que  nous  appeUons  Huguet  y. 
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du  XV'  sièck.  Il  avait  quatre  ^filles  :  Catherine  ; 
Blafwhê  ^  CoUeêîe  et  Liner. 

«  ■ 

Caihenne  moumt  sans  avoir  étë  mariée. 

Blanche  épousa  Etienno  de  Gronchy, 

Colleitej  un  gentilhomme  Anglais  noman^  * 
Harpe  )  qui  était  capitaine  ou  goavernear  de 
Goiyrnay  en  1449» 

Linor  devint  la  femme  de  Jean  Rougeaut* 
'  Par  le  [mariage  de  Blanche  avec  Etienne  de 
Granohy,  Elbeuf  passa  dans  cette  dernière  fa- 
mille. Paul  de  Gronohy  ^  leur  petit-fils  «  yen- 
dit  son  fief  de  Grmohy  en  1 585  et  yint  demeu- 
rer à  JE/Aeu/.  ce  Paul  de  Gronchy ,  escuyer,  vi- 
volt  enraiimU  cinqcetit  tingt-huit  «  lequd  s^en 
alla  habiter  h  fi/fcew/*,  dit  Louvct  (1) ,  et,  pour 
ee^  vendit  le  fief  de  Gronohy  et  de  Boienoeurt 
Il  Jean  Leeat^  eseuyer^  en  Tan  mil  dnqcent 
trente-cinq  «  selon  qu'il  appert  par  le  registre 
des  hommages,  lequel  porte  que  ledit  fief  a  ap* 
partenu  a  Estienm  de  Gronohy ,  escuyer ,  puis 
^  Jean  de  Gronohy  ^  eseuyér^filsainë,  et,  pat 
son  décès  a  Guillaume  de  Gronohy ,  fils  puîs^ 
né,  puisa XotfM«{0  Gronohy^  escuyer,  puisa 
Pm^  dê  Grenohy ,  .«souyer ,  qui  Va  vendu  h 
Jean  Leoaê  ^  sieur  de  Basencourtt  » 

On  trouve  encore ,  comme  seigneur  d''£lbeaf , 
vers  le  milieu  du  XVI*  siècle ,  Michel  du  Mes- 


(1)  Nobiliaire  do  Beuivaisis ,  pages  7SQ  et  75!. 
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nil  9  areker^  dêê  ùrdonnanoêi  mnu  M.  de  Moni" 

morenoy^  (  le  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency.) 

Cette  terre  à  appartenu  aussi  à  la  famille  de 
Gollande. 

M.  de  Colande ,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées du  Roi ,  commandeur  de  Tordre  royal 
militaire  de  Saint-Louis ,  était  seigneur  d^Elbeuf 

en  1729. 

La  population  de  la  commune  est  de  436  ha- 
bitans. 

£lbeuf  est  élevé  de  166  mètres  7  centimètres 
au-dessus  dn  nÎTeau  de  la  mer. 


Plusieurs  lieux ,  en  Normandie ,  portent  ce 
nom.  On  trouve  EmoununU^  Emoldi  mom, 
Erndfi  nums.  Qaelques-ims  dis^t  Ernêiti 
mons^  d^autres,  de  Renaio  monte»  Jq  pense  que 
ce  nom  vient  platèt  du  sexon  Em  qui  àfgniSc 
place ,  Ernemont  voudrait  dire  alors  pltice  ou 
plateau  sur  la  montagne  et,  cette  ëlymologie 
conviendrait  assez  k  la  position  d'^Ernemont. 
Oa  Pa  surnommé  la  Fillette  pour  le  distinguer 
des  autres  lieux  qui  portent  ce  nom,  et  ce  di* 
minutif  prouve  son  peu  d^importance* 
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Celte  commune  était ,  avant  la  réf  olutioBy 

une  paroisse  de  rarchidiaconnc  du  Vexin  Nor- 
mand, du  doyenné  de  firaf ,  du  baillage  de 
Gisors  i  de  la  Vicomté  et  dm  Pëleetion  de  Lions* 

LVglise  d^Ernemont  est  dédiée  k  Sainê-'Mar^ 
tin.  La  cure  était  a  la  présentation  de  Tabbaye 
de  Sanit*Genner* 

En  1530,  il  y  eut  un  procès  entre  Tabbé  de 

Saînt-Germcr ,  gros  dccimateur  de  la  paroisse 
d'EmemonI  d^une  part,  et  le  chapitre  de  Gour* 
nay  de  Fautre ,  au  sujet  de  la  dime  que  chacune 
des  parties  prétendait  lui  appartenir  sur  deux 
pièces  de  terre  en  labour,  Tune  de  vingt-huit 
mines,  Taulre de  vingt-deux,  appartenant  alors 
à  la  léproserie ,  et  situées  entre  Goumay  et  Ër- 
nemont. 

»  L^infbrmation  en  fut  fiaite,  dit  un  vieux 

manuscrit  que  j^ai  déjà  eu  bien  des  fois  Pocca- 
sion  de  citer.  Les  témoins  entendus  9  les  juges 
prononcèrent  en  faveur  de  i'abbc  de  Saint- 
Germer ,  et  donnèrent  perdu  aux  chanoines  qui 
Touloient  que  ces  pièces  fussent  du  dismage  de 
Gournay,  »  Dans  ce  procès ,  survint  probable- 
ment un  tiers  qui ,  comme  dans  la  bble,  saisit 
maitre  Aliboron ,  car  je  vois  dans  ce  même  ma- 
nuscrit que, .  ces  deux  pièces,  dans  la  suite, 
ont  passé  en  la  main  du  curé  d^Avesnes ,  qui 
y  perçoit  la  dime  de  temps  immémorial,  et  non 
le  cuic  d'^Ërnemont >  qnoiqu'*eUes  soient  très- 
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éloignes  tV  \vcsncs  et  tout  proche  dTîmcmont 
et  attenant  au  dismage  de  Goumay  :  ce  pou- 
voit  estrc  que  cette  terre,  nouTeRement  desfri- 
chée,  ne  connoissoit  pas  encore  bien  sa  parois- 
se»  » 

Puisque  le  curé  d'Avcsnes  percevait,  sur  ces 
deux  pièces  de  terre,  la  dime  de  iampà  immémo^ 
tiai^  il  est  vraisemblable  que  si  cette  terre  ne 
connaissait  pas  sa  paroisse  •  la  paroisse  au  moins 
connaissait  bien  cette  terre. 

Ernemont  aujourd'hui  succursale, fut  d'abord 
*  chapelle.  Par  délibération  de  1813 ,  le  conseil 
municipal  de  Gournay  donna  un  avis  favorable 
à  rérection  de  l'ancienne  paroisse  d'Ememont 
en  chapelle.  Cette  chapelle  fut  c'rigce  en  suc- 
cursale quelques  années  après.  M.  Henri  Daty 
(PErnemmt  ^  par  son  testament,  charge  celui 
de  ses  héritiers  qui  posséderait,  après  lui,  sa  terre 
d^rnemont ,  de  payer  une  rente  de'  500  Fr.  ii 
Pecclcsiastique  qui  desservirait  Téglisc  du  lieu 
si  elle  devenait  succursale ,  ou  600  fr.  de  rente 
annuelle  aux  hospices  de  Bcauvais ,  si  celle  con- 
dition n'était  pas  remplie,  et  s'il  n'y  avait  pas 
5  Tlrnemont  un  prêtre  résident. 

Ernemont^  dit  M.  A.  Passy,  àskmsà  Descrip- 
tiori  géologique  du  dèpaiftemeni  dé  là  Seinè^ 
Inférieure  ,  est  sur  la  craie  ;  mais  la  craie 
jflauconnieuse  se  montre  toujonrs'dans  quelques 
places  de  son  territoire*  »  ' 

Âo  nombre  des  seigneurs  d^Ememont ,  *  on 
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* 

trott've  VL*  Uobart  Dary ,  ccuycr ,  sieur  de  la 
Roche  et  d''Ernemont ,  conseiller  du  roi ,  Hcu- 
teaant-général  civil  et  criminel  an  siège  prési- 
dlal  de  fieauvais ,  qui  fut  ddputé  du  tiers  état 
pour  le  baillage  de  Beaavais  y  aux  étals  généraux 
de  1614. 

Eroemoiltatai);,  avant  li^f  évoiution,  une  suc- 

ciirsale  qui  lui  est  réunie  au]ourd'*Iiui  poiir  le 
spirituel  et  1^  tem|K>rel ,  c'est  Z4^uwj/,  q^i 
doit  son  nom  aux  aunes  de  ses  marais.  Cette  réu- 
nion hit  qu^on  donne  aujourd'hui  ^  a  la  congi- 
mune,  le  nom  iPErnemont-Launaff. 

Kéglisede  Launay^  qui  existe  encore,  est 
sous  le  vocable  de  Saini^Ffneên^  :  elle  était  des* 
servie  par  un  prêtre  amovible.  ' 

Launay  avait  ses  seigneurs  particuliers. 

Au  nombre  de  ses  seigneurs,  on  compte: 

Messirc  Guillaume  de  Briqueville ,  qui  fut  en  la 
Terre  Sainte  en  Van  mil  nmanU  $ix^  dit  Louvet 
dans  son  Nobiliaire  du  Beauvaisia ,  p.  243.  Il 
portait  paie  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces.  En 
15889  un  François  de  Briqueville ,  de  la  même 
famille  |  était  seigneur  d' Argucil  et  de  Tlodenc , 
selon  les  registres  des  hommages  de  1  evéché  de 
fieauvais* 

Le  dernier  seigneur  de  Launay  était  M.  le 
Bouracher,  Cette  famille  était  ancienne  dans  le 
pays.  Louvet ,  dans  son  Nobiliaire  du  Beau-- 
taiêis^  cite  François  Bouraoker^  esouyer^  neur 
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de  Saint-Pterre-^'Champs,  en  l'an  mil  cinq 
cent  nonanie  ei  dnq  ^  et  Bf..  N*  Bùuracher, 

chevalier  »  seigneur  de  SainirPierre-és-Champs^ 
1685. 

M.  Thèobald  Dubois  d'^Ernemont,  aujour- 
d'^hui  propriétaire  de  la  terre  d''£rnemoiit, 
était  encore  maire  de  cette  commime  au  com- 
mencement de  celte  année  1844 ,  mais  il  fut 
destitué  de  ces  fonctions^  conune  étant  un  des 
honorables  flétris  qui  aydiient,  quelque  temps  au- 
paravant,  visité  rhote  royal  de  Belgrave- 
Squarre. 


Femères,  Ferrariœ  ,  doit  son  nom  au  fer 
qu'on  trouve  sur  son  territoire;  et  qui  rend  pres- 
que toutes  ses  eaux  ferrugineuses. 

n  7  a  cinq  lieux  differens  qui  portent  ce  nom 
en  Kormandie. 

Ferrières  etseshameaux  principaux,  qui  sont 

Juoden co art  oii  Laiidcncourt^  Le  Forêt  et  Har^ 
dencourt^  faisait  partie  des  cmquêta  Hue  de 
Gournay  et  spédautée  de  Beaimdris* 

Les  paroisses,  qui  faisaient  partie  de  ces  con- 

quels  ,  avaieul  leurs  çouluaics  et  usages  locaux. 


453  — 

Elles  étaient  du  ressort  de  Gournay.  Les  con- 

quéts  9  pour  parler  comme  la  coutume  de  Nor- 
mandie, étaient  tenta  eimouvanê^  menimeni 
et  par  moïen  du  seigneur  de  Goumay ,  à  cause 
de  ea  chdiellenie  ei  hamie-justice  dudil  Gour- 
nay* 

En  1190»  nn  Adam  de  Ferrièree  a  souscrit 
à  la  charte  de  fondation  de  Pabbaye  de  Belle- 
sanne  par  un  des  Uiigues  de  Gournay. 

Xtaudencouri  était  un  &ef. 

Près  de  ce  hameau ,  se  trouve  un  Ueu  nommé 

les  Epinets.  Le  comte  d'Arondel  y  fut  battu 
par  La  hire  sous  le  règne  de  Charles  VU* 

Les  chanoines  de  Gerberoy  y  avaient  droit  de 

haute  9  moyenne  et  basse  justice,  w  Us  faisoient 
exercer  cette  justice  sur  leurs  sujets  demeurans 
dans  Ledencourt  (t) ,  »  ce  qui  prouve  qu'ils 
étaient  seigneurs  du  lieu. 

Laudenoourt  eut  pourtant  d'autres  seigneurs  ; 
car,  en  1213,  on  trouve  un  jSoot//  Floâmn^ 
Radulphus  cognomento  Flamen ,  'mileê,  et, 
plus  anciennement  encore,  un  Pierre  Flamen^ 
Petruê  diotus  Flcmen  miles  et  dominus  apud 
Bellencouri  (2).  Celte  maison  portait  d'or  à  dix 
losanges  de  gueules. 


(1)  Hiatoircclc  Gcibcroy  par  J.  rillcl,  page  141, 

(2)  Lsmrct,  ^^ilbirc  du  ficauyaisit. 
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Catherine  de  Laudencourt  ^  qui  vivait  en 
1404,  épooÊSk  Hmuri  Alexandre ,  ëcuyer.  Les 

armes  de  la  famille  Alexandre  sont  un  aigle  de 

gueules  ooglé  et  beqi:^elé  d'ar  en  champ  d'ar- 
gent (1). 

Gérard  de  Cossart ,  sieur  de  Loueuse  »  était 
seigneur  de  Laudencourt ,  en  Pan  mil  cinq  o$n$ 

nonante'sept(2)  ^  et  Florent  Cossart^  seigneur 
d^£spiés ,  au  XVII'  siècle  (3). 

La  iamille  Flamen  reparait  à  cette  époque. 
Anthoine  lïamenj  eeouier^  était  seigneur  de 
Laudencourt^  en  Pan  mU  Hx  cent  nonante- 
sept  (4). 

Hardencùtirt  avait  aussi  ses  seigneurs  parti- 
culiers* En  1207,  un  Raoul  de  Hardencourt^ 
escmer  ,  {fit  don  b  ^hôpital  des  pauvres  clercs 

de  Beauvais  deia  terre  d'Hatmaches  (5)» 

Ou  trouve  un  JeantPHardenoourt^  dont  parle 
Nangîs  dans  la  vie  de  Saint- Louis  :  Joannes  de 
Hardiouria ,  Mareeoallus. 

Les  titres  de  T^lise  de  Beauvais,  en  1287, 
font  mention  i^m  Philippe  de  Hardenoourt , 
chevalier,  Pliilippus  de  Hardencourt^  miles» 
Il  portait  d^argent  h  la  bande  de  sable  chargée 
de  trois  aigles  d^or. 


Vi,  2,  3^  4  et  5)  Yoy.  LovTCt.  Koliil.  da  Beauvaisb* 
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Auhry  de  Hardencourt  portait  de  même,  et 
était ,  par  consequoii ,  do  b  même  famille  (1). 

«  CTest  k  Ferrières ,  près  Gournay ,  dit  M*  A. 
Guilmeth  (2),  que  naquit,  vers  le  mîlieoda  XY' 
siècle  f  Henri  Potin  ^  évcque  de  Philadelphie. 
Ayant  qu'ail  ne  fut  promu  à  Tepi&copal,  il  ëlait 
généralement  connu  sous  le  nom  du  petit 
Carmê.  Il  prêchait  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
conviction  ,  et  il  fit  un  jour  au  Roi  Louis  XI^ 
d^assez  fortes  remontrances  qui  faillirent,  dit- 
on,  lui  coûter  la  vie.  M.  Potin  de  la  Mairie, 
ancien  maire  de  Gisors,  membre  correspon- 
dant de  Tacadémie  Ëbroicienne ,  etc.  (3),  est 
issu  de  cette  famille.  Henri  Potin  mourut  le  7 
juillet  1502.  » 

Le  P.  du  Plessb ,  dans  sa  Description  de  la 

Haute-Normandie ,  parle  de  re'vêque  de  Phila- 
delphie ,  àpeu  près  dans  les  mêmes  termes. 

Henri  Potin  avait  donné  à  Téglise  de  Fer- 
rières des  vitraux  peints ,  dont  il  reste  encore 
.  quelques  débris. 

Celte  église  ^  dédiée  ^  Saint-Martin ,  possède 
unebelle  relique  de  la  vraie  croix,  rapportée 


(4)  Voy.  Louvct.  Nobiliaire  du  Beauvaisis  ,  page  795. 
(2)  Notice  sur  rarrondissciuent  de  I^Ieufchàtel ,  page  240. 

(5)  C'est  l'uutcurde  ces  Jtêeh$rekês  ffUtwipieê* 
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de  la  Terre-Sainte  par  Saint-Louis.  Elle  est  pres- 
que toule  entière  du  XI'  siècle.  Sa  forme  esl 
rectangulaire.  Des  six  fenêtres  de  la  nef,  cinq 
ont  été  repercées  au  Xllt  siècle.  La  première, 
du  cÂté  gauche,  est  de  la  construction  primi- 
tive. Elle  est  allongée  en  plein  cintre  ^  très-pe- 
tite à  Pextérieur  et  va  s^élargissant  vers  Tinté- 
rieur.  Le  choeur  est  plus  élevé  que  la  nef.  La 
voûte  en  bois  et  en  ogive  n'^est  plus  la  voûte  pri- 
mitive. Elle  a  été  refaite  postérieurement.  Les 
iétes  des  poutres  sont  ornées  de  ciselures*  Les 
fenêtres  du  chœur  ont  été  repercées  coînme 
celles  de  la  nef ,  deux  depuis  le  XIII'  siècle ,  et 
trois  depuis  le  XV*.  Ces  trois  dernières  sont  li 
meneaux  prismatiques  et  9  compartiniens  flam- 
boyans. 

Le  vitrail  de  la  fenêtre  de  rabside  ,  don  de 

Henri  Potin,  représente  une  téte  barbue  et  cou-, 
xonnéc,  avec  un  ange  de  chaque  côté.  Cest 
sans  doute  Dieu  le  père*  A.u-dessous  est  Saint- 
Martin  fit  cheval. 

La  terre  de  Ferrières  a  été  possédée  par  plu* 
sieurs  seigneurs  qui  Font  transmise  à  leurs  suc- 
cesseurs par  héritage  ou  par  vente.  Les  der- 
niers ont  été  Pierre  de  Gueudréj  écuyer, 
conseiller ,  secrétaire  du  fioi ,  greffier  en  chef 
delà  cour  des  monnayes ,  et  Bl.  le  marquis  de 
Haigecourt,  Enfin ,  elle  a  ctc  vendue  en  détail 
il  y  a  quelques  années  par  M.  le  baron  du  Ma- 
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noir  c|tti  ea  etc'iit  d<^Y«nu  propridtair/;.  I^rs  de 
cette  vente,  le  cbâteao  a  été  acLeté  par  le 
baron  de  la  Chaise.  M.  le  baron  de  la  Chaise 
(  Jacques  François  )  est  né  à,Montceni«  (Saâne 
et  Loîre)  en  1743.  II  servit  pendant  30  ans ,  et, 
de  grade  en  grade,  arriva  à  celui  de  général  de 
brigade ,  nun^hal  de  camp.  Il  passa  ensuite 
trente  autres  années  dans  les  fonctions  civiles. 
£nl705,  il  devint  maire  de  Beauvais,  en  1803 . 
Préfet  du  Pas-de-Calais ,  département  qu^il  ad« 
ministra  jusqu'en  181 5<  Il  revint  ensuite  i^BeaMk* 
vais ,  où  il  mourut  membre  du  consdl  munici- 
pal de  celte  ville  en  1823.  Le  château  de  F«r-r 
rières  est  resté  dans  ctette  famille. 

Le  seigneur  de  Ferrièrcs  avait ,  avant  le 
XVII*  siècle,  le  droit  de  mettre  p&turer ,  dans 
Grand-Pré^  quarante-huit  boeufs,  depuis  le  jour 
de  ]nsqu^à  la  veille  de  SainlrJean-Bap- 

tislc  k'midi  'sonne.  Ces  bœufs  étaient  sous  It 
garde  éaprévQHyùyer^  qui  devait  toujours  les 
faire  marcher  sam  qn^b  pussent  s^arréter ,  si 
a^mt  ioeluy  voyer  le  droit  de  prendre  chaque 
jour ,  deux  feis  j  un  fardeau  herbe ,  oeufi  à 
la  faucille  ^  tant  que  son  cheval ,  lequel  demi 
être  blano,  ny  sellé  ny  bridé ,  luy  pardessus  % 
en  pourrait  porter • 

En  vertu  d^une  transaction^ite ,  le80niar$ 
1650,  entre  le  seigneur  de  F'errières  et  ses 
vassaux  de  Grand-Pré ,  le  droit  dont  il  jouis- 
sait précédemment  fut  changé  en  celui  de  chaoï- 
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part,  coosistant  en  une  boite  pour  chacune 
mm. 

Ce  dbampart  devait  être  payé  au  prëvàt, 
mont  de  pouvoir  rien  enlever  qii^après  avoir , 
par  trois  fois  différentes^  appellô  le  fihampar" 
leur  APendraitdii  u  Parc,  à  peine  de  ircisli' 
vres  quinze  sol  s  d'*  amende  pour  chacune  conira- 
ifenîian ,  payable  à  la  recette  dudit  seigneur. 

On  trouve  a  Ferrières  le  gré  calcaire  glau- 
conieux  et  le  gré  dur  eu  assises  (1).  On  exploite 
aussi  dans  cette  ^commune  pour  la  construction 
des  édifices,  le  calcaire  glauconieux  (2). 


(1  et  2)  Voy.  Description  géobffiqae  du  ddparl*  de  la  Seine* 


GANCOURT, 


La  coulume  de  Normandie  écrit  Ganioourt. 

On  trouve  Gaencuria.  Ce  nom  ne  viendrait-il 
pas  de  Gan  (1),  nom  propre  d^homme^  et  de 
cotirl,  euriisy  ouria^  qu^on  retrouve  si  souvent 
dans  la  composition  des  noms  de  lieu» 

Les  deux  anciennes  paroisses  de  Gancourt  et 
de  Bùurioauri  forment  maintenant  une  seule 
commune* 

Gancourt  était,  avant  la  révolution,  au 


(i)Baillct,  Actasanci.  Maii,  7\  A'/ pagc44A,parlc  dcjatii<  Gan, 
neveu,  par  sa  lucrc,  de  saint  Vandrillc,  qui  yiyait  au  YII*  siècle. 
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nombre  de  ces  paroisses ,  situées  sur  la  rive  gau- 
che de  TEplc,  et  qu'ion  appelait  les  conquets 
Htte  de  Goumay* 

Gancouri  dépendait  de  Isl  haute  justice  de 
Soumay. 

Lou^fH,  dans  sonJfobUtairedu  Beauvaùis^ 
page  50,  parle  d^une  Colaie  de  Ganoourt^ 
fiUe  de  Marguerite  de  Filière^  veuve  de  Jean 
de  Gancourt^  dit  Tristan ,  qui  avait  épouse  un 
Jean  d^Aveenee*  Tristan  vivait  en  1420,  puis- 
qu^k  cette  époque  il  rendit  hommage  pour  son 
fief  de  Corbeauval* 

On  trouve  antérieurement ,  Raoul  de  GaU" 
eeuri^  Radtdpkue  de  Ganoouri,  En  1164  et 
1221,  Adam  de  Gancourt^  [Adam  de  Gaen- 
ourid ,  miles ,  et  daminue  dedmarum  de  Frann 
cmville* 

Eraultde  Gancourt,  écuyer,  possédait  le  fief 
de  Corbeauval^  en  1429  ;  c''élait  sans  doute  le 
fils  de  Trieian  et  de  Colaie* . 

«Les  collines  de  Gancourt ,  dit  M.  A*  Passy, 

dans  sa  Description  géologique  du  départemeni 
de  la  Seine^Jnférieure^  page  208,  appar- 
tiennent au  calcaire  marneux  lumachelle.  » 

L^^lise  de  Gancourt  est  modeme,  et  a  pour 

patrons  saint-Etienne  et  saint-Martin  Fabbé 
Duchemin,  curé  actuel  de  cette  paroisse,  Fa 

dotée  d''un  orgue  dont  il  a  été  lui-même  le 
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facteur,  Gancourt  autrefois  n^'avait  pas  d'*autie 
église  que  celle  de  Sain^Etienne^  édifice  isolé 
aa  milieu  de  champs ,  dont  il  ne  reste  plus  que 
le  chœur  conservé  comme  chapelle.  La  nef  a 
été  récemment  abattue.  En  détruisant  les  fon- 
dations de  la  nef  de  réalise  de  Saint-Elienne  ^  la 
plus  ancienne  peut-être  du  canton ,  sinon  par 
sa  construction ,  au  moins  par  Tépoque  de  son 
origine  ^  un  ouvrier  a  trouvé  un  cercueil  recou- 
vert d\ine  pierre  plate  d^nn  seul  morceau.  Oans 
ce  cercueil ,  étaient  quelques  ossemens»  La  tète 
du  cadavre  ne  tenait  (yas  au  corps.  Elle  était 
posée  k  SCS  pieds.  £taient-cc  les  restes  d'un 
coupable  sup^idé ,  ou  le»  rdiques  dHm  ttar- 
tyr  ?  La  tombe  n^a  pas  révélé  son  secret.  Mal- 
heureusenieni  ce  cerciteil  a  été  brisé. 

La  tradition  assure  cjue  le  cimetière  dei^mn^ 
Etienne  était,  dans  des  temps  fort  recolâ, 
commun  \  plusieurs  paroisses  assez  éloignées. 
Des  portions  de  ce  cimetière  portent  le  nom  dt 
eimetiire  de  Beauvoir  »  et  Beauvoir  est  plos 
de  deux  lieues  de  la  dans  le  canton  d''Argueili 
el  celui  de  oimetiire  éPSêeàmeSy  et  Escames 
est  h  plus  de  deux  lieues  de  là  dans  le  canton 
de  Songeons.  Cela  prouverait  que  ^église  de 
Saini-EUenne  enstaît  déjà       le  commence- 
ment du  Christianisme  dans  le  pays,  et  qu'elle 
étailun  des  rares  édifices  religieux  élevés,  de 
loin  en  loin  dans  k  contrée ,  pour  les  fidèles  de 
plusieurs  villages. 
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On  ne  voit  plus ,  «Uprès  de  reglke  de  Saint- 
Etienne  ,  qu^une  seule  ferme  ;  mais  on  trouve 
dans  les  environs ,  en  oreusant  la  terre,  des 
tuiles  et  des  débris  de  bois  brûlé  et  carbonisé 
qui  prouvent  qu'un  incendie  i  dont  la  canae  eal 
aujourd'hui  ignorée  ^  a  détruit  une  aggloméra^ 
tion  considérable  de  maisons*  La  yaste  étendue 
du  cimetière  de  Saint-ElieDne  annonce  4|U'iI 
devait  reqevoir  les  restes  mortes  d'aune  Bom- 
breuse  population. 

En  1140,  les  titres  de  Tabba^e  de  Lannoy 
font  mention  d'un  Gaidier  de  Saint^Etiêmie^ 
VualleruM  de  S.  Stephano  miles  (1). 

Dans  le  choeur  de  Teglise  de  Saint-Etienne 
eiiste  encore  une  tombe  autourdelaquelleoBlit  : 

«  Ici  repose ,  noble  homme ,  Pierre  Tillard ,  en  son  viramt 
seigneur  de  Saint-EHcnnc ,  lequel  ti'ëpassa  le  7*  jour  de  janvier 
1S30,  et  d  anioi  selle  Jeanne  la  ïeme,  Id^uelle  trépassa  le  i7  no- 
vembre do64.  u 

Tous  deux  août  Teprésentés  sur  cette  pierre 
sépulcrale. 

Un  ancien  obiluairé  de  l'église  de  Beanvais 

fait  mention  d'aune  dame  nommée  Almesinde 
de  Gerberoy,  Yidamesse,  femme  de  Gamier^ 
Vidame ,  morte  au  7  des  ides  de  février  1 1 32 , 
qui  donna  à  Tabbaye  de  Saint-Paul  /  près  fieau- 
vais ,  iroie  eoh  de  cens  pour  la  seigneurie  de 
Gancourt(2}« 


(4)  Voyez  Louvct,  Nobiliaire  du  Bca%ivaisia ,  page  634. 
Vqj^  HUiaire  de  ûerb$roif ,  par  J.  Piliet,  page  120. 
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Souricourt  dependiiit  de  l'ëkctton  cPAndely. 
Son  église  est  sous  rinvocation  de  Saint-Mé- 
dard.  ''«^ 

En  1540  ,  noble  et  puissant  seigneur  Charles 
dû  BruMoie ,  baron  dû  Marimûnf  était  seigneur 
de  Bouricourt  (1). 

On  trouve^  aussi  un  Louis  de  Campuley ,  sei- 
gneur de  Bouricourt  (2),  et  Lmis  dfEpinay, 
chevalier,  seigneur  de  Lignery,  de  la  maison 
du  marëdbal  de  Saint-Luc ,  sdgneur  de  Bouri- 
court ,  gouverneur  de  Péronne,  tué  à  Stinker- 
que  (8). 

A  Bouricourt^  «c  la  forme  longitudinale  de  la 
vallée,  le  rapprochement  des  deux  falaises  à 
leurs  jextrëmitésy  la  hauteur  du  calcaire  marneux 
au  centre  ^  à  186  métrés  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer»  dit  U*  A.  Passy,  dans  sa  Deseripiim 
géologique  du  département  de  la  Sein^-Infé- 
riûure\  p.  232 ,  ne  laissent  aucun  doute  sur 
une  cause  souterraine  qui  a  amené  au  jour  les 
couches  inférieures ,  jadis  déposées  horizonta- 
lement sous  la  craie. 

c(  La  superficie  de  la  craie  a  été  enlevée  par 
des  courants  d'^ean,  qui  ont  dù  couvrir  primiti- 
vement toute  la  contrée ,  et,  en  se  retirant ,  lui 
ont  donné  les  formes  extérieures  que  Ton  re- 


(1)  Voyez  I.oHvet ,  Nobiliaire  du  Beauvaisis  ,  page  226. 

(2)  Voyez  Histoire  de  Gerloroy  ^  par  J.  Pillet  ,  page  357, 

(3)  Voyez  lo  I^obiiiaire  du  iieauYaisis  par  Simon ,  page  38. 
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trouve  aujourd'hui.  La  configuratidn  des  côtes  ^ 
les  caps  ayancës  et  les  mamelons  détaches  qui  se 
remarquent  principalement  devant  la  c6te  qui 
court  du  nord-ouest-sud-est  «  donnent  Tidée 
d^une  rive  profonde  complètement  abandonnée 
par  les  eaux.  » 

Le  sol  de  Bouricourt,  au  moulin  à  vent  »  est 
clevc  de  168  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  le  clocher  de  Gancourt  de  191  mètres. 

Un  hameau  de  Ganoourt  porte  le  nom  de 
Hyaumet ,  qu'ion  trouve  dans  les  anciens  titres 
nonmië  Heaunuê^  ce  qui  prouve,  k  ce  que  je 
pense ,  que  ce  lieu  doit  son  nom  k  quelque  fa* 
brique  de  hBaufM9  établie  là  krq[>oque  oii  Ton 
travaillait  le  fer  dans  tout  le  pays.  Le  diction- 
naire de  Trévoux  assure  qu'on  a  dit  autrefois 
iaume ,  et  c^est  delk  qu'on  aura  (ait  Hyaumet, 

A  Hyaumet ,  passe  un  ruisseau  qui  porte  le 
nom  de  ruineau  du  Beoq. 


L'orijgfine  de  cette  commune  remonte  k  la  pé- 
riode de  Gallo-romaine»  Des  etymologistes  ont 
tiré  son  nom  de  Minertœ  wMiê  ^  comme  si  Mé^ 
nerval  était  situé  dans  une  vallée  consacrée% 
Minerve.  Ne  poarrait-on  pas  platot  conjecturer 
que  ce  nom  vient  de  Menhir-valf 

Un  monument  druidique  a  pu  autrefois  exis- 
ter dans  la  vallée  sous  les  ombrages  détruits 
d'aune  foret  consacrée. 

D^andens  titres  disent  Menardi  valiie ,  et 
c'^est  à  cette  étymologie  que  nous  devons  nous 
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devons  nous  arrêter,  puisqu'elle  est  fondée  sur 
des  documens  authentiques* 

Ménerval^  avant  la  révolution,  était  une 
paroisse  de  Tarchidiaconnc  du  Vexin  normand, 
du  doyenné  de  Bray,  de  la  vicomté  de  Neuf- 
chàtel  et  de  Télection  d'Andely. 

Pendant  tout  le  temps  qu  a  duré  la  subdivi- 
sion de  la  France  en  districts ,  Ménerml  a  été 
le  chef-lieu  d'un  des  cantons  du  district  de 
Gouraay. 

L'église  de  Ménefvat  est  sous  le  vocable  de 
la  Sainte-Fierge»  Sa  féte  patronale  est  la  Na- 
tivitéé 

«  Les  seifpieurs  de  Marigny,  dit  le  Père  Du- 

plessis ,  (l)ont  donné  cette  église  k  Tobbaye  de 
Saint-Germer,  et  le  pape  Alexandre  lU  lui  en 
a  confirmé  la  possession  avec  toutes  les  dîmes 
du  lieu.  Rotrou,  archevêque  de  Bouen,  en  fit 
autant  vers  le  même  temps,  et  ne  réserva,  selon 
r  usage  9  que  le  quart  des  dîmes  pour  le  prélre 
guijdesserviraitla  paroisse  :  quartdparteyjuœta 
morem  consiietum^presbytero  rémanente.  Cette 
abbaye  présentait  à    cuçç..-». ,  ^. ^  t  .. 

L'^église  de  Ménerval  forme  une  fjiow  latint 
de  SO  mètres  de  longueur  sur.  18  mètres  de 

largeur  dans  la  croisée.  Son  élévation ,  sous 


(I)  Description  de  U  haute  lïonnnilie  t.      page  568. 

30 
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Yoùte,  est  de  15  mètres.  Cet  édifice  remonte  aa 
Xli*  siècle,  mais  les  siècles  suivans  onl  modifié 
la  construction  primitive  9  par  des  mutilations 
ou  des  reparatians  qui  portent  le  cachet  da 
siècle  oii  elles  ont  e'té  faites.  La  nef,  le  clocher 
et  les  deui  chapelles  appartiennent  à  la  cons- 
truction primitiTe.  L^ogive  du  portail  avec  ses 
colonnettes  et  ses  zig-zaors,  rappelle  le  style  de 
transition.  Avant  1842 ,  les  croisées  de  la  net 
«''étaient  que  d'^ctroites  meurtrières ,  ouvertes 
dans  le  haut  des  murs.  D'autres  baies  plus  larges 
avaient  été  pratiquées ,  postérieurement ,  au- 
dessous  de  ces  meurtrières,  qui  donnaient  si 
peu  de  jour  et  d'air  qu'aune  humidité  inisalabre 
avait  envahi  Tédifice.  Pour  remédier  k  cet  in- 
convénient, quatre  grandes  croisées  ont  été 
percées  dans  les  murs  et  construites  dans  le 
même  style  que  celles  du  chœur.  Les  mèar- 
trières  et  les  anciennes  ouvertures  ont  éfé  re- 
bouchées et  n'^existent  plus.  La  tour  du  clocher^ 
dans  sa  partie  inférieure,  a  aussi  ptrdu  son  ca- 
ractère primitif.  Des  travaux  de  soutènement 
ont  été  \ti§i»  nécessaires.  Au  XVP  siècle ,  des 
ogives  ont  été  ajoutées  sous  les  cintres.  Cest 
plutôt  de  la  maçonnerie  que  de  Tarchitectui^e. 
Tout  cela  est  flanqué  de  contreforts  massifs  qui 
peuvent  être  utiles  à  la  solidité  de  Tédifice, 
mais  dont  aucun  ornement  ne  dissimule  la  gros- 
sièreté. À  Tintérieur  de  T^gUse,  cette  tour  n'est 
donc  plus  qu'une  masse  informe  qui  nuit  ù  Tef: 
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(et  àe  Tensemble*  A  TexIéniBar  et  dam  sa  patlie 

supérieure,  elle  e^l  bi^a  couservëc.  Cette  tour 
jesi  carcée  et  appartient  au  style  roman  lertiaire 
bien  ouvert  et  bien  caractérisé.  Son  élévation 
totale  est  de  20  mètres,  sa  largeur  de  7»  La 
flèche  qui  la  surmonte  est  octogone  et  a  60  de- 
grés  sur  une  base  de  quatre  mètres.  Le  cbœur« 
qui  est  la  plus  belle  partie  de  Tédifiee ,  a  été 
reconstruit  dans  le  style. ogival  tertiaire,  pre- 
mière époque.  11  ne  date  pourtant  que  de  la  fin 
du  XV l*"  siècle,  car  sur  un  sommier  transversal 
on  lit,. en  lettres  gothiques,  cette  inscription  qui 
a  rapport  a  la  Toûte  en  bois  construite ,  ainsi 
que  les  ouvertures,  dans  le  style  ogival. 

L'an  M*  FI  cent  fusi  liuré  oê$U  œuvre  pré- 
sente. 

Celle  voùie  est  d'un  beau  travail  «  et  les  croi- 
sées ,  régulièrement  percées ,  sont  à  meneaux 
quadrilobés.  Ëlles  étaient  autrefois  ornées  de 
verrières  dont  il  ne  reste  plus  rien  qu'Hun  écus- 
son  armorié*  Le. retable  du  n^aitre  apitel  est  re- 
marquable par  ses .  colomies  soigneqsc- 
ment  sculptées.  Le  tab^i^^^acijQi-  sputenu  j^r  dcs 
faisceaux  de  coloniMttes,.  :e8t  .orn^  de^  figurines 
d\m  travail  délicat. 

Près  de  Téglise^  dans  le  cimetière  meme^ 
existait  une  vaste  chapelle  placée  sous  Tinvoca-* 
tiondc  N.  D.  de  Bamontier  ou  do  la  Meroz» 
La  tradition  attribue  sa  fondation  a  un  seigneur 
deMcucryal  délivré  de  sa  captivité  cbez  les  In- 
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fidèles ,  et  qui  y  déposa  ses  chaînes  qui  y  sont 
encore  appendues.  Celte  cbapelle  était  autrefois 
le  bot  d^un  pèlerinage  assez  peu  fréquenté» 
Quand  la  révolution  se  fit  terreur^  du  choeur  de 
cette  cbapelle  >  elle  fit  une  prison  pour  ceux 
qui  lui  étaient  suspects.  La  maison  de  prières 
devint  une  maison  de  larmes. 

Le  presbytère  a  clë  bâti  peu  de  temps  avant 
la  révolution  par  M«  Jonathas  Laroher,  curé 
de  la  paroisse.  Pour  le  conserver,  on  en  avait 
fait  la  maison  d'école.  M.  Tabbé  Larcher  était 
né  a  Gournay*  En  1701 ,  il  refusa  de  prêter 
le  serment  exigé  par  la  constitution  civile  du 
clergé,  sa  cure  lui  fut  enlevée,  mais  non  la 
confiance  de  ses  paroissiens  auprès  desquels  il 


il 

trant  les  secours  de  la  religion.  En  1793 ,  on 
Tarréta ,  et  on lenvoya k Rocbefort.  En  1794, 
on  rembarqua  pour  être  déporté,  sur  le  navire 
les  Deux  Associés.  Le  9  août  de  cette  même 
année,  il  mourut  loin  de  eeuz  qui  conservè- 
rent le  souvenir  de  ses  bonnes  œuvres ,  de  la 
sainteté  de  sa  vie ,  et  des  adieux  toucbans  (ju'^il 
leur  fit ,  dans  les  bras  mêmes  de  ceux  qui  le  ga- 
rottaient  pour  le  leur  enlever.  Ses  restes  ont 
été  inhumé  dans  Tile  d'^Aix  (1). 


(1)  Tous  les  dëtiilf  ardiéologiques  qui  précédent  m*ont  M 
fouruis  Dai  M.Tabbé  Pteqrd,  cure  de  Ménenral,  digne  «uccesseur 
de  M.  Lanhêr, 
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Plusieurs  fiefs  existaient  sur  le  territoire  de 
Méneryal. 

1'  Un  quart  de  fief  noble  nomme  le  fief 
de  Saini'Ouen^  qai  s^ëtendait  sur  les  paroisses 
dcDampierre,  Saumonl ,  ALancourt  et  Haus- 
sez* c<  Auquel  fief,  dit  un  ancien  terrier,  y  a 
cour,  usage,  justice  et  juridictian,  telle  qu'^à 
bas  justicier  appartient,  hommes,  hommages, 
relîefis,  treizième,  amendes,  forfaitures,  con- 
fiscations, droit  de  moulin  k  vent,  foi  et  hom- 
mage  de  bouche  et  de  main ,  et  tous  autres 
droits  tels  qu'Ali  fief  noble  appartient  selon  la 
coutume  de  ce  pays  et  duché  de  Normandie.  » 

Ce  fief  appartenait  à  la  famille  de  Cauipuley. 

2*  Le  fief  de  Campuley^  situé  sur  Màier?al 
et  Dampierre.  Cétait  un  huitième  de  fief  noble 
ayant  juridiction  «  cour,  usage ,  droit  de  colom- 
bier  à  pied  et  tous  autres  droits  appartenant  à 
huitième  de  fief  ^  suivant  la  ooustume  de  Nor^ 
7nandie* 

8**  Les  Campuley  possédaient  aussi  un  quart 

de  fief  nommé  le  fief  Gaillennet  ^  situé  sur  les 
paroisses  de  Ménerval ,  Dampierre ,  Abancourt 
et  Fricourt.  «  Auquel  fief,  dit  un  ancien  terrier, 
y  a  droit  de  colombier  à  pied ,  cour,  usage , 
justice,  jurisdiction,  amendes  et  forbitures, 
tels  que  a  bas  justicier  appartient  selon  Tusagc 
et  coustume  de  ce  pays  de  Normandie  9  rentes 
en  deniers,  cLapons,  oeufs  et  lous  autres 
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droits  et  dcbvoirs  seigneuriaux.  »  Ce  fief  avait 
droit  de  chaufiPage ,  glandée^et  pâturage  dans  la 

forêt  de  Bray,  avecq  chasse  à  pied  jpellu ,  ver  et 
ior  banmers. 

'  Sur  le  fief  de  Campuley  existait  un  château 
avec  fossés  entourés  d^eaù,  et  une  chapeUe 
dédice  sous  le  nom  de  Notre-Dame  des  Viviers 
ou  Notre  Damé  du  Vivier •  Elle  était  en  titre 
en  1540.  Le  seigneur  de  Campuley  y  présentait. 

Ce  nom  de  Campuley  ne  viendrait-il  pas  de 
Campulus ,  diminutif  de  Campus ,  petit  ehamp9 
Le  P.  Dopléssis  le  dérive  de  Campoull ,  mot 
celtique  qui  veut  dire  valltm  ioHuéum,  ce  c^est 
presque  lettre  pour  lettre,  ajoute-t-il^  le  nom 
du  hameau-  de  GaMBJHdai  sur  la  paroisse  de 
Ménerval  (1).  » 

'  En  1 400 ,  on  trouve  voCJm»  Tkierrie  sei'» 
gneur  de  Campuley. 

Un  autre  Tliierre'e  de  Campuley  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  ligueurs  et  envoyé  k  Beauvsùsi 
oh  il  fiit  échangé  quelque  temps  après  (2). 

On  voit  plus  tard  un  Zouie  de  Campulay^ 

seigneur  de  Bourîcourl,  et  Joseph  de  Cam^ 
fulay^  seigneur  de  Fricourt^qui  laissa  un  fik 
nommé  Louis- Charlee^Jacquei^  connu  sons  le 


(1)  Description  de  la  haute  Mormandiey  t  !•*  page  214. 

(2)  Voy.  SîmoD,  Sopplément  âThiitoire  dn  BeamiaiftP*  W« 
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nom  de  chevalier  do  Fricourt,  lequel  avait 
épousé  Jjmie  PoUn  de  Beau  fend* 

Celle  famille  de  Fricourt  est  éteinte  dans  la 
ligne  mascnsline.  Elle  portait  d?argenl  à  six  lo* 
sanges  de  sable  en  bande  (I).  Les  Gampulay 
portaient  de  gueules  semé  de  trèfles  d^or. 

La  population  de  Ménerval  est  de  500  ha- 
bitans.  »  II  se  fait  en  cette  commune  9  dit  M.  A* 
GuilmelL  (2)  un  très  g. and  commerce  de  vo- 
lailles ,  notamment  en  dindes  d^une  fort  belle 
espèce*  i> 

On  exploite  k  Ménerval  le  calcaire  glancon^ 
nieux,  qu'ion  employé  à  la  construction  des  cdi- 

* 

fices,  dit  M*  À.  Passy  (3). 

Snr  le  territoire  de  Ménerval ,  existe  on  pont 

qui  sert  de  communication  entre  cette  commune 
et  le  département  de  FOise.  L^origine  de  ce 
pont,  sur  lequel  on  passe  la  rivière  d^Epte,  a 
quelque  chose  de  merveilleux  et  a  donné  lieu  à 
la  légende  que  j^ai  ainsi  racontée  il  y  a  quelques 
années  (4)  et  qui  est  bien  connue  dans  le  pays. 

«  Il  y  a  bien  longtemps  de  cela,  un  sire 
d^iiéricourt  était  venu  chasser  dans  la  foret  de 


(1)  Yoyez  Louvet,  Nobiliaire  da  Beamitif ,  page  686* 

(2)  Holioe  sur  rarrondiMement  de  JVeafchàtcl ,  page  d94. 

(3)  DescriptioD  géologique  da  départ,  de  la  Seine-Ioférieure 
page  26. 

(4)  Gazette  de  Noramidie  da  26  janrier  1844. 
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Bray,  vaste  domaine  des  comtes  de  6oiiriiay« 
La  chasse  avait  été  magnifique.  Les  ëchos 
avaient  retenti  toute  la  journée  du  son  des  cors, 
da  hennissement  des  chevaux ,  de  Taboiement 
des  chiens ,  et  des  cris  de  joie  des  chasseurs.  ^ 
Ce  joar-là  »  il  y  avait  eu  de  beaux  coups  d  epieu* 
Le  gibier  tombait  dans  tous  les  pièges  qu**on 
lui  avait  tendus  9  il  était  forcé  sur  tous  les  points 
oii  il  ëlaît  poursuivi.  Tout-a-coup,  Torage 
gronde ,  le  tonnerre  tombe  sur  de  vieux  chênes 
qu^il  éclate ,  les  éclairs  enflamment  Phorizon , 
et  mie  pluie  chargée  de  grêle  tombe  et  re- 
descend par  torrens  des  côteaux  ravinés  dans  la 
vallée  trop  étroite. 

ce  Lé  sire  d^Héricourt  veut  retourner  au  c&à- 
teau,  où,  à  regiet,  il  a  laissé  le  matin,  endormie 
enc:orey  sa  jeune]  et  belle  épouse.  Ce  n^était 
pas,  comme  vous  voyez ,  le  venatùr  tenêrm  cùn^ 
jugis  immemor  d^iorace.  En  ce  moment  la 
jalousie  qui,  habituellement,  déchire  son  cœur, 
revient  plus  terrible ,  quand  la  chasse  cesse 
avec  ses  joies,  ses  fotigues,^  ses  craintes,  ses 
espérances  et  ses  triomphes.  En  vain  on  cher- 
che k  le  retenir,  il  reprend,  tout  pensif,  le 
chemin  de  sa  noble  demeure. 

Son  esprit,  vaguement  inquiet,  passe  en 
.revue  les  preux  du  voisinage  qui  ont  éveillé  les 
soupçons  de  sa  jalouse  tendresse ,  les^ménes- 
trels  dont  les  chants  ont  fait  sourire  on  soupi- 
rer la  châtelaine  qui  lui  donne  tant  d'*amour  et 
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de  soacis.  Il  souffre  mille  tortures ,  imagine  tout 

ce  qu^une  éternelle  journe'e  d'*absence  a  pu 
causer  de  préjudices  à  ses  droits  et  d'affronts 
à  son  honneur  erainliF.  Il  est  au  supplice,  il 
endure  le  martyre ,  il  hâte ,  par  la  pensée, 
Pimtant  toujours  retardé  de  son  retour,  quand, 
arrivé  sur  les  bords  de  l'Ëpte,  il  trouva  le 
ruisseau  du  matin  deyenu  torrent*  Il  est  impos* 
sîble  de  passer;  son  cheval  qu'ail  excite ,  qu^il 
presse ,  recule  devant  le  danger* 

ccO!  cruelle  journée!  O!  nuit  plus  cruelle 
encore!  Et,  demain,  le  torrent  sera-t-il  écoulé? 
L^inondation  aura-t-elle  cessé?  Il  n^ose  rien 
espérer,  il  s^abandonne  à  tout  craindre. 

«c  Le  soir  arrivait.  La  nuit  tombait  obscure, 
et  couvrait  de  son  ombre  les  marais,  où  se 
désespérait  le  malheureux  sire  d'^Uéricourt» 
Dans  le  lointain,  il  voit  venir  a  lui...  Qui?  Est- 
ce  une  figure  humaine,  ou  une  apparition 
fantastique?  Il  ne  sait..  Il  tremble  et  prie  en 
même  temps.  Il  s'^assure  sur  son  cheval,  et  porte 
sa  main  gantée  de  fer  sur  ses  armes.  Enfin ,  ce 
qu'ail  avait  vu  est  auprès  de  lui,  et  une  voix 
extraordinaire  lui  dit  avec  un  accent  ëpouvanta- 
ble  :  Chevalier^  tu  voudrais  bien  être  sur  la  rive 


il 

1 

M 

M 

n'est-ce  pas? 

—  Oh  !  oui. 

—  Ton  cœur  n^est  pas  tranquille* 

—  OUI  non. 
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Je  sais  ce  qui  te  tourmente , 

—  Cest  un  supplice. 
«—Affreux! 

—  D'enfer  ! 

—  Que  parles-tu  d'enfer?  £h!  bien,  faisons 
un  pacte.  Demain  matin  aux  premières  lueurs 
du  jour,  un  ponl  unira  les  deux  rives  de  TEpte; 
mai»  le  premier  qpi  y  passera  sera  pour  moi  » 

le  veux-lu  ? 

—  Oui. 

Elles  deux  mains  du  chevalier  et  de  Tinconnu 
s^unirent  en  signe  du  pacte  qu'ils  contractaient. 

ce  Alors ,  une  odeur  de  souffre  se  répandit 
dans  Patmosphère,  et  la  figure  qui  avait  parlé, 
après  s'elre  contraclée  par  un  rire  horrible, 
disparut  comme  une  lumière  de  lampe  qui 
s^cteint. 

«  Le  sire  dTIericourt  chercha  un  gîte  dans 
le  voisinage,  il  le  trouva  mëment,  il  était 
connu  dans  la  contrée.  Du  sommeil,  il  n'en  eut 
pas  de  la  nuit.  Une  agitation  fiéTreuse  faisait 
bouillir  son  sang  dans  ses  veines,  son  cœur 
soulevait  sa  poitrine  oppressée,  ses  paupières 
brûlantes  ne  pouvaient  se  fermer,  il  appelait  le 
jour  Irop  lenl  à  paraître  ;  et,  impatient ,  il  était 
levé  avant  les  premières  lueurs  du  jour.  Quand 
le  jour  parut ,  il  était  prêt ,  il  avait  remercié 
ses  hôtes,  leur  avait  dit  adieu  et^on  cheval 
n^attendait  que  le  moment  du  défàrt. 
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ce  La  nuit,  qui  lui  avait  semblé  longue ,  s^ë« 
tait  passée  sans  pluie.  Un  vent  assez  yif  avail 
aide  à  recoulement  des  eauic ,  les  marais  étaient 
redeyenus  praticables,  et,  cbose nouvelle 9  mi- 
raculeuse, inouie,  un  pont  s'élevait  sur  la  rivière 
rentrée  dans  son  lit.  Le  sire  d^Héricourt  crut 
qu'il  rêvait,  car  il  apperçut  sur  le  pont  la 
même  figure  qu'ail  avait  vue  la  veille  au  soir,  et 
qui,  en  riante  lui  faisait  signe  d^approcher. 

L^odeur  du  souffre  qu'^avait  respiré  le  sire 
d'*Héricourt ,  le  rendit  méfiant  sur  le  bâtisseur 
de  pont,  et  il  se  souvint  de  ces  paroles  :  le 
premier  qui  y  passera  sera  pour  moi.  Alors, 
on  croyait  à  Dieu  et  au  diable,  le  sire  d'Héri- 
courtn^était  pas  un  esprit  fort,  il  fit  le  signe  de 
la  croix,  et,  avisant  luj  tout  prct  de  liiif  un 
coq  qui  saluait  Paurore  de  son  cbant  matinal ,  il 
le  prit,  et  le  fit  passer  sur  le  pont  en  le  chassant 
devant  lui. 

m 

«  Qui  fut  bien  penaud?  Ce  fut  le  diable  ,  car 
c'était  lui;  et  il  n'y  avait,  en  efiFet,  que  lui  qui 
put  bâtir  un  pont  en  une  nuit.  11  fallut  qu'ail  se 
contentât  d'un  coq,  tandis  qu^il  avait  convoité 
un  beau  chevalier*  A  peine  eut-il  saisi  le  coq , 
qu^il  disparut  en  grinçant  des  dents ,  et  en  fai- 
sant une  grimace  comme  n^en  a  jamais  bit  une 
figure  humaine.  En  même  temps,  Todeur  de 
sou£Fre  se  manifesta  de  nouveau. 

Lesiire  d'Uéricourt  réchappait  belle  I 
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a  Ce  pont  là  prit  alors  le  nom  de  pmt  de 
jff  pour  conserver  le  souvenir  de  cette  mer- 
llleuse  aventure.  Il  n'existe  plus,  comme  tous 
pensez  bien;  mais  ceux  qui  Tont  remplacé  ont 
tous  gardé  le  nom  qu^il  avait  porté. 

Le  sire  d^Héricourt  arriva  chez  lui  de  très- 
bonne  heure ,  le  pont-leris  du  château  n^ëtait 
pas  encore  abaisse.  Il  surprit  tout  le  monde, 
jusqu^à  son  chapelain  qui  n^avait  pas  encore 
songé  à  dire  la  messe ,  a  laquelle  voulut  assister 
le  cheyalier,  en  actions  de  grâce  de  ce  qu'il 
avait  échappé  aux  ruses  de  Satan* 

€t  Comme  tous  tous  en  doutez  ^  il  aTait 
échappé  aussi  aux  autres  dangers  qu'ail  avait 
tant  redoutés ,  et  il  acquit  la  certitude  que  la 
veille ,  m  preux ,  ni  ménestrels  n^étaient  Tenus 
Tisiter  la  jolie  châtelaine  d^Héricourt^  » 
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La  coutume  de  Normandie  écrit  Moulan* 
guies* 

Cette  commune  était  du  nombre  de  celles 
qui ,  situées  sur  la  rive  gauche  de  FËpte ,  s*'ap- 
pelaient  Conquéts  Hue  dêGmrnay. 

Son  nom ,  tout  celtique ,  vient  de  la  nature 
de'soD  terrain  ,|sablonneux  et  aquatique  enméme 
temps.  11  est  formé  de  «10/ ,  sable ,  et  de  Ag  et 
0jr,  ouatât ,  eau ,  marais* 

Le  chapitre  de  Gournay  possédait  une  rede- 
Tance  de  deux  boisscaui^  de  hU  donnée  par 
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Pierre  de  Hodeno ,  seigneur  de  Saînt-Mauvîcuti 
en  1240,  à  prendre  sur  une  masure  assise  à 
MouUeuc/nies. 

Le  chapitre  de  Gerberoy  possédait  aussi ,  au 
même  lieu ,  un  fief  qui  lui  avait  ëtë  donne  par 
Hugues  Alexandre ,  chanoine  de  cette  colle* 
giale  ;  mais  on  fut  obligé  de  le  vendre ,  en  1589« 
pour  payer ,  tant  la  rançon  des  habitans ,  dit 
Jean  Pillet  (1) ,  que  pour  les  ornemens  de  ré- 
glise.  Outre  le  prix  de  ce  fief,  on  avait  déjà 
donné  a  Fouquerolles ^  gentilhomme  normand, 
et  capitaine  de  cent  hommes  dWmes  des  or- 
donnances du  roi,  une  somme  de  quatorze  cent9 
éctts empruntés  à  Beauvais.  Fouquerolles  s'hélait 
emparé  de  Gerberoy  au  nom  du  roi  Henri  IV^ 
le  5  août  1589.  Ou  voit  que  Fouquerolles  ,  qui 
était  a  Pontoise ,  quand  Uenri  III  avait  été  assas* 
siné  à  Saint-Cloud ,  le  2  du  même  mois  ,  n'a- 
vait pas  perdu  de  temps.  U  était  arrivé  devant 
Gerberoy  pendant  la  nuit  et  avait  hit  sauter , 
avec  un  pétard,  la  porte  de] Notre-Dame  qui 
était  fermée.  Ses  soldats,  a  la  faveur  de  la  nuit, 
pillèrent  quelques  maisons ,  blessèrent  et  tuè- 
rent quel({ues  habitans  qui  refusaient  de  crier  : 
vive  le  roi  de  Navarre  !  Fouquerolles ,  le  hardi 
partisan ,  aurait  dû  savoir  que  le  roi  de  Navarre 
était  aussi  alors  roi  de  France ,  et  être  moins 
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emporté  dans  ses  démonstrations  de  dévoue* 

ment.  //  y  eut  quelques  femmes  violées^  mais 
en  peM  nombre^  a  dit  Thistorien  de  Gerberoy* 
Le  petit  nombre  était  encore  trop. 

La  dime  des  agneaux  et  des  laines  de  Mda^ 

gnies  se  partageaient  entre  le  curé  du  lieu  etce- 
lui  de  Saint-Jean  de  Gerberoy.  Le  curé  de  Mo' 
lagnies  avait  les  deux  tiers  de  cette  dime ,  le 
curé  de  Saint-Jean  l'autre  tiers  ;  mais  wec  Vo^ 
bligatiùny  dit  Jean  Pillet  {\)  ,de  venir  tous  les 
ans  le  22  de  juillet ,  jour  et  feste  de  S.  Méne^ 
lée ,  abbé ,  patron  de  Molagniee  j  dire  la  messe 
paroissiale. 

Les  chanoines  de  Gerberoy  y  avaient  droit  de 

haute,  moyenne  et  basse  justice.  Ils  faisaient 
exercer  cette  justice  sur  leurs  sujets  demeu- 
rans  dans  Molagnies  ,  dit  Jean  Pillet  (2).  Ils 
avaient  bailly ,  procureur  fiscal  y  sergent ,  pour 
faire,  ajoute-t-iF,  tous  actés  apparterians  à 
leur  justice  dont  les  appels  alloient  au  Vida- 
mé  (3). 

Les  collines  de  Molagnies^  dit  M.  A.  Passy, 
dans  sa  Description  géologique  du  département 
de  la  Seine-Inférieure ,  pages  266  et  267  , 
appartiennent  au  calcaire  marneux  lumachelle. 


(1)  H-UicitB  dê  Gerhêraif\  page  75. 

(2)  SUiùirB  de  Gêrieraf  |  page  iASt» 
ijS)  Idem  page  208. 
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»  A  Moîagnies ,  la  marne  qni  conlienl  la  la 

machelle  est  très  développée  et  contient  les  cou- 
ches suivantes  : 

w  Calcaire  , 

»  Grès  coquillier , 

»  Calcaire, 

»  Marne  bleuâtre  contenant  des  lits  de  luma- 

« 

chelle, 

»  Calcaire  marneux  lumachelle , 

»  Calcaire  compacte*  » 

Le  sol  de  Moîagnies ,  près  de  la  rivière  ,  est 
de  125  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

L''ëglise  de  Moîagnies  est  ancienne ,  une  par- 
tie remonte  au  XIII*  siècle. 

Ses  ouvertures  affectait  lajforme  ogivale  ^  les 
contreforts  et  ^'appareil  offrent  les  caractères 
de  cette  époque.  Sa  décoration  intërieore  est 
élégante. 

Près  de  Téglise  9  existe  un  bâtiment ,  aujour- 
d'hui Il  usage  de  ferme ,  qui  doit  être  contempo- 
rain de  cet  édifice  religieux.  On  y  entre  par  deux 
portes  ogives,  une  grande  pour  les  voitures, 
une  plus  petite  pour  les  piétons.  Ces  deux  portes 
sont  «  Tune  et  Pautre ,  surmontées  d^une  archi- 
volte se  prolong^eant  en  cimaise. 

Deux  contrefortsjflanquent  la  grande  porte. 
Les  cheminées  des  appartemens  sont  grandes  et 
décorées  de  piliers  prismatiques  en  pierre.  Dans 
le  manteau  d'une  de  ces  cheminées  sont  incrus- 
tés des  carreax  de  terre  cuite  yernissée  9  repré* 
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sentant  des  têtes  environnées  a  arabesques. 

Dans  la  chambre  ou  se  trouve  cette  cbeminée^ 
la  fenêtre  sWvre  k  un  pied  du  pavé,  et ,  dans 
dans  Tembrasure ,  sont  deux  bancs  de  pierre 
placés  vis-ii-visrun  de  Tautre*  Cette  fenêtre  est 
dWisee  en  deui  parties  par  un  gpros  meneau 
carré  et  surmonté  d^une  sculpture  offrant  la  conr 
tinnation  du  meneau.  Chaque  côté  de  la  croisée 
est  une  ogive  qui  en  renferme  une  autre  trilo- 
bée. L'escalier  est  k  vis» .  La  partie  la  pins 
moderne  de  la  bâtisse  est ,  je  crois  ,  du  XVI* 
siècle.  Elle  en  a  tout  le  caractère.  Cette  partie 
est  flanquée  de  deux  contreforbkdenz  reirails. 

Jean  jiuberi,  écuyer,  fils  de  Erard  jiu* 
Ibert ,  sellent  d'armes ,  était  seigneur  de  Stota' 
gnieg.  Il  donna  à  Tcglise  de  Saint-Laurent  de 
beanvais ,  en  laquelle  il  fut  ensépulturé  Pan 
mil  quatre  oeni  vingt-six ,  dit  Louvet(l),  six 
vingt  dis  eourennee  ^or  poiit  é9ire  canveriies 

en  rente  ^  pour  la  fondation  d'un  Obit  soient- 
nel  qui  doit  se  chanter  par  chacun  vendredi 
des  mois  de  l'an. 

Cette  famille  Aubert  compte  au  nombre  de 
ses  illustrations ,  Etienne  Aubert  ,  que  Froîs- 
sard  nomme  Pierre ,  qui  fut  d'^abord  évcque  de 
Noyon,  en  1342,  évcque  de  Cambray,  en 
134S ,  ensuite  cardinal  d'Ostie  ,  et  enfin  Pape , 


(1)  NoHliêire  du  PeaucaisU ,  page»  36  ,  37,  38  et  39. 

3i: 
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le  11  décembre  1360 ,  sous  le  nom  dlmio- 
cent  VI  (1). 

Erafd  fat  seigneur  de  Molagnies  comme 
Jean ,  son  père.  Il  épousa  Collette  Clabaud.  Il 
mourut  ea  1469.  De  leur  mariage  sortirent 
Jean  Auberê ,  ëcuyer,  mgaeuv  de  Molagnies  ^ 
après  son  père;  Collette ^  Jeanne,  Oudart^ 
MàrguerUé^  Hugues  et  Marie.  . 

Jean  Auhert  épousa  GuUlemeUe  de  Passe^ 
tiers,  nëek  Auxerre.  Il  mourut  le  8  mai  1504, 
et  Guilletneit»  un  cAi  avant  lui ,  le  0  mai  1503. 

Us  eurent  pour  enfans,  Jean  Aubert,  écuycr, 
seigneur  de  Molagnies ,  Péronne  et  Collette* 
Jean  Aubert  assista  en  1 507  ,  a  rassemblée  des 
trois  éUts  tenue  à  Gerberoy ,  pour  la  rédaction 
des  coutumes  locales  du  vidamé  (2). 

Jean  épousa  Jeanne  de  Caulaincourt .  Il 
mourut  le  22  février  1521  ^  et  sa  femme  en  I5d2« 

Marie  ^wWt,  a  qui  appartint  ensuite  le  fief 
de  Molagnies,  vivait  en  1546.  EUe  épousa ,  en 
premières  noces,  Antoine  Mousquet  ,  sieur 
d^  AuteviUe  et  du  Metz ,  et  en  secondes  ,  Jean 
de  la  Roquette  (3). 

Les  armes  de  cette  famille  qui,  au  XYt 
siècle,  cessa  d^avoir  aucun  rapport  avec  Mola^^ 
gnies ,  étaient  d'^azur  a  trois  trèfles  d''or. 


(1)  y.  loaret ,  NoUtiaire  du  Bêouvaiais ,  pages  34  et  S5. 
(3)  JeanPUlet,  HisUdredê  Gêrberoy^  p.  235. 
(3)  y.  LouTet^  NMitdré  du  Beauvaitiê,  p.  40. 
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Oq  trouve  un  Simon  d^Aridel ,  écuyer ,  fiis 
i^Adam  d^Aridêl  ^  siear  de  Molagnieê,  qui 
rendit  foi  et  hommage  povir  ladite  seigneurie 
en  1425. 

Eln  1454 ,  Jaoqueline  ,  fille  à' Hector  de  Ba^ 
leu,  et  Jeanm  d'Aridel  rendent  foi  et  hommage 
pour  la  même  terre  (1). 

Âridel  portait  d'argent  à  deux  faces  de  sable 
enlacëes  d^or.  et ,  sur  le  tout,  une  cotice  de 
gueules. 

On  voit  un  André  He  Huyart  ^  écuyer  ,^ca« 

pitaine  de  chevaux  légers  cite  dans  V Histoire 
de  Gerberojf  ^  fage  358,  comme  seigneur  de 
Molagniet. 


\i)  V.  tdurct,  NMiairû  du  BeauvoUis ,  page  29. 


MONT-ROTIi 


ifoht-rMi ,  avant  la  révolatîon  ^  était  unede^ 

paroisses  de  rëleclion  de  Lions.  On  y  voit  les 
restes  d^iine  ancienne  coninianderie  de  Tem- 
pliers. Elle  a  appartenu  à  l'ordre  de  Malte  après 
la  destruction  de  celui  du  Temple  •  Le  lieu  oil 
elle  était  établie  s'^appcllait  Repentigny,  Ce  qui 
faisait  qu  on  lui  donna  le  nom  de  Repentigny- 
le-Tûmphj  ou  de  Saint- Jean-du'TempIe* 
Cette  commanderie  était  membre  de  celle  de 
Ville-Dieu. 
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Fille-Dieu  est  un  bourg  de  la  Basse -Norman- 
die qui  appartenait  au  diocèse  de  Coutance  et  h 
rëlection  de  Vire.  Le  comnumJcur  de  Ville- 
Dieu  avait  une  haute  justice  et  présentait  à  cinq 
cures. 

Le  Temple  est  élevé  de  230  mètres  au-dessus 

du  niveau  de  la  mer* 

Plusieurs  maisons  -de  Goumay  étaient  dans 

la  mouvance  de  la  conmianderic  de  Saint- Jean- 
du-Temple. 

La  population  de  Mont-Rôti  est  de  456  La- 
tiitans. 

Cette  commune  ne  date  que  du  XII*  siècle- 
Ce  fut  un  ahbc  de  Mortemer  qui  en  fut  le  fon- 
dateur en  1154.  Il  commença  par  établir  une 
grande  ,  et ,  dit  un  vieux  manuscrit  ,  il  achepta 
jusquà  sept  charruées  de  terre  pour  la  cons- 
truire. L^abbaye  de  Mortemer  présentait  h,  la 
cure  qui  était  régulière* 

Mont-roti]  clait ,  avant  la  révolution ,  de  l'ar- 
chidiaconné  du  Vexin  normand  ,Jdu  doyenné  et 
du  baillagc  de  Gisors ,  de  la  vicomte'  cL  de  l'é- 
lection de  Lions.  Son  église  est  sous  Tinvo- 
cation  de  Sainte-Madeleine. 

L^existence  de  Monl>-rôty  ne  remonte  pas 

plus  haut  que  le  XIP  siècle  ,  il  est  impossible 
d^admeltre  l'opinion  de  ceux  qui  supposent  que 
c^c  lieu  doit  son  nom  à  la  fameuse  idole  Bçth,, 
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dont  il  est  question  dans  la  prose  de  la  messe. 
4''un  aacien  office  de  Saint-jtteUgD* 

Extirpato  Roih  idolg. 

Il  viendrait  platotdu  mot  celtique  jSo^  qui  veut 

dire  rouge^  alors  Mont-rôti  ne  serait  autre  chose 
que  Mont-rouge  \  mais  il  est  plus  vraisemblable 
que  ce  lieu  élevë  dok  son  nom  k  son  afridttë* 

En  Tan  Y ,  Tadministration  centrale  du  dé- 
parlement  de  la  Seine-Inférieure  s^inquiëta  beau- 
coup d'une  prétendue  vierge  ou  sainte  du 
Mmt'Bdti  qui  avait  Pair  de  faire  des  mira- 
des ,  d! avoir  des  entretiens  avec  une  femme 
blanche ,  sêulemeni  visible  pour  elle,  et  qui  la 
cmduisait  aux  enfers^  au  paradis  et.  çtu  purr 
gataire» 

Le  gouvernoment  d^alors  se  sentait  chanceler 
sur  ses  bases  peu  solides ,  il  avait  la  conscience 
de  sa  faiblesse  ,  et  tout  Teffrayait,  même  les  es^ 
prits  qui  étaient meilleurs  gens  du  monde  ^ 
même  Marguerite  Mercier ,  femme  de  Pascal 
pupuis ,  journalier,  car  cette  prétendue  vierge 
é|ait  mariée.  L'administration  centrale  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure  écrivit  k  Tad- 
ministration  municipale  du  canton  de  Goumay, 
et  se  garda  de  rire  en  ce  grave  sujet.  L'ad- 
ministration municipale  de  Gournay^  aussi  grave 
(jue  sa  correspondante  ,  dans  sa  séance  du  17 

• 

'^entése  an  V9  le  Commissaire  du  directoire  ewé-^ 
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ouiif  entendu,  arrêta ,  quHl  serait  écrit  à 
celle  de  Rouen  ,  que  ceûe  femme  DupuU  pa^ 
raissait  avoir  f  esprit  aliéné  ,  que  sa  folie  as^ait 
attiré  autour  d'eue ,  en  ht  commune  do  Mont- 
Rôti^  et  plus  particulièrement  en  Véglice  de 
Sézu'la- forêt canton  de  Mainneville^  .dé- 
partemont  de  PEure ,  un  grand  concoure  de 
monde  ;  mats  que  lès  têtes  ne  s' échauffaient  pas 
ainsi  qu^on  Pavait  dit  ^  que  cependant  ^  pour 
empêcher  que  cette  femme  ne  propageât  ce  fa- 
nalisnie  ,  elle  recommandait  à  P agent  de,  la 
commune  de  Mont-Rôti^  de  la  surveiller  dj  près 
afin  que  par  ses  discours  et  actions  elle  ne  trou- 
blàt  pas  tordre  public,,  et  d; empêcher  les  ras-- 
semblemens  chez  elle  et  ailleure^ 

La  vierge  de  Mont-Roty  et  sa  dame  blanche 
furent  sur  le  point  d'avoir  une  célébrité  polUî- 
que ,  parceque  le  irectoire  avait  peur  de  tout. 

»  Des  minerais  de  fer  limoneux ,  dit  M.  A. 
Passy  dans  sa  Description  géologique  du  dépar- 
tement de  laSeineJnférieure  (l),  sont  abondans 
au  sud-ouest  de  la  forét  de  Lions  vers  Mont- 
Rôti  ,  011  ils  sont  mêlés  a.vec  des  silex  de  couleurs 
i  vc  s  et  diverses. 

Dans  cette  commune  ctau  Temple,  ajoule-t- 
il  (p.  95  ),  c(  le  terrain  superficiel  est  une  terre 


(4)  Fage  89. 


Digitized  by  Google 


ai^euse  qui  recouvre  des  dépots  de  silex  py- 
romaques  à  écorce  Uaachâlre  ,  cjnpàtés  dans. 
Que  marne  sableuse  et  fierragineiise. 

»  Les  flancs  du  vallon  sec  qui  conunence  dans 
lu  commime  de  Monft-r6li,  dit  pins  loin  M. 
I^assy ,  nous  ont  offert  une  couche  de  craie  grise 
qui  nous  a  paru^  danscette  localitéi  dépoorvae 
de  couches  de  silex.  Comme  la  craie  blanche  su- 
përieurty  ette  m  divise  en  paraliélipèdes  irr^- 
liers  marqués  de  b^ucoup  de  traits  de  fer  occi- 
dé  pulvérulent  (1). 

1»  La  craie  grise^  est  plus  tendre  et  plus  sa- 
bleuse que  la  craie  marneuse  et  ne  contient  pas 
de  silex.  On  y  rencontre  des  boules  de  fer  occi- 
dé  et  sulfuré  (2).  » 


(1  et  !Q  Beieriptioo  g^ologîqae  éa  dëpartaBeDt;dte  la  Sdne- 
lafiirisMW  ^  piy  171» 
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Le.nom  de  cette  commuue  ne  date  que  de  la, 
cesiioa  bite  à  Rollon  du  duché  de  Normandie. 

située  sur  la  nouvelle  frontière  de  ce  nouvel 

V 

état ,  elle  dut  son  nom  k  sa  situation.  Il  est  formé 

de  New ,  nouvelle ,  et  de  Marck ,  frontière ,  que 
les  chroniqueurs  du  moyen  âge  ont  mal-a-pro- 
pos  traduit  en  latin  par  nmu»  meroatus.  IL  n^y 
a  jamais  eu  de  marché  à  Neufmaro^é,  Cestde 
ce  mot  mark  qu'est  Tenu  celui  de  marquis , 
marohis ,  marchio ,  titre  qu^on  donnait  aux  offir 
ciers  charges  spécialement  de  la  garde  des  fron- 
tières ,  c'est  de  lui  aussi  qu^est  venu  Marches , 
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Marciœ ,  marchice^  pour  désigner  les  provinces 
frontières  oa  limitroph^.d^une  province  ou  dW 
état. 

Neufmarohé  existait-il  avant  le  traité  de 
Saint-Clair  en  912?  Jele  croîs. 

Quel  nom  portait-il  alors  f  Nous  allons  le 
voir. 

Véglise  paroissiale  de  Neuftnarché ,  dit  M.. 
Aug.  iàmlmeih , portait  originairement  le  nom 
de  Saint-Aubin  de  Monsigni  :  alors  Monsigm 
a  du  être  aussi  originairement  le  nom  de  Neof- 
marché,  son  nom  primitif  ,  qu'il  aura  reçu  des 
Romains ,  Mons  siijni  ,  et  que  ce  lieu  aura 
conserve  jusqu'à  la  cession  de  la  Normandie  à 
BoUon. 

a  Les  Gaulois  9  aije-dit  dans  le  premier  vo- 
lume de  mes  Recherches  historiques  sur  la  ville 
de  Gournay-en-Bray  ,  p.  19  et  20  ,  avaient  de 
de  cèteaux  en  cèteaux  des  moyens  de  transmettre 
des  signaux  ,  pour  annoncer  des  nouvelles  im- 
portantes ,  ou  pour  donner  des  ordres  utiles  au- 
salut  du  pays:  c'étaient  les  télégraphes- de  nos- 
ancétres.  Les  Romains ,  une  fois  établis  dans  les 
6aules)s^mparèrent  de  cette  invention  gauloise,, 
et  donnèrent  un  nom ,  dans  leur  langue ,  aux- 
lieux  des  signaux  :  de  la  Mens  signi  ou  Monsi^ 


(i)  Notice  sur  rarroB^eo^iit.  de  NenfcbUel ,  page  iSS. 
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y  ni.  La  présence  des  Romains  h  Neufmarchéest 
constaté  par  une  voie  romaine  qui  y  passe ,  par-» 
tant  de  Liùns-la^Forét  et  se  dirig^eant  sar  Espau- 
boury  dans  le  département  de  TOise.  » 

Cette  voie  romaine  servit ,  en  grande  partie  , 
pendant  le  moyen  âge ,  poui:  la  communication 
de  Beauvais  à  Rouen  et  de  Rouen  a  Beànvais  en 

passant  TEpte  au  pçnt  de.BreteL 

En  1065,  Neuf?narohé  était  déjà  depuis 
iQng-temps fortifié.  Castrum  quod  Novus  merca^ 
tus  dioitur^  dit  Orderio  FiitU  (1  )•  U  l'était  avant 
c^tte  épûc|ue.  Ën  1047  ,  il  y  avait  une  collégiale 
dont  Pexistençe  était  antérieure  2i  cette  date*] 

Enl052.  Geoffroi,  fils  de  far^eùl.  était 
seigneur  de  NeufmiroAé. 

Ce  fut  probablement  Turquetil  qui  établit  les 
premières  fortifications  de  ce  bourg. 

GeofiFroi  suivit  le  duc  Guillaume  a  la  con- 
quête de  TAngletcrre.  Entr'aulres  dons  pieux 
qu'ail  fit  avant  de  partir  pour  cette  grande  entre- 
prise, il  donna  Tabbaye  d^OucheoudeSaint-* 
Evroult  un  quart  du  moutier  de  Saint-Pierre 
ds  Neufmarvhé  ei  la  dtme  sur  la  moitié  du 
droit  de  ^éa(/e  du  lieu  et  des  moulins  (2). 


(1)  Uist  eccl,  lib.  UI ,  page  490. 

(2)  V.  Ord.  Vital,  t.  2,  lir*^3,  p.  S9,  de  la  traduction  de 
11.  liOuis  Dubois.  '  ' 


%e  premier  seigneur  de  Neiifisitrdié  f ut^ 
Turcbelil  ou;ïurquetil» 

Il  eut  pour  fils  Geoffroi  ou  Goifred  et  Hugues. 
4e  Morimoat. 

Hugues ,  enveloppé  à  rimproviste  avec  ceux 
qui  raccompagnaient  par  les  troupes  de  Guil- 
laume d^Arques  révoltées  contre  Guillaume  le 
bâtard ,  duc  de  Normandie ,  périt  en  se  défievi* 
dant  vaillamment  (1). 

Geoffroi  épousa  Àda ,  fille  de  Richard  d^Hu- 
gleyille.  U  en  eut  Bernard  et  Drogon. 

Drogon  quitta  la  cari^re  des  armes,  se  fit 
moine  h  Saint-Evroui ,  vécut  religieusement,  se 
forma  aux  lettres  dans  l'état  monastique,  et,  par- 
courant tous  les  dégrés  des  ordres  saci^s,  s  éleva 
j  usqu^au  sacerdoce* 

Bernard  porta  les  armes  jusquesdans  sa  vieil-, 
lesse  et  combattit  vaillamment  sous  trois  rois 
d'Angleterre 

Du  temps  de  Guillaume  le  roux ,  il  se  souleva 
contre  ce  prince,  en  faveur  des  droits  de  Robert 
çourte-beuze ,  suivant  dans  cette  circonstance 
Pezemple  d^Osbem,  fils  do  Richard^  surnommé 
Scrop ,  son  beau-père  (2). 

Ilfitia  guerre  kResen ,  roi  des  Gaulois ,  aprè&. 


(4)  Ord.  Vital.  liv.  6, 
(2;  Idem  lÏY.  s. 
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la  mort  daqael  il  bAiit  le  château  de  Wreihàm 

(  Brachaniaucum),  et  posséda  pendant  plusieurs 
années  le  royaume  des  Bretons  qui  a  pour  capi- 
tale Talgard. 

Il  bâtit  dans  ce  nouvel  établissement  uné 

église  en  Thonneur  de  Tevangeliste  Saint- Jean  , 
y  appela  des  moines  et  leur  donna  la  dime  de 
tous  sés  biens  (1). 

En  Normandie ,  il  donna  au  prieuré  de  Sainte- 
Marie  d^  Aufay  Téglise  de  Speims  9  située  en  An- 
gleterre 9  toute  la  terré  qui  en  dépendait  avec 
toute  la  dîme  dont  jouissait  auparavant  le  prêtre 
Ebrard  ou  Evrard,  et  il  concéda  pour  Téchange 
des  églises  de  Burchel  et  de  Brunestrop ,  vingt 
sous  du  cens  de  Neuwbury  payables  à  la  féte  de 
Saint-Michel. 

En  1064 ,  le  duc  Guillaume  qui deux  mi 

après  allait  mériter  le  surnom  de  conquérant , 
retira  Neufmarohé  des  mains  de  la  famille  de 
G^offroi* 

ce  Guillaume,  illustre  marquis  de  Normandie, 

voyant  que  les  habitans  de  Beauvais  faisaient 
tous  leurs  efforts  pour  ravager  les  frontières  du 
duché,  confia  à  plusieurs  de  ses  barons ,  pour  le 
défendre ,  le  château  de  Neufmarché^  après  en 
avoir  expulsé,  pour  une  légère  offense,  Geoffroî 


(1)  Ord*  Vital  liy.  6. 
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qai  èn  était  l'héritier  naturel*  L'entreprise  des 
barons  ne  réussit  guères  qaVine  année,  fi  cause 
dès  habitans  de  Milli  (l)  et  de  Gerberoi  (2)  et 
d'autres -lieux  voisins  qui  infestaient  le  pays; 
Enfin  le  magnanime  Duc  (3)  confia  ce  fort ,  en 
lui  accordant  la  moitié  do  revenu,  a  Hugues  de 
Grandmcnil,  qui  tenait  le  premier  rang  par  son 
intrépidité  et  sa  générosité ,  ainsi  qu'à  Gérold 
qui  était  grand  sénéchal.  Il  suivit  en  cela  le 
conseil  de  Roger  de  Montgommeri  qui  était 
jaloux  de  la  valeur  de  son  voisin ,  et  cherchait 
a  lui  nuire  et  à  lui  susciter  des  dësagrémens  de 
quelque  manière  que  ce  fut.  Hugues  accepta 
avec  plaisir  la  défense  de  la  place  dont  il 
s'agit,  et,  avec  Taide  de  Dieu,  dans  le  cours 
d'^un  an ,  fit  prisonniers  les  deux  principaux 
seigneurs  du  Bcauvaisis,  et  rétablit  dans  le 
pays  une  tranquillité  parfaite,  après  avoir  battu 
les  autres  ennemis. 

»  Quatre  chanoines  occupaient  l'église  de 
l'apotre Saint-Pierre  à  Keufmarché,  mais  ils  s''ac- 
^ittaient  avec  nëg^ligcnce  du  service  de  Dieu 
et  vivaient  trop  dans  le  monde.  Cest  ce  qui  dé- 
tèrmina  le  généreux  Hugues  k  concéder  la 

■v     .i....  ■■.         i\  :  :  '  

(1  et 2)  Commîmes  du  départ.  de^'Oise,  canton  de  Songeons. 

.(3)  Dans  ce  passage ,  Oïderîc  Vital  désigne  indifféremment 
Guillaume  par  le  titre  de  marq'vîs^  inclitus  march'o,  et  par  celui 
de  dtic,  mat/nanimus  dus.  Quelquefois  les  ducs  de  Normandie 
ne  sont  appâés  qae  eomlM  dans  les  anciens  liislorîens 


moitié  du  revenu  que  lui  produisait  Téglise  aux 
hioines  de  Saiht-Evroul ,  a  la  condition  cpié 
les  religieux  succéderaient  à  chacun  des  chanoi- 
nes qui  viendrait  k  manquer,  [par  décès  ou  par 
tout  autre  événement  :  ce  qui  fut  accepte.  Ert 
conséquence,  deux  chanoines  qui  étaient  du 
parti  de  Hugues  s'étant  retir<ds,  ils  forent  rem* 
placés  par  des  ruoioes  qui ,  jusqu^k  ce  jour(l), 
ont  possédé  le  revenu  dont  il  est  question  ci- 
dessus  (2).  Ce  lieu  fut  occupe  par  Uobert-le- 
Chauve,  par  Radulphe  de  la  Rousserie»  par 
Jean  [de  Beaunai  (3)  et  par  d**autres  hommes 
valeureux* 

*  a  En  un  certain  temps,  il  s  éleva  de  grandé 
débats  entre  Hugues  de  Grandménil  et  Raoul, 
comte  de  Mantes,  beau-père  de  Philippe,  roi 
des  Français  (4).  Hugues  en  vint  courageuse- 
ment aux  mains  avec  Raoul  ;  mais  comme  ses 
fot'ces  étaient  moins  considérables  que  celles  de 
son  ennemi,  il  fut  oblige  de  se  retirer.  Dans 
cette]^retraite    Richard  de  Heudricourt  (5), 


(1)  Ordcric  Vital  écrivait  au^Xll'  siècle.  ) 

(2)  r.c  r.  Duplcssis  après  avoir  citë  ce  passage,  dans*  sa  Des- 
cription de  la  haute  Normandie,  ajoute  :  Orderic  Vital  ne  nom 
apprend  point  ce  que  devinrent  les  deus  autres  chanoines,  dont 
iee  prébendes  dêpcndoieni  de  Gérold  :  il  y  a  bien  do  l'apparence 
qu'on  aura  pris  h  même  parti  à  leur  égard,  et  qu'on  leur  aura 
euùsliiuà  des  moines, 

(3)  Beaunai  (Bclnaïum)  dans  rarrondissement  de  Diqipe. 
(^)  Philippe  I". 

ÇSi  Heudricourt  est  U  commune  du  Vexin  français,  qui  porte 
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noble  chevalier  du  Yexin ,  reçut  une  blessure  : 
il  fuyait  k  toute  bride,  et  ImUât  de  passer  à 
gué  la  rivière  d'Eple ,  quand  un  chevalier  qui 
le  poursuivait  Tattogait  d'un  rude  coup  de 
lance  dans  le  dos.  Transporté  bientôt  à  Neuf- 
biarché  par  ses  frères  d'armes»  et  erai|paaDl  h 
ïnort,  il  suivit  les  avis  de  Hugues  à  la  maison 
duquel  il  avait  toujours  ëte  attaché  par  Je  ser* 
Yice  militaire,  et,  siiiis  tarder,  fit  vœu  quVl 
combattrait  dans  l'exercice  des  vertus  9  sous  les 
lois  moËacales»  II  se  rendit  donc  chez  les 
moines  d^Oiiche  (1)  et  se  mit  sous  la  direction 
de  Tabbé  O&bem.  Par  un  don  de  Dieil ,  qui  ; 
par  divers  moyens,  retire  les  pécheurs  du  gouf- 
fre de  la  perdition ,  Richard  se  rétablit  un  pea» 
sans  toutefois  recouvrer  toute  sa  santé,  et  vécut 
près  de  sept  ans  dans  le  couvent  »  rempli  de 
ferveur  et  servant  Féglise  de  plusieurs  ma- 
nières. Après  sa  blessure,  il  apporta  volontaire- 
ment k  Saint-Evroul  le  produit  du  patrimoine 
qu'ail  possédait  dans  le  Vexin  parcequ'il  n^avait 
tiifenmie,  ni  ënlant.  Il  obtint  Tentière  conces- 
sion de  cette  donation  de  Foulques ,  son  oncle , 


inifoanf hni  le  nom  de  la  Cka^tttê^  m  f^esin  on  la  ChapêUi 
Saint-Nicolas,  canton  de  Mapii ,  arrondissement  de  Mantes, 
départenie&tde  Seine-et-One  entre  Magnl  et  Saint-Clair  sur  Epie. 

<f)  Oodie  o«  S(-Evroal.  l\  ettprobaUe  que  ce  loi  aax  moines 

de  ce  monastère  ëtd)lis  à  Neufmarché  ,  que  Eickard  de  Heudri», 
court  dut  sn  conversion  et  quUls  le  déterminèrent  à  donner  tes 
biens  A  leur  maison. 
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Ae  Herbert  Tëchanson^  qui  était  un  sei^nent 
considérable,  et  de  ses  autres  paréos*  (Quoi- 
que sa  plaie  ne  fat  jamais  fermée,  et  qu'il  en 
coulât  jouruelieiuenl)  comme  le  rapportent 
ceux  qui  I^ont  vu,  autant  de  malière  qu'yen 
pourrait  contenir  la  cocjuille  d'^un  œuf  J^oic,  il 
s'^appliquait  avec  ardeur  k  suivre  la  régie  du 
courent,  et  s'acquittait  gatment  des  fonctions 
qui  étaient  de  son  ressort.  11  allait  oii  Tordre  lui 
en  était  donné ,  soit  a  pied ,  soit  h  cheval  et  ren* 
dait  a  Téglise  de  constans  services,  selon  ses 
moyens,  el  non  moins  par  ses  actions  que  par 
SCS  paiolcs.  Aussi  Tabbé  Osbern,  rainiait  plus 
que  les  autres  moines,  et  se  fiait  à  lui  tout  au- 
tant qu''à  soi-même  ;  pour  ce  qui  concernait  la 
nouvelle  église  qu'il  avait  résolu  de  comuicncer, 
il  lui  confia  le  soin ,  les  dépenses  et  la  surveii^ 
lance  de  la  taille  des  pierres. 

c<  Sur  les  inslances,  et  d'^après  les  exhorta- 
tions  de  Aicliard,  Tabbé  Osbern  inspira  le  désir 
de  le  connaître,  pour  Pagrément  de  son  entre- 
lien ,  a  Herbert  de  Seran  (1),  à  Foulques  de 
Chaudri  (2)  et  à  d^autres  chevaliers  et  roturiers 
du  Yexin  ;  il  reçut  pour  le  domaine  de  Saint- 


(4)  Serranz  scion  Ordcric  Vital ,  Serans  le  Bouteiller ,  comme 
on  dit  aujourd  Imi,  est  uuc  commune  du  canloo  de  Chaumout, 
dc^parleracntdc  rOise. 

(2)  Chaudrai  et  non  Chaudri  ,  Caldi  eium  est  un  hameau  de 
f^illers  en  Artie  ^  canton  de  Magni,  arroiidisft«DieDt  de  Mantes, 
département  de  Seine-etpOûe. 

32. 
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Evioul,  la  terre  crHeudricourt ,  du  consente- 
ment el  k  la  satisfaction  des  sdgnears  yoi- 

sins  (1).  » 

Hugues  de  Grandmenil  ou  de  Grantémenil 

a  qui  le  duc  6ufllaume-le-bàlard  avait  donné 
Neufmarcfaé  suivit  son  bieufaiteur  à  la  conquête 
dePAnglelerre. 

En  1 1 18,  Guillaume  deRoumare  ,  qu'Orderic 

Vital  appelle  Novimercalus  Municeps,  prit  le  par- 
ti de  Henri  1*^  roi d^ Angleterre,  contre  Guillau- 
me Cliton  ,  son  neveu,  qui  soutenaitles  droits  de 
Robert  son  père  au  duché  deiNormandie.  Il  était 
le  seul  des  seigneurs  des  environs  de  Goumay 
qui  se  fut  prononcé  en  faveur  de  Tusurpation. 
Avec  sa  garnison  et  les  habitans»  il  opposait 
quelques  résistances  aux  efforts  des  partisans 
de  Guillaume  Cliton,  et,  souvent  embusqué 
dans  les  'prairies  dont  TEptc  entretient  la  ver- 
dure ,  il  emportait  dans  sa  forteresse  le  butin  en- 
levé dans  leurs  courses  lointaines  (2). 

i>  En  1120,  Henri  1*^  dit  M.  A.  Guibneth  (3), 
pour  défendre  le  passage  de  la  rivière  d^Epte 


(I)  Traduction  (l'OrJcric  Vital,  par  M.  Louis  Duboû  1. 1, 
liv,  3,  pages  107,  m,  109  et  110. 

(2>  Soins  Guillclmus  de  Rolmara  ,  novimercattis  municcps,  cl 
romniuniptilares  cjiis ,  illis  (inimicis)  obstabant.  Plcnimqtu'  prfc- 
(las  quos  ilU  de  longinquo  adduxcrant ,  isti  de  pratis,  quœ  âccus 
Eptaiu  virent  «  ad  peuatei  moù»  conitieebaat. 

Orderic  Vital,  Itv.  XIL 

(S)  Notice  sur  rairondicsement  de  Neafchàtel|  p.  184  et 
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et  mettre  la  Normandie  k  couvert  des  hos- 
tilités des  rois  de  France,  fit  construire  a 
Neufmarchë ,  une  citadelle  importante  en  rem- 
placcment  et  sur  les  fondations  d''une  autre  for- 
teresse bâtie  du  temps  de  nos  premiers  ducH;  v 

Guillaume  de  Roumare  s'^ëtait  monti*é  trop  dé- 
voue aux  inlércls  de  Henri  1",  pour  ne  pas  con- 
server le  commandement  de  cette  nouvelle  for- 
teresse» 

Cependant,  dès.  1120,  ses  intérêts  particuliers 

n'hélant  plus  d'accord  avec  ceux  de  Henri ,  sa  fi- 
délité commença  a  en  être  ébranlée.  »  11  récla- 
ma la  terre  de  sa  mcrc  que  Raoul  de  Raycux , 
son  beau-père ,  avait  rendae  au  roi  Henri  ^  pour 
le  comté  de  Ghesler  ;  il  demanda  en  butre  ea 
Afaglctcrre  une  autre  terre  nommée  Corbyi}.)* 
Le  roi  ne  lut  accorda  pas  sa  demandé  et  lui 
répondit  des  choses  outrageantes.  Aussi  ce  jeune 
seigneur  passa  soudain  en  Normandie ,  f  t ,  sai- 
sissant roccasîon  favorable ,  quitta  le  parti  du 
roi,  trouva  beaucoup  d'alliés ^  et,  du  sein  de 
Neufmarcfaé,  fit  cruellement  la  guerre  auxHor  i 
mands.  Pendant  deux  ans,  il  fit  éclater  son  res- 
sentiment par  le  pillage ,  Tincendie  et  la  prisé 
des  hommes  ;  il  ne  cessa  point  ses  entreprises 
jusqu'^à  ce  que  le  roi  l'eut  satisfait  convenable-' 


(i)  Gorvia; 
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iiicul  et  lui  eut  restitué  uue  {jrandc  partie  des 
biens  qu^il  avait  demandes  (1).  » 

a  Au  mois  de  sepU  niLrc  1 122  ,  il  était  entré 
dans  la  conjuration  de  la  croit  Saint-Leufroy 
avec  (îalcran,  comte  Je  Mculaii,  Hugues  de 
Montfort,  Hugues  de  Meufchàtel,  Guillaume 
Louvel,  Baudri  de  Brai ,  Payen  deGisorSjCt 
plusieurs  autres  qui  se  prononcèrent  ouverte- 
ment  contre  Tusurpaliou  de  Henri. 

c<  Après  la  mort  de  Guillaume  Cliton  ,  Guil* 
laumc  de  Koumare  fit  une  paix  honorable  avec 
le  roi,  et  devint,  depuis,  son  convive  et  son 
ami  inlime.  Ce  prince  lui  donna  en  mariage  la 
nobic  MalIjiMe  fille  deUicbard  de  i\eviers  dont 
il  eut  un  fils  fort  remarquable,  nommé  Guil- 
laume  Ëlie.  Guillaume  de  Koumare  fut  dans  sa 
jeunesse,  très- libertin  et  trop  adonné  à  ses  pas- 
sions ;  mais  frappé  par  la  main  de  Dieu ,  il 
éprouva  une  maladie  très-grave.  Dans  cette  po* 
sition,  il  eut  un  entretien  avec  rarchevéque 
GoiJrcd  (1)  et  consacra  k  Dieu  sa  vie  devenue 
meilleure.  Ëusuite ,  étant  retourné  au  NcuFmar- 
clié  après  son  rétablissement,  il  établit  sept 
moines  dans  Péglise  de  Tapotre  Saint*Pierre  oii 
le  service  élail  lait  précédemment  par  cjualrc 


(1)  Orderic  Vital  tir.  i2,  p.  380  ,  traduction  de  M.  Louî»  do 
Bois. 

(2)  Geoi&oy  49*  archevêque  de  Aoncn. 
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clianoines  séculiers,  cL  ajouta  voionljcrs  en  fa* 
veur  de  ces  moines ,  plusieurs  biens  h  ceux  que 
Hu[}ucs  tic  Grnndme'nil  avait  donne  en  ce  lieu 
aux  religieux  de  Saint-EvrouL  11  dicta  la  charte 
de  confirmation  des  choses  quMl  avait  données 
et  fit  rebâtir  les  balustrades  de  réglise  ,  ainsi  que 
les  cellules  monacales  (1).  » 

Après  des  guerres  toujours  renaissantes ,  en 
1154  ,  la  paix  fut  foite  entre  le  roi  de  France  et 
le  duc  de  Kormandie.  Le  roi  rendit  au  duc  Ver- 
neuil  et  Neufmarché  et  le  duc  donna  au  roi 
deux  mille  marcs  d^ir^jcnt  en  dcdomnia^jcnicnt 
des  frais  qu^avait  occasionnés  au  roi ,  la  prise  , 
l'occupation  et  Pentretiende  ces  forteresses  (2). 

En  1198,  Philippe  Auguste  donna  à  Guil- 
laume de  Garlande  le  bourg  de  Neufmarché  et 
sa  chàlelenie  (3)^ 

Un  1200 ,  Philippe  Auguste,  donna  à  un  sei- 
gneur de  la  Lande ,  Tourville-la-campagne  (4) 


(ï>  OrdcricViial,  t.  4,  liv.  12,  page  414,  Traducl.  de  M.  Louis 
Dubois. 

(2)  i'acla  est  conconlia  iiilor  rrecni  francorum  Lodovicum  et 
duccm  Nonnaniieruni  Henrkum,  boc  modo  :  l\c%  reddidit  duci 
«Vcrnolium  et  Novuin-nirrcatum ,  et  dux  dcdit  ci  (Iti  >  milila 
Tiiarcaruni  argcnti  ,  pro  resarcicndis  damnis,  quo-  icx  [)t'rp("s<;u$ 
fucrat,  in  capicnUis  ac  tcncudis,  et  iu  cisdcui  linuitutibus  iiumi- 
endis. 

Miilb.  Paris  ,  page  65. 

(S)  Martcnne,  amplissîm  :  eollect  t.  !•»  col.  1003. 

(4)  Commune  du  déparleiu.  de  l'Eure,  canton  d'Auifrevillc  la 
campagne. 
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en  échange  de  Ncufir.arché.  Plus  tard,  Tour- 
ville',  la  Londe,  Orival ,  Saint-Ouen ,  le  Thuil- 
Ilébert  et  ïliouber ville  furent  érigés  cnbaronie 
par  Louis  XII  et  en  marquisat  par  Louis  XIII. 
Ces  dernières  lettres  patentes  datées  du  mois  de 
mai  1616,  furent  données  en  faveur  de  Fran* 
çoisd  ^Bigars  de  la  Londe. 

En  1264,  sous  le  règne  de  Henri  III  «  roi 
d^Ànglcterre ,  on  trouve  un  Adam  de  NeaF- 
marché  fait  prisonnier  dans  le  château  de  Nor- 
thampton  avec  plusieurs  autres  barons  Nor* 

mands  (1). 

En  1290 ,  au  mois  de  janvier ,  Jeanne  de 

Beaumont  fit  à  Rouen  ^  avec  Philippe  le  Bel ,  un 
échange  de  son  château  et  garenne  de  Neuf-- 

marché'Sur-Epte. 

Parmi  les  seigneurs  qui  se  succédèrent  k  Neuf- 
marché  on  reniarf[ue  un  Louis-Nicolas  Dauvet 
prenant  ,1e  titre  de  haut  et  puissant  seigneur  y 
messire  Louis- Nicolas ,  marquis  Dauvet ,  che^ 
yaiier^  baron»  patron  et  haut  justicier  de 
Mainnesnlle  ^  Longohamp ,  Marligmj  (  Marta- 
gny),  Nëufmarçqé  ,  BouchoviUers  ^  Bauviilars 
et  le  Mesnil'SouS'Vienne  ^  marquis  de  Bose^ 
Geffroi^  seigneur ,  patron  et  châtelain  de  Bail- 
leul ,  Neuville-sur-Eaidne ,  etc. ,  eto.  ^  etc. 


(J)  Yoy.  Coatiouatioii  de  la  grande  chronique  d'Aogletenre*, 
par  Guill.  Aifbanger. 


—  508  — 
Cest  de  la  citadelle  importante  bâtie  en  1 1 20 
par  Henri  P%  roi  Vnjjlelerre  et  duc  de  Nor- 
mandie, que  nous  voyons  encore  aujourd'^hui 
les  ruines,  u  Ce  château ,  dit  M«  Guilmeth  (2) , 
possédait  ,  au  milieu  de  son  enceinte  9  une 
belle  place  d'armes.  Il  avait  trois  portes ,  dont 
rentrée  était  défendue  par  un  pareil  nombre  de 
tours.  Ses  mors  étaient  solidement  bâtis,  et 
leur  épaisseur  les  rendaient  capables  de  résister 
aux  plus  grands  efforts  des  hommes  et  surtout 
aux  armes  et  aux  machines  de  guerre  de  ce 
temps-lk»» 

Voici  ce  que  j''écrivais  sur  Neufmarché  eu 
1833  (l).  • 

«  Au  milieu  de  la  vallée  d^Epte  |  sur  un  ma- 
melon crayeux  qui  contraste  avec  tout  ce  qui 
Tentoure ,  s'hèle  vent  les  restes  du  château  de 
Neu&nardié.  Encore  quelques  [années ,  et,  de 
ces  restes ,  rien  n'^apparaîtra  dans  le  paysage  oii 
ils  font  si  bien.  Les  anciens  glacis  ont  été  enle* 
yés.  Le  terrain  rapide  sur  lequel  ils  étaient  cons- 
truit a  été  défriché  ;  aujourd'hui  on  y  cultive 
la  vigne ,  rebelle  aux  soins  qu^on  lui  prodigue* 

»  Sur  remplacement  d'une  tour  dont  les  con- 
tours existent  encore ,  j^ai  remarqué  tm  plan 


(4)  Notice  sur  rarrondissement  de  MeufdiAtel,  page  i8&  , 

(2)  GazcUe  de  riormaudic  du  31  août  1833. 
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d'asperges.  Par  goût  nour  riiorticulturc ,  on  a 
déclaré  la  guerre  a  TanUquilé.  Cetie  tour  était 
naguères  encore  pavée  de  ses  carreaox  de  terre 
cuite  y  couverts  d'arabesques  de  bon  goût  qui 
ont  été  à  la  mode  il  y  a  quelques  siècles.  J^en  ai 
vu  de  semblables  dans  une  chapelle  de  l'église 
de  Gisors.  Quelque  Vandale  ,  sous  prétexta  ' 
d'*embellisscmcnt ,  les  a  fait  disparaître. 

a  A.  Meufmarcbé^  j^en  ai  cherché  quelques 
débris  ;  je  n^ai  plus  rien  trouvé.  L^enceinle  du 
château  est  en  culture.  On  y  a  récolté  du  seigle 
celte  année.  De  jeunes  frênes  et  des  ronces 
poussent  ça  et  la ,  le  long  de  quelques  pans  de 
vieilles  murailles  blanchâtres,  inégales  enhau* 
teur,  et  profondément  crénelées  par  les  années. 
Les  lierres  rampent,  faute  de  soutien,  sur  des 
éboulemens  que  le  leuops  a  produits ,  ou  qu'^a 
hâtés  U  vamk  des  hommes  ;  car  ces  vieux  murs 
de  Neuf  marché ,  c^est  aujourd'^hui  une  carrière 
que  le  propriétaire  exploite  »  comme  si  ies 
siècles  ne  suffisai^Dit  pas  pour  consommer  leur 
destruction*  Dans  la  partie  de  renceinte  qui 
regarde  vers  le  nord ,  une  brge  crevasse  s^est 
faite,  et,  k  travers  «  on  découvre  la  riche  vallée 
de  Bray  qui  est  là  encadrée  avec  ses  nombreuses 
plantations»  ses  herbages  et  ses  chaumières 
isolées  dans  les  mesures,  comme  un  paysage 
pittoresque  f  dans  une  bordure  plus  pittoresque 
encore. 

ce  De  cèté ,  sur  un  c6téau  tout  blanc  auquel 
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on  monte  par  un  chemin  rapide  creusé  dans  Ja 
craie  ^  on  voit  la  ferme  de  Joyem  i^epoi  qui  se 
détache  sur  Tépaîsse  verdure  d'un  boîs ,  riante 
couronne  de  la  colline  desséchée.  Joyeux  repos, 
cVtait,  sans  doute  /  dans  rorîgîne ,  un  rendefl- 
vous  de  chasse,  une  maison  de  plaisance  de 
quelque  aeigiienr  du.  canton  ,  de  Neufmarehé 
peut-être ,  car,  là ,  nos  premiers  ducs  avaient 
placé  un  de  leurs  guerriers  pour  garder  la  fron- 
tière de  leur  nouvel  état.  C'était  Hugues  de 
Grantémesnil*  iJeori  T'^  roi  d'Angleterre  et  doc 
de  Normandie  avait  fait  oxistruire  ce  château 
de  r^eufmarché  pour  défendre  le  passage  de 
FEpte. 

<c  LT.pte  qui  prend  sa  source  a  Riberpré, 
auprès  de  Forges  «  était  la  limite  des  deux  états* 

Elle  séparait  la  Normandie  d'avec  la  France. 

<(  EptOf  porta  licei^  francorutu  dividil  arva  , 

dit  Guillaume  le  Breton  dans  sa  Philippide. 
Aujourd'hui  elle  sépare  les  départemens  de 

la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure,  de  celui  de 
l'Oise. 

Les  ruines  de  Neufmarcbé  forment  un  paral- 
lélogramme irrégulier,  dont  trois  côtés  sont 
fermes  par  des  constructions.  Du  côté  du  le- 
vant ,  il  n'y  en  a  plus.  L'extérieur  montre  en- 
core la  place  d'une  grosse  tour  hémisphérique 
appliquée  contre  une  autre  tour  plus  grosse 
encore.  Contre  cette  tour,  s'appuie,  à  Tinté- 
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rieur,  un  bastion  dont  le  coin  est  cannelé.  H 
semble  masquer  l'entrée  en  plein  cintre  dW 
souterrain  placé  sous  la  tour.  Une  galerie  voûtée 
y  conduisait.  Un  bastion  parallèle  au  premier 
continue  la  galerie.  Deux  monceaux  de  pierres 
indiquent,  près  de  la  tour,  une  enceinte  exlé- 
ricure.  Des  restes  de  tours,  de  murailles  «  des 
pleins  ceinlres  rompus ,  des  brèches  faites  par 
Taction  du  temps  et  les  ^brts  des  hoaunes ,  tels 
sont  les  restes  d^on  château  qui  donne  encore 
une  idée  exacte  de  rarcliitecture  militaire  du 
Xll**  siècle*  Le  donjon  s^élève  sur  une  motte 
élevée,  ronde ,  .  conique,  probablement  en 
partie  Eaite  de  main  d'^faomme  pour  augmenter 
sa  hauteur.  On  voit  les  restes  des  fossés  qui 
Tenlouraient  encore  revêtus ,  par  places ,  de 
quelque  maçonnerie.  Snr  le  bord  de  Pancienne 
route  de  Paris ,  dans  la  montée  qui  conduisait 
au  château,  et  sur  le  côté  opposé  de  celte  route, 
existe  encore  un  vieux  pan  de  muraille  percé 
d'une  porte  en  cintre  surbaissé.  Ce  sont  les 
restes  de  la  porte  qui  donnait  entrée  dans  le 
bourg.  La  tradition  veut  qu^un  souterrain  com- 
muniquait du  château  a  la  rivière. 

Sur  la  rive  gauche  de  TEpte,  en  face  de 
Neufmarché ,  s'^avance ,  en  promontoire ,  dans 

la  vallée,  une  côte  raide  et  aride  qu'ion  appelle 
la  côtesainie-Hélém»  ScmotaHelena  inmonti- 
bus.  Cette  partie  du  territoire  de  Saint  Pierre- 
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èë'Ckamps  (i),  ujourd'iiui  déserte  était  bien 
anciennement  habite  ,  puisqu^à  la  sarfoce  da 
sol  ou  trouve  des  tuiles  roumaines.  Sur  celte  côte 
nue  et  dépouillée ,  battue  de  tous  les  vents, 
exposc'e  à  toutes  les  pluies ,  à  toutes  les  ardeurs 
du  soleil  I  a  existé  lonj^-temps  nn  ermitage.  Il 
y  avait  une  chapelle  h  laquelle  on  venait  en 
procession  de  temps  inimémorial. 

La,  plusieurs  ermites  s''étaient  succèdes  édi- 
fiant la  contrée  par  leurs  mœurs  austères,  et 
leur  résignation  h  habiter  une  retraite  aussi 
sévère.  Ils  se  léguaient,  en  quelque  sorte ,  un 
héritage  de  prières  et  de  privations.  Le  dernier 
de  ces  ermites  se  nommait  Jean  Sacy.  Je  ne 
sais  quoi  putétre  un  objet  de  tentation  chez 
ce  pauvre  homme  isolé  et  sans  défense ,  quatre 
voleurs  le  torturèrent  jusqu^à  ce  que  mort  s^en 
suivit.  Evénement  dont  le  souvenir  est  religieu- 
sement conservé  dans  le  pays. 

Avant  que  ce  crime  eut  été  commis ,  on  célé- 
brait l'office  divin  à  Sainte-Hélèm  les  3  mai 
et  14  septembre  de  chaque  année,  jours  de 
rinveiition  et  de  TExa Ration  ^de  la  sainte- 
croix  y  ce  qui  attirait  un  grand  concours  de  pé* 
lerins.  On  y  tenait  une  foire  sous  les  arbres 
antiques  qui  abritaient  Termitage. 


(i)  Commune]4n  cantoQ  di)  Coodray-Mlnt-Gcriner ,  départe- 
ment de  roise. 
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Ce  bénéfice  possédait  quatre-vingt  livres  de 
revena  en  terres  labourables» 

Depuis  le  crime,  Phermitage  a  été  aban- 
donné. La  chapelle,  démolie  pendant  la  révo- 
lution a  été  remplacée  par  un  tilleul,  qu^on 
apperçoît  de  fort  loin  et  au  pied  duquel  on  n*a 
pas  cessé  de  venir  prier.  Cet  usage  se  maintient 
surtout  parmi  les  populations  normandes  delà  I 
vallée  d'Eple.  Une  croix  tend  ses  bras  aux 
fidèles  sur  le  lieu  où  Jean  Sacy  a  été  assassiné. 
Ccst  un  souvenir  du  meurtre  et  de  la  sainteté 
de  la  victime.  Je  ne  crois  pas  que  nous  re- 
voyons jamais  d^hermite  sur  la  eôie  Soinf»' 
Hélène» 

<f  Hélas ,  a  dit  mon  noble  ami  ,  le  vicomle 
d'^Ârlincourt  (1),  le  temps  des  ermites  est  passe, 
comme  celui  des  chevaliers  ;  il  n^y  a  plus  que 
dans  les  romances  moyen -a^e  qu'on  soune 
encore  la  clochette,  et  que,  les  mains  jointes, 
on  crie  :  ermite^  bon  ermite  I  £n  ce  temps  la, 
ils  étaient  toujours  bons*  Aujourd'hui,  on  ne 
peut  pas  dire  qu  ils  soient  mauvais,  il  n''y  en  a 
plus  d'^aucuae  espèce*  »  I 

Au  sud  de  Sainte- Hélène  et  de  âlontel  est 
un  hameau'de  Saint-Pierre-èê^kamps^  nommé 
Us  Boulards,  Il  comprend  onze  feux.  Il  est 


(4)  lePéhHn  ,  page  i63  et  164. 
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situe  sur  un  autre  cap  du  bout  duquel  on  di« 
r%ea  rartillerie  contre  le  fort  de  Neufmarehé^ 
pendant  les  guerres  du  XV*  siècle.  On  voit 
encore  les  reste  des  plates  formes  et  boulevards 
qui  furent  disposés  alors  pour  battre  en  brèche 
la  forteresse  de  la  rive  droite  de  TEpte. 

«  En  1161,  aije-dit  ailleurs  (1),  Henri  II 
fit  célébrer  k  Neufmarcbé  un  concile  où  Ton 
reconnut  le  pape  Alexandre  III ,  et  où  Victor 
(ut  déclaré  antipape.  \  la  suite  des  croisades^ 
une  léproserie  ^fut  établie  dans  ce  bourg.  En 
1695^  elle  fut  réunie  à  l'hôpital  général  de 
Gournay.  » 

Uéglise  collégiale  de  Neufmarché  était  dé- 
diée a  Saint-Pierre.  Elle  fut  détruite  par  les 
guerres  et  remplacée,  en  1140,  par  un  prieuré 
simple  qui ,  même  plus  tard  fut  sécularisé. 

L'^église  paroissiale,  comme  nous  Tavons  dcja 
dit  9  porta  d^abord  le  nom  de  Saint-Aubin  de 
Monsigni^  Elle  prit  ensuite  celui  de  Saint^^ 
Aubin  de  Corval ,  que  Von  appelle  Court-val 
9ur  les  registres  de  Parohevéehé  Je  Rouen  de 
1458,  dit  le  P.  Duplessis  (2)  mais  dont  le  véri- 
table nom  parait  être  Cohal  (2)«  Cette  église 


(1)  Gazette  de  Normandie  dix  31  août  dS33. 

(2)  Description  de  la  liante  ISormaiiflie ,  t.  2  p.  309  et  310. 

(3)  C i  sl'k-^ef y aichê  vallée ^  col  Yàili  dire  ttm  dans  la  langue 
ccUi<|ue. 
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appartint  d'abord  à  Tiibbaye  de  Saint-Germer 
à  qai  Pavait  donnée  Osbert  h  borgne ,  sire  de 
Kculiiiarclie,  àToccasion  de  la  mort  de  Hugues 
son  fils,  inhumé  dans  ce  monastère. 

Cest  cette  église  de  Saint- Aubin  qui  a 
donné  son  nom  aa  pont  construit  sar  TEpte, 
entre  Neuf  marché  et  Bouchevillers  sur  la  roule 
royale  de  Paris  à  Dieppe. 

«  Du  temps  de  Guillaume  le  Roux ,  dit  M.  A. 
Gnilmcth  (1),  les  moines  de  Saint-Germer 
avaient  fait  reconstruire  à  neuf  celle  éji[lisc  qui, 
depuis ,  forma  une  paroisse  à  part.  Dès  lors  ce 
fut  J''cglise  prioralc  de  Saint-Pierre  qui  servit 
aux  habitans  de  Neufmarcbë.  » 

'  La  porte  d«  celte  dernière  église  formait  pro- 
bablement ,  dans  Porigine ,  deux  ouvertures  en 
plein  cintre,  scparccs  par  un  pilier  de  pierre, 
actuellement  détruit»  Les  deux  pleins  cintres 
subsistent  encore.  Ils  offrent  une  bande  ornée 
de  fleurons.  Le  portail  se  compose  de  trois 
Voussures  plein  cintre  reposant  sur  une  élé> 
gante  corniche ,  formée  d''une  rangée  de  petits 
trous  ronds  et  d^une  guirlande  de  feuillage. 
Cette  guirlande  s\ippuie  sur  les  chapiteaux  de 
trois  colonnes.  Une  bordure  plein  cintre  en- 
toure les  voussures  et  se  prolonge  en  cymaise 


(i)  Notice  sctrrarrondissenicntde  XVeQfdiàtcI ,  p.ige480. 
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sur  loutc  la  façade.  Un  porche  en  boîs  du  XV* 
ou  XVI*  siècle  précède  ce  portail,  au-dessus 
duquel  est  percëe  une  fenêtre  plein  cintre  sur- 
montée d^Hi  cordon  de  fleurs.  Un  gable,  au 
milieu  duquel  est  une  ouverture  cdrré  lon^ 
surmonte  la  façade  aux  deux  extrémités  de 
laquelle  sont  deux  contreforts.  Celui  de  gauche 
est  (lu  XIP  siècle .  celui  de  droite  est  du  XV* 
ou  du  XV1%  Au-dessus  de  la  fenêtre  de  la  fit- 
çade  méridionale  du  transept,  on  remarque,  in- 
térieurement, des  armoiries  peintes,  Técusson 
est  d^argent  k  trois  bandes  de  gueules  surmonté 
d^une  couronne  de  marquis. 

L'église  a  la  forme  d^une  croix.  Entre  les 
croisées  de  la  nef  on  retrouve  les  armoiries  que 
je  viens  de  décrire.  La  voûte  de  la  nef  est  en 
bois.  Elle  affecte  la  forme  ogivale.  Elle  repose 
sur  une  corniche  à  filets.  Plusieurs  statues  du 
XV*  siècle ,  peintes  et  dorées,  ornent  Téglise  de  ' 
Neufmarché  dont  le  clocher  est  central. 
.  Plusieurs  chapelles  existaient  autrefois  sur 
le  territoire  de  Neufmarché ,  c'^étaient  les  cha- 
peileii  de  SaifU^Lazare ,  de  Saint-Jacques  ^ 
de  SainP'Chriilophe  et  celle  du  mont^Cropin. 

Un  hameau  considérable  de  Neufmarché 
s'^appelle  tes  Flamande»  On  sait  qne  les  compa* 
gnons  de  Rollon,  par  le  sort  des  billets^  dit 
Gabriel  Dumoulin  (1)»  eetoieni  destinez  à  quit^ 


(1)  Histoire  géiénle  de  Normandie,  p.  2. 
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tBr  leur  paitfie  ,  pour  aller  fonder  des  colonies 
où  la  fortune  pourrait  les  conduire.  Le  Cam^ 
padan^  hameau  de  Boucheviliers ,  situé  au- 
dessus  de  Neufiiiarchc  ,  doit  son  noai  à  un  camp 
de  ces  Danoiê  exilés.  Je  pense  que  hs  Fla- 
mands doivent  leur  nom  a  un  établissement  de 
ces  mêmes  bannis.  Flyming,  dans  les  langues 
du  nord  signifie,  fugitifs  éailé* 

Peut-être  cependant  .ce  bameaù  doit*ii  son 

origine  à  des  flamand?  venus  au  temps  d'Etienne 
de  Boulogne  et  d'^Eustache  son  fils,  se  fixer  dans 
le  pays  de  Bray.  Cela  serait  possible  encore. 
Auprès  de  Meufcliàtei  existe  un  ferme  qui  porte 
le  nom  de  Flandres. 

UnoflScier  nomme Piquerel^^  adjudant-major 
à  la  10*  cohorte  de  la  g^arde  nationale  et  né  à 
Neufmarchë  fut ,  en  1812 ,  impliqué  dans  celte 
conspiration ,  sans  conspirateurs ,  qu^avait  ima- 
ginée, à  lui  seul,  le  général  Slallet  dans  Toisive 
captivité  d'une  maison  de  santé ,  et  qui  à  Taide 
d^on  faux  bruit  de  mort ,  et  d'un  sénatus-con- 
$ulte  fabriqué  sans  sénats  eut  dans  Paris  un 
succès  extraordinaire  qui  pouvait,  si  elle  eut 
vécu  quelques  heures  de  plus,   sY'tendrc  à 
toute  la  France.  Des  dupes  suffisaient  a  JUallet 
a  défaut  de  partisans.  Quand  le  comte  Dejean 
demanda  a  Mallet  quels  étaient  ses  complices  ; 
Mallet  répondit  :  la  France  entière  et  tous 
même  tout  le  premier  M.  le  comte  si  j'^avais 
réussi. 
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Beaucoup  de  figures  pâlirent  a  cette  re'pense, 

qui  avait  cte  au  fond  de  bien  des  coQScienccs. 

La  Horie  déclara  qu'il  avait  cru  concourir  h 

une  révolulion  et  non  à  une  conspiralion.  J'^ai 
cru  revoir  un  18  brumaire  et  j^ai  suivi  le|  général 
Mallet,  de  même  qu'ail  y  a  onze  ans ,  j'avais 
suivi  Bonaparte. 

Le  succès  faisait  toute  la  difiërence. 

Dans  la  plaine  de  Grenelle,  quand  le  capitaine 
rapporteur  Delon  lut  aux  accusés  le  jugement 
qui  les  condamnait  à  mort.  Misérable,  s^écria 
Guidai  en  s'adressant  à  un  de  ceux  qui  avait 
figuré  dans  le  procès,  comme  juge ,  les  trois 
Iquarts  de  ceux  que  tu  as  fait  condamner  sont 
iunocens,  tu  le  sais  bien. 

Piquerel  était  une  de  ces  innocentes  victimes 
sacrifiées  à  la  peur^  il  avait  41  ans. 

Avant  que  Mallet  commandât  le  feu,  Piquerel 
qui  ne  comprenait  rien  ni  à  la  conspiration ,  ni 
a  sa  condamnation  ,  adressa  cette  question  aux 
vétérans  qui  préparaient  leurs  armes  :  quel-, 
qu^un  de  vous  pourrait-il  me  fiiire  l'amitié  de 
me  dire  pourquoi  on  me  fusille  ! 

Un  moment  après  il  était  fusillé  (1)  ! 

ïfeufmarché,  avant  la  révolution  était  un 

bourg  de  i'archidiaconné  du  Ycxin  normand, 


(1)  V,  Cause»  célèbres  anciennes  cl  moderucs. 
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du  doyenne,  du  Lalliage  et  de  l'élection  de 
Gtsors.  Il  dépendait  [de  la  TÎconilé  de  Lions.  Il 

y  avait  eu  anciennement  une  juridiction  royale* 

C'est  aujourd''Lui ,  avec  Farder  qu^on  y  a 
rënni ,  une  commune  du  canton  de  Gouruay. 

Fardes  avait  une  église  paroissiale  dès  1485» 
Elle  était  dédiée  à  la  Sainte-Fier ge.  Elle  dé- 
pendait de  rarchidiaconnc  du  Yexin  normand, 
du  doyenné  de  Bray ,  c^était  une  paroisse  du 

l>ailla[]^e  et  de  l'élection  de  Gisors  et  de  la  vi- 
comte de  Lions. 

Le  seigneur,  dans  ces  derniers  temps^  préseii* 

tait  à  la  cure. 

Le  4  mai  1700,  un  seigneur  de  Yardes  fonda 
dans  celte  éi^Wse  paroissiale  une  chapelle  qu^il 
dota  de  158  liv.  de  rente  ;'  mais  les  fonds  eu 
furent  bientôt  diminués  et  éteints.  La  chapelle 
Taqua  en  1707*  Elle  éioit  encore  vacante  le  31 
mai  1716,  dit  le  père  Duplessis  (1)  qui  écrivait 
à  cette  époque  9  cependant  elle  était  k  la  présea* 
tàtion  du  seigneur* 

Les  seigneurs  de  Yardes  n^ont  pas  toujours 

présenté  k  la  cure.  Dans  un  aveu  du  12  juillet 
l4S5y  il  est  question  d^un  âef  de  il/ann^i^i^ï/tf  I 
mouvant  de  celui  du  Plessis,  paroisse  d^Ecouis  y 


0)  Description  de  la  haute  liormaiidlfl.  t*  i** ,  page  727. 
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qui  avait  droit  de  présenter  à  la  cure  de  ce 
Mannesdlle^  a  la  chapelle  du  manoir  de  ce 
même  lieu  et  k  la  cure  de  Fardes. 

Js  ne  emnois  pas,  dit  le  père  Duple8Si$  (1)  ; 
ni  cette  cure  ni  le  fief  de  Manneville,  Ne  serait- 
ce  pas  Mainnevilh^  canton  de  Gisors,  qui 
avait  appartenu  Enguerrand  de  Marigny, 
seigneur  d^Ecouis.  Je  soumets  cette  conjecture 
au  jugement  de  mes  lecteurs. 

F %rde8  ^  comme  son  nom  Tindique  9  Farda, 
Guarda^  Guardia  qui  ^  selon  Ducange  ,  signi- 
fie Prœsidium^  statio  ^  poste  militaire ,  re-- 
monte  à  rëpoque  Gallo-romaine» 

»  L'ëglise  de  Gerberoi.,  dit  Jean  Pillet(2)  , 
possédoit,  ;ès*annëes  1153  et  1163, droit  de 
de  justice  dansle  village  deVardes.  ^yJustitiant 
quam  kabeiis.....  apud  Fardes  ,  dit  une  bttUe 

du  Pape  Alexandre  ill  de  i'*an  1 163# 

Le  plus  ancien  seigneur  cmnu  de  Vardes  est 
Saint'Germer ,  qui  naquit  sous  le  règne  d® 
Clotaire  II,  un  des  rob  Mérovingiens,  et  qui 
mourut  en  664.  Apres  avoir  ëte'  courtisan  et  mi- 
nistrcf  il  devint  moine  et  saint,  il  fonda,  dans  le 
voisinage  deVardes,  l'abbaye  qui  portait  son 
nom. 


(4)  Descriplion  de  la  haute  Normandie,  t.  V",  p.  7X7, 
(2)  Histoire  de  Gcrbero/,  page  106é 


—  516  — 

Vardes,  avant  la  révolution ,  avait  le  titre 

de  marquisat* 

On  trouve  iin  seigneur  de  Vardes  an  nombre 
des  capitaines  qui  accompagnèrent  le  duc  Guil- 
laume à  la  conquête  de  T  Angleterre. 

Celte  terre  a  apparteuu  à  la  maison  du  8ec- 
Crespin  dont  était  le  fameux  marquis  de  Far* 
des  ,  célèbre  par  la  disgrâce  qu'ail  encourut 
sous  le  règne  de  Louis  XiV  et  par  Tamitié  de 
M^'  de  Sëvîgné. 

Entre  Saintp-Germer  et  le  marquis  de  Var- 
des, le  temps  a  creusé  un  gouflFre  de  mille  ans; 
mais,  du  favori  de  Oovis  au  disgracié  du 
grand  roi,  les  mœurs  et  les  usages  ont  creusé  un 
gouffre  plus  grand  encore. 

« 

Dans  cette  fiimilie  de  Vardes ,  on  remarque 
surtout  { i 

Philippe  du  Bee  de  Fardes  qui  fat  évéque 
de  Vannes  en  1559 ,  évéque  de  Nantes  en  1566^ 
tit  arcbevéque  de  Reiai»  en        U  asoata  au 

concile  de  Trente^  ^ 

Jean  du  Bec  de  Fardes  qui ,  après  avoir  par- 
couru les  trois  pàrties  de  Pancien  monde  et  s^'é- 
tre  distingué  dans  la  carrière  des  armes ,  entra 
dans  les  ordres,  et  devint  évèque  de  Saint- 
Malo ,  abbé  de  Morlemer-en-Lions  et  mourut 
en  161 0.  On  a  de  lui  des  paraphrases  sur  les 

Pseaumes,  et  plusieursautres  ouvrages,  entr'ao- 
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Ires  t  Vjintagomê  du  chien  ei  du  lièvre  «  on^ 

vr^e  fort  rare,  imprimé  sans  nom  du  lieo  nf 
d^imprimeur  en  1503,  in-8*. 

Antoine^du  Bec  de  tardes ,  comte  de^Moret  ^ 
lîeatenant-gënëral  des  armées  du  roi  »  tué  au 

siège  d^Ardres  en  1658. 

Françeiê^Mené  du  Beo^  marquis  de  Vardes, 
comte  de  Moret,  capitaine  des  cent  suisses  de  la  i 
garde  da  corps  du  roi ,  créé  chevalier  des  ordres 
en  1662.  Cest  le  fameux  marquis  de  Vardes 
dont  nous  avons  parlé  plus  liaut.  Il  naquit  en 
161 S  et  mourut  en  1688.  Après  un  exil  de  dix- 
huit  années ,  Louis  XIY  le  rappela  par  une  letlre 
écrite  de  sa  main ,  Vardes  parut  à  Versailles 
dans  son  ancien  costume  et  se  jeta  aux  genoux 
du  roi  qui  l'accueillit  avec  une  bienveillance  qui 
surprit  [toute  la  cour.  Les  grandes  entrées  lui 
furent  rendues». 

M.  Cartier,  membre  du  conseil  général  du 
département  de  PEure  pour  le  canton  de  Gisors^ 
est  aujourd'hui  propriétaire  de  Vardes. 

Le  territoire  de  cette  commune  est  sur  la 

craie  ;  a  mais  la  craie  glauconieusc  ,  dit  AI.  A. 
Passy ,  dans  sa  Deeoriptien  géologique  du  dé* 
partemeni  de  la  Seine-Inférieure       se  mon- 
tre toujours  dans  quelques  places  de  ce  terri-*- 
toire»  » 


(1)  Ta-c  208. 
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Le  premier  étage  de  la  ferme  de  Vardes  se 
trouve  élevé  de  180  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

De  Pancien  château  de  Yardes  quelques  bàti- 

mens  subsistent  encore.  Ce  sont  des  construc- 
tions en  briques.  L^agriculture  les  a  conquis  sur 
les  châtelains.  A  travers  les  bottes  entassées 
des  récoltes  diverses  ,  on  peut  appercevoir  des 
poutres  et  des  solives  dorées  ^  ornées  de  pein* 
turcs  et  d'^arabesques* 

La  réunion  administrative  'de  Yardes  et  de 
Keufmarchc  est  aussi ,  comme  on  vient  de  le 
voir  9  une  réunion  de  vieux  souvenirs  histo- 
riques. 


I 
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NOTE 

Sur  une  branche  cadette  de  la  famille  dee 
eiree  Normands  de  Gownay ,  établie  dams  le 

Norfolk^  avant  la  réunion  de  la  Normandie  à 
la  France  par  Philippe^Auguste  et  sur  celle  de 

Montagni.. 


Au  moment  oîi  l^impression  de  ce  volume 
allait  être  terminée,  un  document  important 
sur  une  des  branches  de  la  famille  des  sires 
Normands  de  Gournay  m^a  été  communique»! 
Pour  compléter,  autant  qu^il  est  en  ïdsA  ,  la 
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publication  des  pièces  historiques  relatives  k 
cette  fiimiUe  9  j^ai  cm  devoir  ajouter,  comme 
Post-script um  ^  celte  note  qui  n''a  pu  cire 
fondue  dans  le  corps  de  Touvrage» 

J'avais  déjà  indiqué  Texistence  de  celle  bran- 
che du  Morfolk.  Page  46  de  ce  volume,  je. 
disais  :  «  Avant  que  ta  Normandie  eut  été  en- 
levée a  TAngleterre  par  Philippe-Auguste ,  une. 
branche  cadette  de  la  hmille  des  sires  de  Gour- 
nay  s^établissait  déjà  dans  le  coiiité  de  ISorfoik 
et  le  diocèse  de  Norwich.  » 

Le  document  dont  je  viens  de  parler  vient  a 
l'appui  de  ce  que  j^avais  avancé  et  me  permet 
de  donner  quelque  développement  a  une  simple, 
assertion. 

Dès  l'époque  de  la  conquête  de  PAngleterre , 
par  notre  duc  Guillaume ,  la  famille  de  Gournay 
avait  reçu»  comme  récompense  militaire,  des 
fiefs  dans  le  pays  conquis.  Ces  fiefs,  comme  ceux 
que  possédaient  en  Normandie  les  sires  de 
Gournay ,  ont  pu  être  partagés  entre  plusieurs 
branches  de  leur  famille ,  et  donner  lieu  ainsi 
a  l'établissement  d'une  de  ces  branches  dans  le 
Dîorfolk. 

Ce  qui  doit  prouver  que  cette  branche  puî- 
née du  Norfolk  était  du  mcme  sang  que  les  sires 
normands  de  Gournay,  c'est  qu'elle  tenait 
d'eux ,  en  Normandie,  des  Sé&  qui  dépendaient 
originairement  du  grand  &ef  de  Bray,  donné 
par  ftoUon^  nu  chef  de  âenr  funiUe* 
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Non  seulement  les  sires  de  Gournay  possé- 
daient le  pays  qui  s^étend  sur  les  deux  rives  d& 
TEpte  ;  maïs  ils  araient  un  grand  nombre  de 
fiefs  entre  PEptc  et  TAndelle^  et,  niéoie  au- 
delà  de  ^rÂndelle,  sur  la  rive  droite  de  celte 
rivièrç. 

Cest  ce  que  nous  allons  prouver  k  Taide 

des  documens  que  nous  nous  sommes  récem- 
ment procurés. 

Un  de  ces  fiefs ,  situé  entre  l'^Eple  et  TAn-, 
délie ,  sur  les  bords  de  TAudelle  même ,  et  dont 
parle  le  document  qui  va  suivre  était  le  fief  de 
Montagni ,  Montégni ,  Montaigni  ou  Mmti^ 
gni  (1). 

« 

Guillaume  de  Gournay ,  premier  du  nom , 
(  voyez  p.  48  et  49)  père  de  Mathieu ,  ( v.  p.  49 
et  suivantes)  tenait  en  chef  du  roi  ce  fief  de 
Montagni»  Guillaume  ou  Gautier^  son 
père  (voyez     47  et  48)  l'avaient  sans  doute 


(1)  Plusieurs  lieux,  dans  Te  département  de  le  S^ine-Tnfôrienre, 

portent  le  nom  do  Montigni. 

d°  Montifjni,  haiiuan  de  la  commune  de  Cuisaint-Fiacre» 
(Yoy.  pa^e407  de  ce  volume.) 

29  MimOgni,  commune  du  canton  de  Maromme ,  dans  la  foré^ 
de  Bonmare  ,  arrondissement  de  Rouen. 

Montitjpy ,  hariu  au  de  Bailijr-eo-nvière ,  Canton  d'Envermen, 
arrondisseroent  de  Dieppe. 

4«  Mùntigny,  hameau  d'Imbleville ,  canton  de  Tôles ,  arrondis* 
scmcnt  de  Dieppe,  où  le  chancelier  d'Ambraj  est  né  en  et 
où  il  est  mort  en  4829. 

5°  MontUjny^  hameau  de  la  commune  de  Cent-acres ,  canton  de 
LoDgueyilie  ,  arrondissement  Ue  Dif^nn». 
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reçu  d^un  des  sires  de  Gournay,  comme  apanage 
de  lenr  branche*  La  cmitiime  de  Normandie 
était  favorable  a  cette  division  des  fiefs  enlre  les 
diverses  branches  d^une  même  Eamille* 

Ârgueil ,  la  Ferlé  ^  Gaille  fontaine ,  avaient 
été  ainsi  démembrés  k  plusieurs  époques  du 
grand  fief  de  Bray.  Montagni,  dépendance 
d' Argueil  «  en  avait  sans  doute  été]  détache  k 
son  tour. 

Ce  Montagni ,  qu'on  trouve  nommé  »  dans 

les  titres  latins,  Montagnium ,  Mons  agni^ 
Mons  ovis ,  mais  qu^à  cause  de  sa  position  et  de 
son  ancienne  orthographe,  Mmtaigni ,  je  croi- 
rais devoir  plutôt  s'^appeler  Mon8  aquattous  9 
était,  avant  ta  révolution ,  une  des  paroisses  de 
Télection  de  Lions.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  hameau  de  la  commune  de  Nolléval , 
dans  le  canton  A'^ArgueiL 

Le  seigneur  présentait  a  la  cure« 

Le  père  Duplessis  (1),  qui  a  confondu  évi- 
demment les  niatcriaux  de  son  article  sur  Mon-^ 
taffni'Sur-Aniielle ,  avec  ceux  d'un  autre  Mi-- 
cle  sur  Montagni ,  baillage  de  Senlis,  dans  le 
Yexin  français ,  parle  d'une  chapelle  de  Sainte^ 
BeuM ,  située  sur  le  territoire  de  Montagni  et  it 
laquelle  le  seigneur  du  lieu  présenta  en  1504 
et  en  1524; 


(I)  Dcscript.  de  la  haute  Mormaudie ,  t.  l*r,page<  509  et  600. 
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Ce  Montagni  Ta  est  Mùtitagni-sur-Andelle, 

Dans  un  autre  article  (1),  il  dit  que  cette  cha- 
pelle, qui  ne  subsistait  déjà  plus  avant  la  révolu- 
tion ,  était  située  k  Normansdllê  ^  hameau  du 
Mesnil-sous-Fri/y  qu'ion  nomme  aussi  Memil- 
Lieubray^  et  qu^en  1200^  Hugues  de  Goumay 
et  Robert  de  Bovâ^  son  neveu,  donnèrent  cette 
chapelle  au  prieuré  de  Saint-Laurent^n^Lions, 
Je  crois  qu'ail  y  a  la  encore  une  erreur,  C  elait  à 
Montagni  et  non  à  Norfnanmlle  qu^élait  celte 
chapelle.  Je  Taî  dit  page  21  de  ce  volume,  et 
M*  A*  Guilmeth ,  page  204  de  sa  Notice  sur 
r arrondissement  de  Neufohâtel^  dit  aussi  que 
Montaigny  possédait  ^  outre  son  église  parois* 
siale^  une  [chapelle  dite  de  Sainte-Beuve  (2). 
Puisqu'^en  1200,  Hugues  de  Goumay  et  Robert 
de  Bwes  ou  de  Sainte-Beuve ,  son  neveu ,  don*» 
nërent  celte  chapelle  de  Sainte-Beuve  aux  moi- 
nes de  Saint-Laurent ,  c^est  que  Montagni  leur 
appartenait.  Plus  tard,  une  des  branches  de 


(1)  Voyez  Dcscript.  de  la  haute  Normandie  ,  t.  I",p  590. 

(2)  Plusieurs  lieux  de  l'arroiMiittement  de  NeuficiiÂtel  portent 

ce  nom  (le  Saintr-Ihiiro. 

Sainte  Beuve-aux -champs,    hameau   de  la  commune  du 
CauU,  arrondissement  de  Bllmgy, 
2»  Sainie-Bouvê'la'Hvière  on  en  rivièrf  «  sur  FEaune ,  canton 

de  Neufchâtel. 

3*  Le  hameau  de  Sainte  Beuve  dans  la  paroisse  de  Luci ,  can* 
ton  de  NeufcJidiel, 

C'était  an  plein  fief  de  Haubert,  qui  donnait  le  droit  de  pré- 
senter aux  cures  de  Sainte- fleuve  en  rivière,  d'Epinai  sous  Mor- 
tmer  et  de  Suusscusemarc-en'Braj  •  (Y.  description  de  la  haute 
.   Normandie  t.  1"  p.  566. )• 
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cette  famille  prit  le  nom  de  Montagny  (1)^ 
Nous  en  avons  plusieurs  preuves.  Un  Ancelin 
de  Monta (jnt ,  Ancelinus  de  Afpnteni^  a  signé 
comme  témoin  et  comme  parent  à  une  charte 

de  Hugues  IV. 

Richard  dé  Maniagni  a  souscrit,  en  la  même 

qualité ,  à  la  charte  de  fondation  de  l'^abbaye  de 
Beaubec  par  le  même  Huguei. 

Le  documeixt  ^  qui  fait  le  sujet  de  cette  note , 
fait  remonter  la  possession  de  Montagni  à  Guil' 
laume  de  Gournay^  I*"^  du  nom.  Il  est  donc  cer- 
tain que  la  branche  dont  il  était,  établie  dans  le 
Norfolk  avant  la  réunion  de  la  Normandie  à  la 
France ,  appartenait  à  la  famille  des  sires  nor- 
mands de  Goumay,  issus  d'^Eudes,  le  frère  d'ar- 
mes de  RoUcn. 

Ce  document  se  trouve  dans  les  registres 
Olim ,  publiés  par  M.,  le  comte  Beugnot ,  Parist 
1839. 

G^est  une  pétition  A^Etutaohe  dé  Montagny 

ou  Moniigni ,  qui  remonte  au  règne  de  Saint- 
Louis.  AD.  1259. 


(4)  Dans  le  catalogue  des  seif^noursqui  accompagnèrent  Bobcrt 
Gourte-Heuse ,  à  la  terre  Sainte  ,  on  trouve  un  sire  de  Sainte" 
Beuve^  qui  portait  d'asor  â  trois  tnnneaux  d'amnt.  Gabriel  IHi- 
moulin  t^crit'  Sainle-Beui.  V.  hiltoire  çiénérale  de  Normandie 
p.  2  (lu  catalogue.  Un  auirc  seigneur  de  Sainte- Bevre  cl  un  Charles 
de  Moniigny,  se  trouvent,  en  4 415,  au  nombre  des  geotilshoinniea 
NoniModt ,  qai  M  diitingnérant  â  la  bataille  d'Anocourt  du  fldtë 
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bans  cette  pièce ,  Euttaohê  ëtabUt  la  préuVé 
que  ses  ancêtres  possédaient  le  fief  de  Monta" 
gni  depuis  Guillaume  de'  Goumay^  qui  le  te- 
nait en  chef  de  Henri  II,  roi  d'' Angleterre. 

Voici  le  texte  de  cette  pétition  : 

EvsTACRirs  DE  MOHTiGiTiieo,  Àiiiiî^er,  petcbat  à  domino  rege, 

quod  sibi  perraitteret ,  ut  posset  vendere  libère  et  qtiietè, 
absqus  tertio  et  dangerio  ,  ncmora  sua  de  feodo  de  Moutigaiaco 
ubicunique  sint  ;  proat  antecessores  sui  seroper  fecerunt,  et 
tenoerunt  de  dono  domini  Guillêlmi  de  Gornato ,  qui  sibi  dédit 
itâ  libéré  et  quietè  ,  sicut  ipsiniet  tenebat  à  domino  refjc  ;  de  quo 
sibi  fecit  cartain  quam  Jiej;  Ih'uricus  (d)  conUrinavit.  Vcrura  petit 
super  hoc  inquestum  patfis^  uterum  anlccessorcs  ita  iibcrè  et 
gaieté  tenuerant. 

Non  probat  idem  Eustachias  quod  possit  veiidà-e  nemora  tuâ 
prœdicta  siné  tertio  et  daii($eno  née  Tendat. 

Déjà  avant  Saint-Louis ,  en  1220 ,  sous  Phi- 
lippe-Auguste ,  les  sires  de  Moniagni  possé- 
daient plusieurs  autres  fiefe  dans  les  environs  dé 
celui  dont  ils  prenaient  le  nom.  Cela  se  voit 
dans  le  registre  de  l'évéque  de  Senlîs,  qui  con- 
tient tout  ce  qui  concernait  les  fiefs  du  pays  de 
Bray.  {Bibliothèque  du  Roi). 

On  lit  dans  ce  registre  : 


Ingerannus  de  Monteniaco  (tenel)  dimidium  feodum  (milltis)  ad 
JfomMMrcwH,  ad  Jfoo»,  ad  Zonno//,  et  ad  Xa  Hvrktivr. 

Maci^  qu'ion  écrit  aujourd'hui  Mas$y,  est 


|i)  Henn  H,  roi  d'AnglaterfeO 
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situé  dans  le  canton  et  Tarrondissement  âè 
Neufchâtel,  sur  la  Vintlane.  Cétait  «  avant  la 
rëyolution ,  une  paroisse  du  bailliage  de  Gaux , 
de  Tarcliidiaconiic  d''£u ,  du  doyenne ,  de  la  vi* 
comtë  et  de  1  élection  de  Meufcbàtel* 

Ce  lieu  peut  être  à  six  ou  sept  lieues  de  Mm* 
tagni. 

Une  autre  preuve  encore  de  la  possession , 

parles  sires  de  Mnnlagni  ^  comme  descendans 
des  sires  de  Gournav,  des  fiefs  récapitulés  dans 
le  registre  de  PéYeque  de  Senlis ,  c'est  que 
Hugues  III  et  Girard^  son  fils,  donnèrent 
Téglise  de  Massi ,  qui  est  sous  le  vocable  de 
St.-Pierre,  a  Vabhd'^edixhecHuguesd'Amieni, 
drcbevéque  de  Rouen,  en  confirma  la  possession 
à  celte  abbaye  en  1141  (1).  Puisque  Hugues  et 
Girard  donnèrent  Péglise  de  Massi ,  c'^est  qu'ils 
étaient  seigneurs  du  Heu. 

Lannotfj  doit  être  Lannoy'Sur''y4uinale^  com- 

mune  du  canton  de  Formerie  ,  arrondissement 
de  Beauvais,  département  de  TOise ,  paroisse 
qui  appartenait  autrefois  au  diocèse  de  Houen, 
à  la  vicomlé  et  a  1  élection  de  Neufchàtel. 

La  Halotièreow  La  Hallotière,  qu'on  trouve 
quelquefois  écrit  La  Holoiiàre^  et  dans  les  titres 


(1)  V.  Description  de  la  haute  Korfiiaiidic^  1. 1",  page  583. 
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latins  Heloteria  ^  était  du  grand  archidiaconn^, 

du  doyenné  de  Ry,  du  baillage  et  de  la  vicomte 
de  Rouen  et  de  Télection  de  Lions.  G^est  au** 

joui criiui  une  commune  du  canton  d'Argueil* 

Dans  ce  même  registre  de  Tevéque  de  Senlis, 
il  est  aussi  question  d'un  Nicolas  de  Montagni 
et  dVn  Hugues  de  Nomumvillej  tous  deux  de 

la  famille  des  sires  normands  de  Gournay. 

Voici  les  noms  des  fiefs  qu'ails  possédaient  : 

Nicolaus  dê  Mwêimiaoê  êt  Hugo  de  NormanyiUi  imam  feodiim 
ad  No^manvillam,  ad  Héron^Uêt  ad  CaptU  aquœ^  et  ad  Solo- 
ntonis  villam, 

Normanville  est  un  hameau  de  Mesnil-sous- 

Fry  ou  Mesnil-Lieubray  dans  le  canton  à'^Ar- 
gueU.  Le  manoir  de  Normanyille  éuit  assez 
important  pour  qu'ail  eut  pu  ctre  habité  par  la 
reine  Blanche  d'Evreux ,  veuve  de  Philippe  de 
Valois  ,  qui  avait  eu  dans  son  douaire  Gournay 
et  les  autres  possesions  [des  sires  Normands  de 
Gournay  (1).  , 

Hérmohel  onHéronchelles  sur  le  Héron ,  est 
une  ancienne  paroisse  du  doyenné  de  Ry,  au- 
dela  de  T  Andelle.  Son  nom  est  un  diminutif  de 
celui  du  Héron  y  commune  voisine,  nom  com- 
posé de  Hei\  seigneur  et  de  Hom  ^  hameau^ 


0)  V.  p.  21  de  ce  Toliime ,  à  la  note. 
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village ,  c'^est-à-dire  pillage  seigneurial.  C?esl 
aujourd'^hui ,  une  conunune  de  Parrondisse- 
ment  de  Rouen  et  du  canton  de  Buchy. 

On  voit  9  dans  la  Description  de  la  haute 
Normandie ,  t.  2  p.  502,  qu^en  1141 ,  Hugues 

d^ Amiens ,  archevêque  de  Uouen  ,  confirma  la 
possession  de  IVglise  de  Héronehel  k  Tabbaye 
du  Bec ,  c''est  précisément ,  en  celte  même 
année  1141,  que  Hugues  d^ Amiens^  coDfinnà 
aussi  la  donation,  a  Pabbaye  du  Bec ,  de  réglisc 
de  Masei  faite ,  comme  nous  venons  de  le  voir« 
par  Hugues  III  et  Girard  de  Goumay^  son 
fils*  Cette  cumcideuce  pourrait  donc  faire  présa- 
mer,  au  moins,  que  Téglise  de  HéroncM  avait 
été  donnée  en  même  temps  par  les  mêmes  sei- 
gneurs a  Tabbaye  dont  ils  étaient  les  bieofai- 
leurs.  Hugues  III  était  même  devenu  moineau 
monastère  du  fiec ,  auquel  il  avait  donné  des 
biens  en  Normandie  et  en  Angleterre  (1). 

Chef  "de-Veau ,  dans  les  titres  latins ,  CaipuA 
aquœ  ,  Caput  rivi ,  s'^appellc  ainsi  a  cause  de 
sa  situation  à  la  source  du  Héron ,  un  des  nom- 
breux ruisseaux ,  afiSuens  de  la  rivière  d^Aa* 
délie.  On  trouve  quelquefois  Quai  de  Veau  ; 
mais  c'est  improprement. 


ii)  V.  Neustria  pia,  p.  478  et  t  I"  de  ces  Recherches  UH 
nyti$s,  p.  105. 


i^iyui^cd  by  Google 


~  629  — . 

Chef-de^Veau  ,  avant  la  révolution,  était  une 
paroisse  du  grand  arcbidiaconné ,  du  doyenné 
de  Ry  ,  du  baillage  ,  de  la.  vicomte  et  de  Telec- 
tion  de  Rouen» 

Le  seigneur  présentait  ii  la  cure. 

Son  église  est  sou«  le  vocable  de  Sainte- Ge- 
nesnè\fe  :  c'est  aujourd'hui  un  hameau  de  Hé- 
ronchel. 

En  1725 ,  le  seigneur  châtelain  de  Boishé- 
rouit  ^  présenta  à  la  cure  de  Chef  de-Veau  ^ 
parce  que  suivant  Pacte  de  sa  présentation  ,  U$ 
fiefsde  Chef-de-Veau  et  de  Cantepie  étaient 
unis  àlacbâtellenie  de  Jioishérouli{i). 

Il  existe  dans  la  mcmc  contrée,  aussi  sur  la 
rive  droite  de  TAndelle,  deux  villages  qui  por- 
tent le  nom  de  Snlmonville,  Tous  deux  étaient 
avant  la  révolution,  du  grand  arcbidiaconné^  du 
doyenné  de  Ry,  du  baillage,  de  la  vicomté  et  de 
Téleetion  de  Rouen. 

Un  de  ces  SalrnoHçille  portait  le  surnom  de 
réaye  ,  en  latin  Aquatica,  11  est  situé  sur  la  ri- 
vière de  CrésHm.  Son  église  est  sous  Tinvocation 
àeSaint  Dents,  Salmon^ille  Tèage  est  aujour- 
d'^hui  un  hameau  de  la  commune  de  Saint-Get" 
main^des-Essours ,  dans  le  canton  de  Buohy. 
L'autre  s''appelle  Saïmonville -la- sauvage ^ 


(i)  y.  Description  de  le  liaule  Normandie^  !•  2,  p. 

34 
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dans  les  titres  latins  de  Salmmçilla  Sylveiki) 

c'était  peut-être  de  cette  dernière  paroisse  quê- 
tait seigneur  EutUwhe  de  Montagni  qui  deman- 
dait l'autorisation  de  vendre  les  forets  de  soq 
fief,  nemera  sua  de  feodo  de  MenUgniaoo. 

Salnumville-la-sauvage  est ,  aujourd'hui , 
un  hameau  de  Gra%fwUle^ur''Ry ,  dans  le  can- 
ton de  Daméial* 

On  trouve  quelquefois  Sermanvtlle. 

U  existe  encore  dans  le  canton  de  Damëbiliiti 
autre  SalmonviUe ,  hameau  de  la  commune  de 
Servaville» 

Tels  sont  les  renseignemens  qae  j^ai  pu  me 
procurer  sur  les  £efs  dépendans  de.  Montagm, 
et  les  preuTes  qoi  rattachent  la  branche  des 
Goumay  du  Norfolk  à  la  tige  principale  issue 
desEudes* 
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£agel9i,  ligne  2,  au  lieu  de  cousin,  Wscz  onel9, 

—  Id,  ligne  d2,  au  lieu  de  1330,  lisez  1320. 

'    III*  Volume. 

Page  5  ,  à  la  noie  ,  avant  lord  Cowpçr,  njoutcz  le  frété  de 

—  9,  li^nc  3,  au  lieu  de  saudisy  lisez  sancti. 

—  10 ,  ligDC  16 ,  au  Heu  de  at  qne,  lisez  aique, 

—  >  Ijg'^e  13 ,  au  lieu  de  auteeessorum ,  lises  anteeeêsùfum, 
21  ,  ligne  12 ,  an  lieu  de  in  camcili  nê ,  lisez  incarnatione. 

—  23,  ligne  21,  au  lieu  tie  vadimonuum  ^  lisez  «flc^imonsiim. 

—  25,  ligne  23,  au  lieu  de  f^u,  lisez  de, 

—  ^"       Je  Fresgorjsê,  lises  âTVMjror^». 

—  30,  lignes  9, 13,  1C,  20  et  26,  au  Ueu  deFres^çaé^Frêsgos, 

lisez  1  rcs(joze  et  Tiesyoz. 

—  49 ,  ligne  11 ,  au  lieu  de  fuite ,  lisez  fuit. 

Jd.  Le  sceau  de  Maikteu  de  Goumay^  3  des  planches, 
n'est  pas  celui  du  MatUeu  dont  il  est  question  ici,  mais 
de  Mathieu  de  Gournay,  le  denJerdc  la  branche  de 
Sommersct ,  conime  le  prouve  le  sceau  lui-iiiéme  pald 
de  aix  pièces. 

—  î>1  ,  ligne  21,  au  lieu  de  *Mm  ,  lisez  suum. 

—  52  ,  ligne  1"  de  la  note,  au  lieu  de  Naliritus,  lisez  NativiUu» 

—  64,  ligne  25,  au  lieu  de  Guilllaumc  ,  lisez  Guillaume. 

—  60,  ligue  9,  au  lieu  de  Fert-Barsham  ,  lisez  ff  est-Barsham. 

—  61 ,  ligne  20  ,  au  lieu  de  des ,  lisez  de, 

—  66  ,  ligne  9,  au  lieu  de  cnehussâ ,  lisez  enchâssée* 

—  88  ,  ligne  49  ,  au  lieu  de  portait,  lisez  portaient. 

—  04,  ligne  13,  au  lieu  de  Mortemer^  lisez  Moitimer. 

—  96,  ligne  4|  au  lieu  de  on  reproehê^  liacsofi  reprocha» 


« 


—  53i  — 

^  420  ,  ligne  21,  au  lieu  de  vendus,  lises  têndUA^ 

—  434  ,  ligne  7 ,  an  lieu  de  le  ,  lisez  Zm. 

—  447 ,  ligne  3  ,  au  lieu  de  réunis,  lisez  réuni, 

—  158 ,  ligne  42 ,  ao  liea  defurtoM ,  Htes  httêmi. 

—  Id.  ligne  29 ,  au  lieu  de  anuée,  lisez  «nndFtf. 

—  465  ,  ligne  4,  au  Heu  de  ranvert,  lisez  P^auvcri. 
484,  ligne  28,  au  lieu  de  consentis^  lisez  consenti, 

—  242,  liçne  28,  an  lien. de  o^icûfrs,  lisez  offieiers, 

—  243,  ligne  27  ,  au  lieu  de  9»^,  lisez  gui, 

—  247,  li  gru"  3,  au  lieu  de  ceprendant,  Visez  cependant. 

—  261,  ligne  4,  au  lieu  de  Héricourt ,  lisez  IJévecourt. 

—  270,  ligne  46 ,  au  lieu  de  inierdiiest  Usez  sn/erdil*. 
^  282,  ligne  44  ,  au  lieu  de  l'Ami  «liaci  ^Haima, 

—  292,  ligne  9,  au  lieu  de  arr     lisez  arrêt, 

—  296,  ligne  45  ,  au  lieu  de  îimipidité  ,  lisez  limpidité, 

—  307,  ligne48 ,  au  lieu  de  ll73,  lisez  4743. 

—  Id.  liçne  26,  aa  Ken  deHmOêohqne,  lises  Ha»UolofU$* 

—  36f,  ligne  8,  aa  lieu  de  Nantilus,  lisez  Nautilus, 
^  358,  ligne  47,  au  lieu  de  Noitel,  Visez  Nointel. 

—  ^90,  lignes,  aulieude  l'élection,  lisez  Vélection  . 
— -  422,  ligne  49,  aa  liea  de  êHffnwr^  lisez  seigneur, 

—  444 .  ligne  44,  au  lieu  de  Is,  lises  Us. 

—  452.  ligne  49 ,  au  lieu  de  LaudânoHirt^  liaes  Lamâmeourt, 

—  485,  Tctràticiier  devons'Hotis . 

—  468,  ligne  2  de  la  note,  au  liea  de  fouruis,  lises  fournis, 

—  474,  ligne  46,  au  lieu  de  #«r,  lises  nff. 

475,  li^no  dO  au  lieu  de  respiré ,  Usez  respirée. 

—  478,  ligne  3,  au  lieu  de  Moulleugnies,  lisez  MoulUngniet, 
^  480»  ligne  30,  au  lieu  de  carreaXy  lisez  carreaux, 

—  486,  ligne  49,  aa  lieu  de  mW2lattr«,  lisez  meilleures, 

—  487,Kgne48,  au  lieu  de  irecloirc,  lises dsrMiotftf. 
Id.  Iiçne24  .  au  lieu  de  i  ves,  lisez  vtr^«, 

—  603 ,  ligne  4 ,  au  lieu  de  (2)  lisez  (4). 
Id,  ligne  4*,  an  lien  de  (4),  lisez  (2). 

—  Id,  lÎRncs  21  et22 ,  au  lieu  de  construit,  lises  «OMflnit'l». 

—  /rf.  ligne  25,  au  lieu  dep^an,  Visez  planf, 
606  lignes,  au  lieu  de  ccintres,  Visez  cintres, 

—  507,  ligne  4,  au  lieu  de  vjourd'hui,  lisez  aujourd'hui, 
501) ,  ligne  4,  au  lieu  de  reste^  lises  restes, 

— .  509,  avant  dernière  lipnc  des  notes,  au  liea  dewvl,  IjseS  «Ml*. 

—  514,  ligne  4,  au  lieu  de  gablSf  Usez  galbe,  * 

CARTE. 

àtt  lieu  de  Bcshioust  lises  BosMons, 


A  TLA  LI8VE  DBS  SOUSCRIPTEURS» 


S.  G.  Mff  BLANQUART  de  BAILLEUL ,  A? ^ 
chevéquede  fiouen. 

MM. 

BECTARTE  à  Hyaacourt* 

BLOIS  (de)  I  Garë  doyen  de  Glermont-Oise^ 

BREDA  (  Ernest  de  ) ,  Inspecteur  des  monu- 

mens  publics  du  département  de  TOîse  ;  k 

Compiègne. 
CAIGNET ,  Avocat  a  la  Cour  royale  de  Paris , 

rue  de  Choiseul^  n*  8. 

CLERMONT-OISB  (  La  BiblioUi^q«d«la  nUe 
de 
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(JUOSNIER(  A.  )  da  Bec-aa-renL 

DUCHKMIN,  Cure  de  Gancourt. 
DUPRÉ ,  Vicaire  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 
GAILLON  (  Le  vicomte  Isid*  de  )  a  Gaillon  , 

Seine  et  Oise. 
&URNBY( Daniel),  Esq.  a  Nôrth-Runcion , 

Norfolk  ,  Angleterre. 
LAGHAiSË  (Le baron  Adalbèrtde)  ,  Lieule- 

nant'colonel  de  dragons ,  a  Ferrières. 
LEROUX  (  Léon  )  à  Goamay. 
MOULIN  (Sléphcn),  Officier  d'artillerie,  à 

Clermont-Oiae. 
RâDANNE  ;  Pharmacien  à  Geurnay. 
BOULET. 

SEILLIER ,  membre  du  conseil  général  du  dé- 
partement de  rOise,  à  Clermont,  Oise. 
VAIUN ,  à  Goarnay. 

VOILLÈZ  ,  Docteur  en  médecine  k  Clermont- 
Oise,  membre  correspondant  du  comité 
archéologique  de  France* 
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